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EXTRAIT. 

Réflexions  fur  les  préjugés  qui  s'oppofent 
aux  progrès  6s  à  la  perfection  de  l'Inocu-- 
lation  ;  par  M.  Gatti  ,  Médeein~Con^ 
fultarit  du  Roi  y  &  Profejfeur  en  Médecine 
en  tUniverfité  de  Pife,  A  Bruxelles  ; 
fc  trouve  à  Paris  ,  che^^  Mulier  fils  ,  1 764^ 
in- Il  de  239  pages. 

Convaincu  que  les  plus  grands 
obftacles  que  l’inoculation  trouve  à  s’é¬ 
tablir  en  France  ,  avoient  leur  fource  dans 
des  préjugés  adoptés  (S<  répandus  par  des  gens 
del’art^  par  des  perfonnes  inrtruites  favo¬ 
rables  d’ailleurs  à  l’inoculation  ,  &c  par  des 
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inoculateiirs  même  ,  M.  Gatri  a  cru  que  rien 
T\Q  s’oppoferoit  plu5  à  fon  établifTement ,  à 
J’oti  parvenoit  à  détruire  ces  préjugés.  C’eft 
ce  qu’il  entreprend  dans  Pouvrage  que  nous 
annonçons ,  &■  dont  nôus  donnerons  d^au- 
tant  plus  volontiers  une  idée  un  peu  éten¬ 
due  à  nos  îeéfeurs ,  qu’il  nous  a  paru  qu’on 
pouvoir  appliquer  aux  obflacles  qui  arrêtent 
les  progrès  de  la  médecine  ,  en  général ,  ce 
qu’il  dit  de  ceux  qui  ont  retardé  l’établi!^ 
fement  de  l’inoculaiion  dans  la  plupart  des 
pays  occidentaux  de  l’Europe. 

il  réduit  à  quatre  chefs  les  préjugés  qu’il 
entreprend  de  combattre  ;  i®  ceux  qui 
regardent  la  nature  de  la  petite-vérole  | 
les  préjugés  relatifs  à  la  méthode  d’ino¬ 
culer  ;  3®  les  préjugés  contre  l’inocula¬ 
tion  ,  fondés  fur  la  crainte  de  la  contagion 
qu’elle  peut  répandre  ;  q.®  les  préjugés  fur 
la  crainte  du  retour  de  la  petite-vérole  après 
î’inoculation.  Entrons  en  matière. 

Comme  il  n’y  a  aucune  maladie  ,  dit  M. 
Gâtti ,  aulE  univerfelle  &  auflTi  funefte  que" 
lapetite-véroley  l  n’y  en  a  aucune  fur  laquelle 
l’efprit  des  hommes  fe  foit  autant  exercé 
pour  en  découvrir  la  nature,  Sc  pour  en 
expliquer  les  effets  On  ne  trouve,  à  la 
vérité  ,  dans  les  ouvrages  de  Sydenham  , 
l’oracle  de  tous  les  bons  Médecins ,  fpécia- 
lement  dans  la  petite-vérole  ,  que  des  faits 
^  des  obfervations ,  l’aveu  de  fon  igno- 
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fance ,  tant  fur  la  nature  de  la  maladie,  que 
fur  les  caufes  de  la  plupart  de  fes  fymptôraes, 
Boerhaave  ,  qui  a  poufîe  l’étude  des  caufes 
dans  la  médecine  plus  loin  qu’aucun  autre  , 
déclare  qu’il  ri’a  rien  à  ajouter  à  ce  que  Sy¬ 
denham  en  a  dit ,  &  fe  renferme ,  comme  lui, 
dans  la  defcription  des  faits  Sc  dans  l’obfer- 
vatîon  ;  mais  le  commun  des  Médecins  n’i¬ 
gnore  rien  :  c'efl  d’après  la  connoilîance 
des  caufes  qu’ils  .raifonnent  de  la  petite- 
verole  ;  &  j  ce  qui  ell  encore  pis  ,  c’efl:  d’a¬ 
pres  cette  connoilîance  qu’ils  parlent  de 
rinocuiâBoii ,  qu’ils  la  condamnent  oti  qu’ils 
l’approuvent.  Cet  abus,  ajoute  notr^  Méde¬ 
cin  philofophe  ,  prend  fa  fource  dans  l’ef- 
time^trop  grande  que  les  hommes  font  de 
îeurraifon,  Sc  dans  la  faulfe  opinion  où 
nous  fommes  prefque  tous ,  que  nous  pou*» 
vons  trouver  dans  nos  penfées  feulement 
les  forces  que  la  nature  emploie  ,  Sc  les 
moyens  avec  îefquels  elle  agit.  Incapables 
le  plus,füuvent  de  la  patience  qu’il  faut 
avoir ,  &  de  la  lenteur  qu’il  faut  mettre 
dans  la  recherche  &  dans  l’obfervation  des 
effets ,  pour  parvenir  de  leur  connoiffance  à 
celle  des  caufes  ,  nous  nous  hâtons  de  rappro¬ 
cher  les  faits  nouveaux  des  faits  déjà  con¬ 
nus;  la  plus  foible  analogie  nous  détermine  . 
a  faire  des  rapprochemens  ,  Sc  nous  élevons 
avec  précipitation  un  fyüême  qui  n’eft  pas 
•celui  de  la  nature ,  Sc  qu’une  feule  obfer- 
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vatîon  détruit.  Mais  s’il  y  a  une  fcience 
dans  laquelle  ces  erreurs  foient  funefles  5 
c’elt  Rir-tout  la  médecine  ,  art  admirable  j 
dont  Tadion  s’exerce  fur  la  vie  &  la  faute 
des  hommes  ,  e’eff-à-dire  fur  ce  qu’il  y  a 
de  plus  elîentiel  pour  eux  ,  ôc  fur  les  phé¬ 
nomènes  les  plus  compliqués  Ôc  les  plus 
fugitifs  de  ceux  que  la  nature  nous  préfente. 
En  médecine  ,  la  croyance  d’une  feule 
erreur  ,  la  fuppofition  faulfe  d’une  feule 
eaufe  peuvent  faire  plus  de  mal  que  l’igno¬ 
rance  de  cent  caufes  Sc  de  cent  vérités  ^ 
parce  que  la  fuppofition  d’une  eaufe  dé¬ 
tourne  de  la  connoiflànce  des  faits,  6c  que  ^ 
d’un  autre  côté  ,  la  connoiffance  des  faits 
multipliés  peut  nous  difpenfer  de  celle  des 
caufes. 

Les  fauflfes  idées  qu’on  s’eft  faites  fur  la 
nature  de  la  petite-vérole  ,  ont  leur  fource 
dans  l’opinion  que  la  petite- vérole  eli  une 
maladie  fpontanée.  C’eft  d’après  cette  idée  > 
qu’on  a  penfé  qu’il  y  avoit  un  germe  à  deve* 
topper ,  une  humeur  à  purger  ^  une  fermen¬ 
tation  à  exciter.  C’efl  d’après  cette  idée 
qu’on  a  donné  prefque  toutes  les  réglés  du 
traitement  de  la  petite-vérole  en  général 
de  la  préparation  à  l’inoculation  ,  6c  de  la 
méthoue  d’inoculer.  C’efl  d’après  cette  idée , 
qu’on  a  prétendu  que  l’inoculation  ne  garan- 
tifîoir  pas  du  retour  de  la  perîre- vérole  ,  que 
la  meilleure  inoculation  étoit  celle  qui  don** 
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tioît  une  petite-véroîe  plus  abondante  , 
préjugés  qui  s’oppofent  fortement  à  Téta-^ 
biillément  de  cette  pratique  :  or  cette  opi¬ 
nion  ,  que  la  petite-vérole  eft  une  maladb 
fpontanée  ,  eft  abfolument  incertaine  ;  & 
toutes  les  obfervations  ,  toutes  les  analo-- 
gies  ,  tous  les  faits  femblent  concourir  à 
nous  faire  penfer  qu’elle  n’exifte  jamais  que 
par  la  voie  de  la  contagion  Se  de  la  com- 
^municadon.  Suivons  M.  Gatti  dans  le  déve¬ 
loppement  de  cette  vérité. 

Telle  eft  la  nature  du  corps  humain,  que 
dans  l’état  même  de  la  plus  parfaite  fanté  ^ 
certaines  matières  appliquées  dans  la  plus 
petite  quantité  à  quelqu’une  de  Tes  parties  > 
changent  raerveilleufement  fon  état ,  déran*  * 
geot  toutes  Tes  fondions  ,  Ôc  caufent  fou^ 
vent  fa  deftrudion.  Ces  matières  qu’ori 
nomme  poifons  ,  produifent  des  maladies 
qui  ne  fiant  point  femblables  entr’elles  j 
mais  qui  font  toujours  l’eftet  confiant  Sc 
déterminé  de  l’efpece  de  poifon  qu’on  a 
employé.  Parmi  ces  poifons  ,  il  y  en  a  qui 
tirent  leur  origine  du  corps  humain  lui- 
mêrae ,  &  qui,  appliqués,  &  pour  ainfî  dire 
femés  dans  un  autre  corps  ,  fe  reprodulfent 
&  fe  multiplient  ;  mais  leur  reprodudion 
ne  fe  fait  que  par  un  dérangement  dans  la 
machine  ,  qui  eft  plus  ou  moins  grand ,  & 
qui  eft  différent  félon  la  difiérenre  nature 
du  poifon.  Qu’on  prenne  du  pus  d’un  bubon 
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dun  pefliféré,  de  la  falive  d’un  enragé,  diî^ 
virus  d’un  vérole  ;  qu’on  applique  la  pluü 
petite  quantité  de  ces  matières  à  une  légerr; 
incilion  faite  dans  quelque  partie  du  corpiî 
d’autant  d’hommes  robuftes  ôc  fains ,  chaa 
cun  de  ces  hommes  aura  une  maladie  diffé¬ 
rente  ,  mais  toujours  correfpondante  à  la:: 
matière  appliquée.  Dans  tous,  le  poifbnn 
appliqué  fe  trouvera  reproduit  ôc  mulîi^- 
plic  ;  l’un  aura  la  pelle ,  l’autre  la  rage ,  &c\ 
ôc  le  pus  du  pefliféré ,  ôc  la  falive  de  l’en- 
ragé  ,  feront  de  même  nature  que  la  falive; 
Ôc  le  pus  appliqués  ,  ôc  fe  reproduiront  Ôc: 
fe  multiplieront  de  la  même  maniéré^  s’ils; 
font  à  leur  tour  femés  dans  un  autre  corps*, 
.  1 1  y  a  autant  d’efpeces  de  ces  derniers  poi- 
fons  ,  qu’il  y  a  de  maladies  contagieufes  ; 
Ôc  leur  nature  efl  auffi  différente  que  la 
nature  des  maladies  qu’elles  produifent. 
Mais  nous  ne  connoiffons  pas  mieux  la 
nature  de  ces  poifons  contagieux  ,  que  celles 
des  poifons  que  nous  fourniffent  les  animaux 
venimeux  ,  Ôc  les  autres  régnés  de  la  nature. 

Maintenant  qu’on  recueille  tous  les  phé¬ 
nomènes  que  préfentent  les  poifons  agilîans 
fur  le  corps  humain  ,  ôc  tous  les  caraéleres 
des  maladies  contagieufes ,  ôc  qui  exiflenc 
dans  l’homme  par  la  voie  de  la  communi¬ 
cation  ;  qu’on  raffemble  ,  d’un  autre  côté  , 
tous  ceux  qui  accompagnent  la  petite-vé¬ 
role  ,  on  fe  convaincra  que  cette  maladie 
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tft  auffi  l’effet  d’un  poifon  appliqué  à  quel¬ 
que  partie  de  notre  corps  ;  que  ce  poifon 
éil:  dans  la  matière  qui  forme  les  boutons 
de  la  petite-vérole  ,  que  fa  formation  eft.^ 
dans  l’économie  animale ,  l’effet  d’une  ma¬ 
tière  étrangère  ;  comme  la  fortie  du  fang 
par  l’extrémité  des  arteres  ,  après  la  mor- 
fure  de  rhæmorrhoüs  ,  eft  f effet  d’une 
matière  qui  eft  paffée  des  gencives  de  ce 
ferpent  dans  le  corps  de  l’homme  mordue 
Semblable  aux  poifons  &  aux  matières  qui 
portent  les  maladies  conragieufes  ,  &  plus 
adive  encore  à  certains  égards,  la  matière 
de  la  petite-vérole  produit  la  petite-vérole 
dans  l’homme,  fi  elle  eft  introduire  dans 
h  corps  par  une  légère  incifion  ,'fi  elle  eH: 
frotée  fur  la  peau,  fi  elle  eft  refpirée  par 
le  nez  ,  ou  avalée  avec  la  falive  ^  &'fi  le 
fùjet  en  eft  fufceptibîe  :  donc  la  petite-vé¬ 
role  que  l’on  a  par  contagion  ,  eft  l’eftet 
de  l’application  de  la  matière  variolique  1 
quelque  partie  du  corps  ,  aufti-blen  que 
celle  que  l’on  a  par  l’inoculation  ;  avqc 
cette  feule  ..dlftérence  ,  que  ^  dans  rinOcula- 
tion,  c’eft  l’intelligence  qui  applique  le  poi- 
fcn  ;  dans  la  contagion  ,  c’eft  le  hafard. 

^Après  avoir  ainfi  démontré  que  la  petite- 
^érole  ,  prife  par  contagion  ,  eft  l’effet  -de 
l’application  de  la  matière  variolique  ,  auffi- 
hien^que  celle  qu’on  m  par  inoculation  ,  -Mu 
-iSatti.- s’attache  à  .combactte  ]’fîpinion-4e 
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ceux  qui  prétendent  que  la  petite^véroîe  Bï 
lieu  ,  indépendamment  de  route  contagion 
Ôc  qu’elle  eft  quelquefois  fpontanée.  Î1  fe; 
fonde  ,  1®  fur  l’analogie  qu’il  a  fait  reraar-- 
quer  entre  la  petite-vérole,  d’un  côté, 
les  maladies  contagieufes  Ôc  les  poifons 
a*  fur  1’  ’hifloire  de  cette  maladie  ,  qui ,  en 
effet  ,  confirme  fortement  fa  conjedure  ;  car 
en  ne  trouve  aucun  veftige  de  fon  exif- 
tence  avant  le  fixieme  fiecle  de  l’ére  chré¬ 
tienne  ;  elle  a  été  inconnue  en  Europe 
jufqu’au  douzième  fiecle  ;  en  Amérique  ^ 
jufqu’à  ce  que  les  Européens  l’y  euflèni: 
portée  ,  il  y  a  environ  2.00  ans  elle  n’efl 
connue  dans  le  Groenland  que  depuis  30^ 
on  40  ans  ;  elle  régné  prefque  continuelle¬ 
ment  dans  les  grandes  fociétés  où  les  cau- 
fes  de  la  contagion  font  toujours  fubfiflan- 
tes  &c  voifînes ,  3c  paffagércment  dans  les 
petites.  II  y  a  des  fociétés  ifolées  3c  qui 
ont  peu  de  commerce,  avec  les  autres,  où 
des  générations  entières  fe  fuccedent  fans 
la  connoltre.  Mais  ,  dira*t*on ,  fi  la  petite- 
vérole  n’eft  jamais  fpontanée  ,  d’où  efi 
venue  la  première  petite-vérole  dans  l’ef- 
peee  humaine  ?  M.  Gatti  convient  qu’il 
n’efi  pas  poffible  de  répondre  à  cette  quef- 
tion  ;  3c  il  en  propofe  une  foule  d^autres  , 
relatives  à  la  même  maladie  ,  qui  font  tout 
au  fil  infolubles  ,,  de  l’aveu  même  de  fes 
ad.verfaires  3  ce  qui  lui  fait  tirer  cette  con- 
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cliîfion  :  Si  nos  connolfTances  fur  cette  ma¬ 
tière  font  fi  bornées  ;  &  fi  les  jugemens  for¬ 
més  fur  les  caufes  font  fi  trompeurs  ,  qu’a- 
r*on  autre  chofe  à  faire  que  de  s’en  tenir  iini^ 
quement  à  Pobfervation  ?  Il  n’y  a  rien  à 
craindre  avec  un  tel  guide  ;  s’il  ne  nous 
mene  pas  bien  loin  ,  du  moins  nos  pas; 
feront  affurés. 

Les  préjugés  relatifs  à  la  méthode  d’ino-^ 
ciller  J  en  nuifant  à  la  perfedion  de  la  pra-- 
tique  J,  ont  contribué  beaucoup  ,  Sc  contri¬ 
buent  encore  à  entretenir  l’éloignemend 
que  l’ignorance  &  la  timidité  Infpirent  pour 
Pinoculation.  Les  réglés  que  l’on  a  données 
fur  cette  matière  regardent  la  préparation 
des  fujets,  le  choix  de  la  matière  varioli'» 
que  ,  &  le  traitement  de  la  maladie. 

Préparer  un  fujet  à  rinocularion  y  c’efi 
travailler  à  lui  donner  les  difpofitions  né- 
eeffaires  pour  avoir  la  petite-vérole  /  avec 
le  moindre  détriment  polTible  de  fa  fanteL- 
D’où  il  fuit ,  qu’avant  de  donner  des  réglés 
pour  la  préparation  ,  il  eft  néceffaire  de 
déterminer  quelles  font  ces  difpofitions  : 
or  il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  mis  à  cette 
recherche  le  foin  qu’elle  deraandoit ,  ni 
qu’  'on  ait  pris  les  meilleurs  moyens  pour  y 
réuffir.  On  a  négligé  les  obfervations  oC 
on  a  cherché  les  moyens  de  les  déterrr.L 
ner,  moins  d’après  les  faits  &  l’expérience  3. 
qqe  d’après  des  raifonneraens  incertains 

A  vi 
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fur  la  nature  de  la  maladie.  Selon  lopinloni 
commune  ,  on  a  regardé  la  moindre  dif-^ 
pofition  dans  le  fang  à  l’inflammation 
comme  la  condition  la  pins  importante  pour 
le  fuccès  de  l’inaculation  ,  celle  qu’on  de¬ 
voir  avoir  principalement  en  vue  dans  la 
préparation.  Cependant  on  volt  affez  fou- 
Vent  un  jeune  homme  fain,  robufle  &  fan- 
guin  ,  dont  le  fang  a  ,  par  conféqiient,  la  plus 
grande  dîfpofinon  à  l’inflammation  ,  avoir 
une  petite-vérole  ,  foit  naturelle  ,  foit  ino¬ 
culée  ,  très-légers  &  très-bénigne  ,  tandis 
qu’une  hile  qui  eH;  foible  <Sc  délicate  ^  & 
qui  a  le  moins  de  cette  dîfpofition  inflam¬ 
matoire  ,  l’a  confluente  8c  mortelle.  M. 
Gatti  en  conclut  qu’il  y  a  bien  de  la  préci¬ 
pitation  à  donner ,  comme  on  l’a  fait ,  des 
réglés  ~pofitives  Sc  générales  ,  dans  une 
matière  où  le  doute  eft  fi  raifonnable  ,  ou 
les  exceptions  font  fi  fréquentes  ;  que  ces 
régies  font  infufîifantes ,  fouvent  nuifîbles  ; 
qu’on  les  a  plutôt  fuppôfées  que  prouvées  ; 
qu’on  les  a  déterminées  plutôt  d’après  des 
idées  incertaines  fur  la  nature  de  la  petire- 
Teroîe  que  d’après  Texpérience  :  en  un 
mot  ,  qu^)n  s’efl  occupé  beaucoup  trop  de 
procurer  les  dîfpofitions  qu’on  croyoit  de¬ 
voir  amener  une  petite* vérole  bénigne  ,  6c 
qu’on  h’a  pas  affez  obfervé  celles  dans 
lefque'îles  fe  trouvent  communément  les 
fujets  qui  ont  une  petite- vérole  peu  abon** 
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iante.  Les  moyens  de  procurer  ces  difpofi- 
sions  ne  peuvent  pas  être  abfolunient  cer- 
tains  ;  Sc  après  tout  y  on  peut  fe  difpenfer 
d^inocuîer  ceux  à  qui  elles  manquent  ;  au 
lieu  que  lorfque  la  nature  a  préparé  les 
voies  à  la  petite-vérole ,  préparation  qu’elle 
fait  Lien  pl  us  sûrement  que  l’art &  qu’il 
efl  bien  plus  aifé  de  reconnoître  que  de 
procurer  ;  alors  il  n-e  relie , plus  au  Médecin 
que  de  ne  pas  la  troubler  dans  fon  aclioii., 
parce  que  Leffec  du  poifon  variolique,  c’efl- 
à^dire  la  qualité  de  la  maladie  ,  efl  une  fuite 
.infaillible  des  difpolitions  du  fujet  ,.à  moins 
que  des  caüfes  extérieures  ne  dérangent  la 
marche  de  la  nature. 

Dans  tout  le  Levant,  où  la  petîre-véroîe 
^naturelle  efl  aulli  meurtrière  qti’ailleurs 
Finoculation  efl  toujours  fans  danger,  parce 
que  la  feule  préparation  qu’on  y  met  en 
iifage  ,  efl  de  reconnoître  li  le  fujet  ell  pré¬ 
paré  parla  nature;  parce  qu’ayant  obfervé 
que  les  fujets  fains ,  qui  ont  une  haleine 
douce  ,  une  peau  fouple  ,  Sc  dans  laquelle 
une  petite  bleffure  fe  cicatrife  prompte¬ 
ment  ,  ont  une  maladie  légère  ;  èc  s’étant 
alTliré  que  la  qualité  de  la  maladie  efl  en 
raifon  compofée  de  ces  trois  conditions  ^ 
on  commence  par  examiner  li  elles  fe  trou- 
vent  dans  le  fujet  qu’on  veut  inoculer; 
ces  difpolitions  une  fois  reconnues  ou  pro¬ 
curées  par  une  préparation  bien  dilîérçaC:e. 
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de  celle  qui  efl:  reçue  parmi  nous ,  on  ino¬ 
cule  fans  crainte  (k  fans  danger.  Nous  ne 
fuivrons  point  M.  Gatti  dans  les  conjedures 
qu’il  hafarde  fur  la  liaifon  de  ces  fit^nes- 
avec  les  dirpolîrions  qu’ils  indiquent  ;  nous 
conclurons  cependant  avec  lui,  qu’ils  peu¬ 
vent  guider  sûremeiit  le  Médecin,  &  l’Inocu» 
ïateur. 

L’âge  &  la  faifon  convenables  à  l’inocu-* 
lation  ont  été  aufîl  mal  déterminés  que 
les  autres  conditions.  L’âge  &  la  faifon  dans 
lequel  on  a  les  dirpofîtions  nécefî'aires  font 
l’âge  &  la  faifo  n  qui  conviennent  ;  ces  cir- 
confiances  font  peu  importantes  ;  la  feule 
qui  le  foie  véritablement,  efl  l’état  adueî 
du  fujet. 

On  a  preferit,  i"  de  prendre,  pour  ino¬ 
culer  ,  la  manere  des  boutons  d’une  petite- 
vérole  ,  la  plus  bénigne  &  la  plus  diferete  ; 
2^^  de  la  prendre  dans  un  fujel  fain  ;  3°  de 
ne  point  employer  une  matière  variolique 
afFoiblie.  M.  Gatti  efl  bien  éloigné  de 
croire^  les  deux  premières  de  ces  réglés 
aufTi  importantes  qu’on  l’a  imaginé  juf- 
qu’ici.  Il  feroit  abfurde  fans  doute  ,  dit-il 
de  choifîr  ,  pour  inoculer,  la  matière  d’une 
petite-vérole  confluente  ,  de  préférence  à 
celle  d’une  petite-vérole  bénigne ,  quoiqu’il 
foit  démontré  par  l’expérience  que  la  ma¬ 
tière  d’une  petite  -  vérole  très  -  confluente 
donne  une  petite-vérole  de  la  meilleure: 
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efpece  ,  fi  le  fujet  efl  bien  difpofé ,  &  que  la 
matière  d’une  petite-vérole  très-bénigne 
donne  à  un  fujet  mal  difpofé  une  petite- 
vérole  tTès-mauvaife  ;  enfin  ,  que  la  qualité 
de  la  petite-vérole  dépend  uniquement  de 
la  dilpofition  du  fujet  auquel  on  la  donne  » 
ëc  point  du  tout  de  la  qualité  de  la  petite- 
vérole  dont  on  a  emprunté  la  matière.  De 
meme  ,  on  doit  prendre  la  matière  dans  un 
fujet  fain  ,  plutôt  que  dans  un  fujet  mal 
fain  ;  mais  on  doit  entendre  ici  ,  par  un 
fujet  fain  ,  celui  dont  la  petite-vérole  n’eft 
accompagnée  d’aucune  maladie  conragieufe , 
quel  que  foit  d’ailleurs  l’état  de  fa  fanté- , 
que  fa  petite-vérole  foie  abondante  ou 
légère ,  qu^il  ait  quelqu’autre  maladie  non 
contagieufe  ,  unie  à  la  petite-vérole  ,  on 
qu  il  n’en  ait  point.  II  efi:  certain  qu’on  peut 
communiquer ,,  avec  la  petite- vérole  ,  les- 
maîadiesqui  font  contagieufes,  la  rougeole, 
par  exemple ,  la  fievre  fcarlatine  ;  mais  on 
ne  communiquera  pas  la  pulmonie,  la  para- 
lyfie ,  la  goutte  ,  en  inoculant  la  petite-' 
vérole  d’un  pulmonique  ,  d’un  paralytique, 
d’un  goutteux  ,  comme  on  ne  comrnuni- 
queroit  pas  ces  maladies  ,  en  introduifant 
un  goutte  du  fang  de  celui  qui  en  efl:  atta¬ 
qué  ,  dans  une  incifion  faitè  à  un  homme 
fain  ,  &  comme  elles  ne  fe  communiquent 
pas  par  le  contaèl ,  par  la  refpiration  ;  en 
un  mot la  matière  variolique  ne  commua 
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laïque  point  les  maladies  du  fujet  dans 
lequel  on  la  prend  ,  à  moins  que  ces  mala¬ 
dies  ne  foieet  contagieufes ,  Sc  que  leur 
poifon  ne  fok  contenu  dans  la  matière  du 
•bouton. 

Quant  à  k  troifieme  réglé  de  ne  point 
-employer  une  matière  variolique  aiToiblie  , 
il  ne  croit  pas  que  ce  préjugé  mérite  d’être 
combattu  férieurement.  11  efl  perfuadé  qu’ii 
lèroit  utile  de  pouvoir  aHoiblir  la  matière 
î^ariolique  ,  mais  il  ne  connoit  aucun  moyen 
d  obtenir  cet  aUbiblifTement  ;  cependant  il 
penche  à  croire  qu’une  matière  variolique 
*qui  a  pafTé  par  pluiieurs  corps  ,  en  fervant 
Rjccellîvement  à  pluiieurs  inoculations  ,  a 
moins  de  malignité  que  la  matière  d’une 
petite-vérole  naturelle  ^  que  peut-être, 
on  devra  un  jour  à  l’inoculation  l’affoiblir- 
lèment  de  ce  poifon  parmi  les  hommes. 

Rien  ne  prouve, mieux  l’incertiLude  des 
méthodes  qu’oii  fuit  dans  le  traitement  de 
la  petite-vérole,  que  les  variations  perpé¬ 
tuelles  qu’elles  éprouvent  ,,  de  le  grand 
ijfiombre.  de  vidimes  que  cette  cruelle  mala¬ 
die  s’immole  ,  fur-tout  dans  les  grandes 
villes ,  où  î’on.ell  plus  à  portée  des  fecours 
de  l’art  ;  de  forte  que  ce  n’ell  pas  fans  rai- 
fon  (que.Baglivi  a  dit^que  y.da^ns  cette,  mala-^ 
die  ,,  les  enjajis,  des  riches  périjfent  plus  Jou- 
'Vint  parles  remedes  y  que  parla  force  du 
.Mal,  On  comprend  que  çes  errrenrs  ..4§>s 
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incertitudes  fur  le  traitement  de  la  petite- 
vérole  naturelle  ,  doivent  s’être  répandues 
auJfîî  fur  les  méthodes  de  traiter  la  petite- 
vérole  inoculée  ;  mais  ici  elles  ne  produi- 
fent  pas  des  effets  aufli  dangereux ,  parce 
que  la  petite-vérole  inoculée  eft  toujours 
plus  légère  ,  &c  moins  abondante  que  la 
naturelle.  On  ne  peut  nier  cependant  que 
la  pratique  de  l’inoculâtion  ne  fe  foit  per-  ' 
feélîonnée.  Nous  voyons  qu’en  Angleterre  , 
dans  les  premiers  tems  ,  il  mouroir  deux  ou 
trois  inoculés  fur  cent ,  tandis  qu’à  peine 
en  , meurt-il  aujourd’hui  un  fur  quatre  cens  , 
encore  peut-on  douter  que  cette  vidime 
unique  foit  immolée  par  l’innculation.  Nous 
devons  délirer ,  ajoute  M.  Gatti ,  pour  le 
'  progrès  de  i'inoculation  ,  &  le  bien  de 
J  humanité  ,  qu’un  grand  nombre  de  Méde¬ 
cins  éclairés  fe  livrent  à  cette  pratique, 
comme  plufieurs  Font  déjà  fait  en  Europe. 
Ces  hommes  inflruits  ,  qui  ont  appris ,  dans 
l’étude  de  la  nature  ,  à  ignorer  une  fcience 
frivole  &  dangereufe,  fupprimeront  la  plu¬ 
part  des  maximes  qu’on  a  données  jufqu’à 
préfent  ,  &  réduiront  l’art  d’inoculer  à  des 
réglés  fimples ,  faciles  &  sûres  ,  dérivées 
uniquement  de  l’obfervation.  le 

Code  de  ces  loix  fera  formé  ,  quand  le 
nombre  des  fuccès  aura  affermi  dans  l’opi¬ 
nion  du  public  Futilité  &  la  sûreté  de  Fino- 
culâtion ,  que  fes  réglés  feront  limplifiées 
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&  débarrafTées  de  cette  foule  immenfe  de 
préjugés  qui  les  obrcurcifTent ,  la  pratique 
pourra  palier  immédiatement  des  mains 
des  bons  Médecins  entre  les  mains  des  fem¬ 
mes,  fans  être  exercée  par  cette  multitude 
d^Artiftes  ignorans  ,  que  les  demi  connoif- 
fances  Sc  les  prétentions  rendent  fi  dan¬ 
gereux. 

Nous  avons  eü  fi  fouvent  occafion  de 
traiter  la  quefiion  de  la  contagion  de  la  pe¬ 
tite-vérole  artificielle  ,  que  nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  arrêter  beaucoup  à  cette 
partie  de  l’ouvrage  de  M.  Gatti ,  quoiqu’il 
ait  traité  cette  matière  d’une  façon  entiè¬ 
rement  neuve.  Nous  nous  contenterons  de 
rapporter  ,  en  peu  de  mots ,  les  principaux 
argiimens  dont  il  fe  fert  pour  détruire  les 
objeélions  que  la  crainte  de  cette  conta¬ 
gion  a  fait  faire.  En  convenant  que  la  petite- 
vérole  inoculée  efi:  conragieufe  comme  la 
petite-vérole  naturelle  ^il  tait  obferver  que, 
pour  acculer  avec  jullice  cette  premiers 
d’avoir  répandu  la  contagion  dans  la  capi¬ 
tale  ,  il  auroit  fallu  conllater ,  qu’il 
exifioit ,  depuis  que  l’inoculation  étoit  éta¬ 
blie  ,  une  épidémie  plus  confidérable  que 
celle  qui  régné  continuellement  dans  cette 
grande  ville  ;  ce  qu’on  n’a  pas  fait,  a® 
Quand  l’augmentation  de  l’épidémie  feroit 
aulli  réelle  qu’on  le  prétend ,  il  faudroit 
encore  prouver  que  cette  augmentation  a 
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étél’efFet  de  rinoculation;  car  avant  qu’on 
inoculât ,  il  y  avolt  aufli ,  de  tems  en  tems , 
des  épidémies.  Mais  comment  prouver 
que  l’inoculation  a  produit  une  épidémie  à 
Paris  ,  lorfqu’ii  eft  de  notoriété  publique 
qu’il  n’y  a  jamais  eu  fix  perfonnes  inocu¬ 
lées  à  la  fois  dans  cette  ville,  où  ii  y  a , 
année  commune  ,  au  moins  dix  mille  per¬ 
fonnes  attaquées  de  la  petite-vérole  natu¬ 
relle  ,  contre  lefquelles  on  ne  prend  nulle 
précaution  ?  Malgré  cela  ^  M.  Gatti ,  de 
peur  qu’on  ne  l’accufe  d’éluder  Fobjeélion, 
convient  que  l’inoculation  de  plufieurs  per¬ 
fonnes  donnant  l’exiftence  à  plufieurs  peti¬ 
tes-véroles,  ces  petites-véroles  étant 
des  caufes  de  contagion  ,  s’il  y  a  beaucoup 
d’inoculations ,  les  caufes  de  contagion 
feront  multipliées.  Maïs  il  fait  obferver  , 
qu’il  y  a  une  grande  différence  entre  ces 
deux  chofes  ;  introduire  dans  la  fociéré  une 
caufe  de  contagion  qui  ne  dévoie  jamais  y 
exifier  ^  &  hâter  l’exiffence  d’une  caufe 
de  contagion  qui  devoir  y  exiffer  un  peu 
plus  tard.  L’inoculation  ne  fait  que  hâter 
rexiffence  de  la  petite-vérole;  elle  n’intro¬ 
duit  d’autre  caufe  de  contagion  que  celles 
qui  auroient  exiffé  fans  elle  un  peu  plus 
tard.  On  oppofe  contre  l’inoculation  les 
craintes  de  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  petite- 
vérole  ,  Ôc  qui  ne  veulent  pas  recourir  à 
l’inoculation.  Mais  ne  fommes-nous  pas  en 
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^roît  de  faire  valoir ,  en  faveur  de  cettet 
pratique  ,  les  craintes  de  ceux  qui  ^  redou- 
tant  la  petite-vérole  autant  que  les  pre- 
piiers  ,  cherchent  à  fè  délivrer  de  leurss 
inquiétudes  en  fe  faifant  inoculer  ?  i®  111 
y  a  une  très-grande  difFérence  entre  cesî 
deux  chofes  :  augmenter  le  nombre  des  eau- 
contagion  ,  ôc  augmenter  la  conta-- 
gion.  On  augmente  ,  à  la  vérité,  le  noœbreî 
des  petites  véroles  aêuelks  par  l'inocuia- ■ 
tion  ;  mais  ces  petites- veroîes  étant  beau¬ 
coup  plus  bénignes  plus  légères  que  les 
petites- véroles  natorelles  de  la  roeilleure 
cfpece  .,  chacune  de  ces  caufes  de  conta¬ 
gion  efl  moins  agliîante.  D’ailleurs  il  tÛi 
plus  aifé  de  fe  garantir  de  la  contagion  de 
la  petite-vérole  inoculée,  dont  le^danger 
cfl:  prévu  avant  qu’il  arrive  ,  que  de  celle 
de  la  pente-vérole  naturelle  .,  qui  attaque  ^ 
îorfqu*on  s’y  attend  le  moins. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  pafTer  fous 
hlence  une  obrervation  qu’on  a  communia 
quée  à  M.  -Gatri ,  &  qu’il  recommande  à 
l’examen  de  fes  Leéleurs.  n  On  ne  fe  récrie  , 
»rlui  a-t-on  dit ,  contre  la  contagion  que 
peut  répandre  l’inoculation  ,  que  d’après 
la  perrualion  que  plus  la  contagion  fe 
répand  6<:  plus  il  meurt  de  perfonnes  de 
w  la  petite-vérole  ,  toutes  chofes  égales 
9)  d’ailleurs  ;  car  fi  la  petite-vérole  étoit 
d’autant  moins  meurtrière  que  la  conu- 
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«  glon  fe  répand  plus  librement ,  on  volt 
>5  bien  que  ce  feroit  rendre  un  mauvais  fer- 
«  vice  au  genre  humain  que  de  prendre, 
tant  de  précaurions  pour  i’empécher  de  fe 
w  répandre.....  Tous  ou  prefque  tous  les 
7}  hommes  ont  la  petite-vérole  une  fois  en 
leur  vie.  Delà  il  fuit  qu’en  fravaillant  à 
7}  empêcher  la  contagion ,  on  ne  fait  que 
77  retarder ,  pour  chaque  individu  ,  le  mo- 
77  ment  auquel  il  en  fera  attaqué.  Or  , 
77  comme  il  eft  certain  que  le  danger  de  mou- 
??  rirde  lapetite-vérole  augmeoteaveclage^ 
f?dans  une  progreffion  très-marquée,  retar- 
»  der  ainfî  l’arrivée  de  la  petite-vérole  , 
jjc’ell  peut-être  la' rendre  beaucoup  plus 
77  meurtrière  ;  ôc  empêcher  la  contagion  de 
>>  fe  répandre ,  c’ed  travailler  peut-être  à 
77  faire  périr  un  plus  grand  nombre  d’hom- 
»  mes.  « 

DansrexamenqueM.Gattifaitenfuitedes 

moyens  qu’on  a  propofés  pour  empêcher 
que  rinoculâtion  ne  répande  la  contagion ,  il 
fait  obferver  ,  qu’une  loi  qui  défendroic 
d’inoculer  dans  la  Capitale  feroit  défec- 
tueufe  ,  puifqu’on  pourroit  la  violer  inipu-: 
nément ,  ou  qu’on  ne  pourroit  en  conftater 
la  violation  que  par  des  moyens  qui  tendent 
à  rompre  tous  les  liens  de  la  fociété  ; 
que  cette  loi  priveroit  la  plus  grande  partie 
des  habitans  des  grandes^  villes  des  avan¬ 
tages  de  cette  pratique  J  pour  la  réfer  ver 
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aux  riches ,  qui  feroient  feuls  en  état  d’alîer 
fe  faire  inoculer  à  la  campagne.  L'établif-» 
fement  d’un  hôpital  d’inoculation,  fans 
parier  des  autres  inconvéniens  qu’il  entrai- 
neroic  après  lui ,  feroit  un  moyen  infuffi- 
fant  pour  fuppléer  à  ce  défaut  de  la  loi , 
parce  que  les  citoyens  de  l’ordre  moyen  , 
qui  font  les  plus  nombreux ,  ne  voudroient 
pas  en  profiter. 

Les  bornes  que  nous  fommes  obligés  de 
nous  preferire  ,  ne  nous  permettent  pas  de^ 
fuivre  M.  Gatti  dans  l’examen  qu’il  fait 
des  préjugés  qu’on  a  fur  le  retour  de  la 
petite- vérole.  Nous  nous  contenterons  de 
remarquer  qu’il  établit,  que  s’il  y  a  des 
exemples  d’uile  fécondé  petite-vérole  ,  ils 
font  11  rares  ,  qu’ils  doivent  être  regardés 
comme  non  avenus  ;  i®  que  la  petite- vé¬ 
role  ne  revient  pas  après  l’inoculation  ,  du 
moins  qu’il  n’y  a  aucun  fait  bien  avéré  qui 
le  conftate  ;  3°  que  la  petite-vérole  ne 
revient  pas  davantage  après  une  inocula¬ 
tion  qui  n’a  donné  qu’une  petite  quantité 
de  boutons ,  &  un  écoulement  peu  abon¬ 
dant  par  les  incifîons. 

Terminons  notre  Extrait  par  un  morceau 
de  la  conclufîon  du  livre  de  M.  Gatti. 

79  L’hiftoire  de  l’inoculation  chez  les  diffé- 
w  rentes  nations ,  dit-il , nous  apprend  qu’elle 
î5  a  d’ordinaire  trouvé  plus  d’oppofition  dans 
w  chaque  pays ,  à  mefurc  que  les  peuples 
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f»  ont  été  plus  policés  ,  plus  éclairés^  plus 
»  inftruits,  &  qu’elle  s’cft  établie  avec  d’au- 
>5  tant  plus  de  facilité  dans  les  pays  où  elle 
f)  a  été  une  fois  connue  ,  qu’elle  y  a  trouvé 
plus  d’ignorance ,  de  grofliéreté  &  de 
barbarie.  Ce  phénomène ,  ajoute- 1- il  j  qui 
9}  peut  paroître  étrange  au  premier  coup 
d’œil  ,  n’efl;  pas  difficile  à  expliquer. 
>5  L’homme  inculte  Ôc  ignorant ,  qui  a  peu 
??  d’idées ,  qui  raifonne  peu  ,  voit  que  tous 
ou  prefque  tous  les  hommes  ont  la  petite- 
w  vérole  ;  que  tous  ou  prefque  tous  ne  l’ont 
f?  qu’une  fois  ;  que  quand  ils  l’ont  naturelle- 
w  ment ,  fouvent  ils  en  meurent  ou  en  font 
dangereufement  malades  ,  que  lorfqu’ils 
P)  font  par  la  voie  de  l’inoculation  ,  ils  ne 
»  font  que  très-légérement  indifpofés ,  & 
n’en  meurent  prefque  jamais  ;  delà  il 
?>  paffe  à  une  connoifïànce  pratique ,  ôc  fe 
fait  inoculer.  L’homme  inflruit ,  au  con- 
p}  traire  ,  l’homme  policé  ,  le  peuple  raifon- 
w  neur,  accoutumé  à  réfléchir  davantage  , 
à  combiner  des  rapports ,  à  s’entretenir 
PP  d’économie  animale ,  de  médecine  j  Scc, 
PP  raifonne  beaucoup  fur  les  faits  ;  &  fes 
PP  raifonnemens  fubtils ,  fondés  fur  des  demi- 
pp  connoifTances ,  s’écartent  fouvent  de  la 
PP  vérité  pratique  ,  à  laquelle  les  firapîes  & 
»les  ignorans  font  conduits  plus  direde- 
PP  ment  que  lui. 
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Sur  la  Colique  des  Peintres  ^  &  Réflexions 
relaîh  es  aux  dijférens  traitemens  ufités 
jujquici  ;  par  M,  LE  NjCOLAIS  DIT 
SjfiuLS  AY }  Docleur  en  médecine  d  Fou-^ 
geres^ 

Après  avoir  lu  îes  écrits  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  célébrés  Médecins  (a)  fur  la  colique 
minérale  ^  peut-on  ,  fans  prévention  ,  por¬ 
ter  un  jugement  folide  &  furlefiegedecette 
maladie  &  fur  l’efpece  de  traitement  qui  lui 
convient  ?  C’eft  un  problème ,  en  médecine  , 
dont  la  folution  ne  paroît  par  avoir  été 
donnée  ;  on  peut  l’efpérer  fur-tout  de  deux 
grands  Praticiens  (^)  à  qui  l’on  a  confié  fuc- 
ceffivement  le  foin  des  malades  d’un  hôpi¬ 
tal ,  où  J  depuis  fa  fondation  ,  les  hommes^ 
attaqués  de. la  colique  minérale  fe  rendent 
par  préférence  ,  dans  Tefpoir  d'y  trouver 
une  guérifon  plus  aiï’urée  que  par-tout  ail¬ 
leurs.  Jufqu’à  préfent  ITlilioire  des  varia- 

[û]  Cîîois  ,  Sennert  ,  Rîviere ,  Jiinken  ,  Ba- 
glivi  ,  Boethaave,  Dubois,  Combalufier,  Do'-zan  ^ 
le  Poix  ,  Wiliis  , Hoffman,  Henckel ,  Aftruc  ,  'iron- 
chin  ,  Haen. 

[è]  MM.  leHoc ,  &  Verdelhanj  Med.  de  la  Charité 
de  Paris. 
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tions  de  la  méthode  curative  que  Ton  y  a 
pratiquée^  le  détail  (a)  ôc  la  nature  des  dé- 
rangemeus  trouvés  dans  pluGeurs  corps 
morts  de  cette  maladie ,  après  avoir  fubi  le 
traitement  ufiri  ;  la  contrariété  de  fènti- 
mens  de  pluGeurs  Auteurs  auGi  diGingués 
par  leurs  ouvrages  que  par  la  réputation  la 
mieux  méritée;  la  difpoGtion  où  Te  trouve 
la  plupart  des  Médecins  de  foumettre  la 
colique  minérale  aux  principes  de  la  théorie 
la  plus  univerleîlement  reçue ,  Sc  conféquem- 
ment  aux  ioix  de  la  pratique  qui  en  dé» 
rive,  doivent  jetter  nécelïairement  dans  une 
cruelle  perplexité.  En  attendant  les  con- 
îîoiiTançes  déGrées  fur  un  objet  auGi  impor¬ 
tant  ,  l’occaGon  de  traiter  cette  maladie  fe 
.préfenre;  les  aceidens  en  font  urgens  :  ii 
faut  agir  é  prendre  un  parti  ;  c’eG  le  cas  où 
je  me  fuis  trouvé  :  j’ai  cru  que  la  relation 
fidelle  des  aceidens  que  j’ai  obfcrvés  ,  Sc 
de  la  méthode  que  )’ai  fuivie ,  pourroîc 
fervir  à  jetter  quelque  jour  fur  cette  ma¬ 
tière  ;  la  voici. 

Le  nommé  CouGn  ,  natif  de  Paris,  âgé 
de  trente  ans ,  d’un  tempérament  bilieux  , 
d’un  caraèlere  vif,  fe  livrant  aux  plaiGrs,  Sc 
fur-tout  au  vin,  Peintre  Sc  Doreur  depuis 
douze  ans,  éprouve  pendant  quinze  jours-, 
des  douleurs  paGageres  dans  les  extrémités 

fa]  M.  Bordeu  ,  Recherches  fut  la  Rachialgie , 
Journal  de  Méd.  Mars  1762. 
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fupérieures  &  inférieures ,  un  fentîment  de 
pefantsur  dans  l’eftomac  ,  un  embarras  dans 
le  bas-ventre,  une  conftipation  confiante, 
des  exploGons  de  flatuofités  par  la  bouche, 
des  rapports  de  mauvaife  odeur,  un  dégoût 
pour  toutes  nourritures,  un  fommeil  inter¬ 
rompu  6c  agité  :  cependant  il  continue  Pou- 
vrage  où  il  étoit  occupé,  depuis  deux  mois  , 
chez  M.  des  Alleux ,  éc  qui  confiftoit  à  pein¬ 
dre  deux  appartemens  ,  l’un  en  jaune  ôc 
l’autre  en  vert.  Pour  le  premier ,  il  fe  fer- 
voit  de  Ifii  de  grain  Sc  de  cérufe  unie  avec 
de  l’huile  de  noix  ;  pour  le  fécond,  de  co- 
lophone  ,  de  cérufe  de  de  vert-de-gris  unis 
avec  la  térébenthine. 

Le  premier  jour  du  traitement ,  feptieme 
Août  dernier  ,  le  malade  refîentoit  des  dou¬ 
leurs  violentes  Ôc  prefque  continuelles  dans 
les  régions  épigaftrique  ôc  ombilicale  :  ces 
douleurs  augmentoient  un  peu  par  la  pref- 
fion  ;  le  ventre  étoit  applati  Ôc  fort  refferré  ; 
les  urines  pafîbient  difficilement  ôc  en  petite 
quantité  ;  tout  ce  que  le  malade  avalolt 
étoit  rejetté  aullPtôt  par  le  vomiffiement  : 
il  s’y  mêloit  quelques  matières  glaireüfes  ôc 
bilieufes;  la  bouche  reftoit  amere  ,  la  lan¬ 
gue  pâteufe ,  le  vifage  pâle  Ôc  retiré ,  le  pouls 
petit  ,  ferré  Ôc  plus  lent  que  dans  i’étac  de 
fanté ,  famé  concernée  ,  toutes  les  parties 
du  corps  fucceffivement  douloureufes. 

Dans  cet  état,  mon  avis  fut  de  faire  fai- 
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gner  le  malade  au  bras ,  de  lui  faire  rece¬ 
voir  J  trois  heures  après  ^  un  lavement  fait 
d’une  décodion  de  camomille,  de  mélilot , 
de  mollaine  &  de  pariétaire ,  deux  onces 
de  miel  mercurial  &  autant  d’huile  de  Ifs  ; 
de  lui  faire  boire  de  l’eau  de  veau  où  ron 
avoit  fait  cuire  une  once  des  quatre  femen- 
ces  froides  majeures  ,  deux  gros  de  femen- 
ces  de  pavot  blanc,  &  fait  fondre  un  fcru- 
pule  de  nitre  fur  deux  pintes.  Dans  les 
heures  intermédiaires  on  lui  donnoit  une 
cuillerée  de  potion  corapofée  avec  quatre 
onces  de  chacune  des  eaux  de  fleurs  de 
tilleul  &  de  caille-lait,  quatre  grains  de  cam¬ 
phre,  douze  gouttes  de  laudanum  liquide 
&  deux  onces  d’huile  d’amandes  douces» 

Le  fécond  jour ,  les  accidens  continuoient 
au  moins  au  même  degré  ;  on  pratiqua ,  Je 
matin ,  une  fécondé  faignée  du  bras  ;  on  répé¬ 
ta  toutes  les  trois  heures,  le  lavement  qui 
évacua  un  peu  de  matières  fécales ,  dures 
éc  deiféchées  ;  le  foir  on  fit  une  troifiemc 
faignée  au  bras  :  au  refte  on  continua  l’u- 
fage  de  l’eau  de  veau  émulfionnée  de  celui  de 
la  potion.  La  nuit  fut  des  plus  orageufes. 

'  Le  troifierae  jour  au  matin  il  étoit  fur- 
venu  un  nouvel  accident;  le  cours  des  uri¬ 
nes  avoit  été  entièrement  intercepté  pen¬ 
dant  la  nuit  :  on  pratiqua  une  quatrième  fai¬ 
gnée  au  bras;  le  fang  ne  préfenta  d’autre 
vice  ,  fi  ce  n’eft  que  la  .  férofité  en  étoit 
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très-bliieufe.  Trois  heures  après  cette  fai- 
gnée^  le  malade  fut  mis  dans  un  bain  d’eau 
tiede ,  &  il  y  relia  une  heure  ;  le  refie  du 
jour  fut  employé  a  répéter  le  bain  ^  les  lave^ 
mens  Sc  les  autres  remedes.  Le  malade  reti- 
(dit  4es  urines  en  grande  quantité  dans  le 
premier  bain  ;  leur  cours  s’entretint  enfuite 
alfez  libre  :  les  lavemens  évacuèrent  des  ma¬ 
tières  en  partie  deiTéchées,  en  partie  îiquir- 
des ,  bilieufes  porracées.  La  nuit  fup  moins 
prageufe  ,  mais  fans  repos. 

Le  quatrième  iour  ,  la  fîtuation  du  ma? 
lade  n’étoit  pas  différente  du  jour  précé¬ 
dent  J  il  ce  n’efl:  que  le  ventre  n’étoit 
plus  douloureux  au  toucher  :  cependant  le 
malade  fut  mis  trois  fois  dans  le  bain  ,  &  y 
relia  près  d’une  heure  à  chaque  fois.  Dans 
les  heures  intermédiaires  on  répéta  les 
Ipemens,  qui  évacuèrent  quelques  matières 
liquides  bilieufes  ;  au  relie  on  fe  borna  à  i’eau 
de  veau  pour  boiffbn.  Lç  foir  les  douleurs 
de  l’abdomen  cefferent  ;  on  pouvoir  corner 
primer  en  tout  fens  ,  &  allez  rudement  , 
tout  le^  ventre  ,  fans  les  renouveller  t  le 
pouls  etoit  un  peu  plus  développé  ^  mais 
»  fans  fîevre  :  le  vomiffement  continuoit;  on 
donna  au  malade  quatre  cuillerées  de  la  po¬ 
tion  fur  les  neuf  heures  ;  on  répéta  la  même 
dofe  à  une  heure  après  minuir,  obfervant 
de  faire  prendre  un  petit  bouillon  un  inflant 
auparavant.  La  nuit  fut  allez  tranquille  j  le 
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îïiaîade  dormit  trois  à  quatre  heures ,  à  difFé-» 
rentes  reprifes  ;  la  peau  fut  prefque  toujours 
moite. 

Le  cinquième ,  l’accident  qui  fixa  particu^ 
Jiéremcnt  mon  attention,  fut  la  continua¬ 
tion  du  vomifTement.  Je  prefcrivis  un  pur¬ 
gatif  compofé  avec  une  once  &  demie  de 
caffe  mondée  ^  demi-once  de  fel  de  la  Ro¬ 
chelle  Sc  deux  grains  de  tartre  hihié  ;  le  tout 
fondu  en  trois  verres  d’eau  ,  &  à  prendre  , 
en  trois  fois ,  à  demi-heure  d’intervalle  do 
l’une  à  l’autre.  Ce  remede  procura,  par  le 
vomiffement,  des  évacuations  abondantes 
de  matières  glaireufes,  jaunes  &  vertes: 
il  ne  fe  fit ,  par  le^  Telles ,  qu’une  évacuation 
de  matières  pareilles  à  celles  du  vomiife- 
ment.  L’après-midi  le  malade  reçut  un 
lavement  ordinaire  ,  qui  procura  'quatre 
Telles;  le  loir  il  prit  la  moitié  de  la  potion 
calmante  :  il  repofa  ,  pendant  la  nuit ,  envi¬ 
ron  cinq  heures  ;  Ton  fommeil  fut  accom¬ 
pagné  d’une  Tueur  médiocre  ,  mais  coiiflam- 
ment  entretenue. 

Le  fixieme  ,  le  malade  éfoit  tranquille  k 
tous  égards;  il  n^e  fe  plaignoit  que  de  foi- 
blefle  ,  demandoit  inüamment  à  man-* 
ger  :  le  yomiffement  n’étoit  pas  revenu  de-^ 
puis  qu’il  avoit  été  occafionné  par  le  purga¬ 
tif.  Crainte  de  plus  grande  erreur  dans  le 
régime  ,  je  lui  permis  de  prendre  un  coulis 
léger  ou  un  peu  de  pain  tretupé  dans  un 
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bouillon  ;  je  lui  confeillai  de  faire  fa  boiffon 
d’une  tifane  de  racine  de  guimauve  ,  de 
feuilles  de  bourache  ôc  de  cerfeuil,  &,  fur 
deux  pintes  de  liqueur,  de  faire  fondre  de- 
mi-gros  de  nitre  ,  de  fe  faire  donner  cha¬ 
que  après-dîné  un  lavement,  f  le  ventre ,ne 
s’entretenoit  pas  libre  ,  &  de  continuer  à 
prendre  le  foir  trois  ou  quatre  cuillerées  de 
potion,  efpérant  le  purger  inceflamment ^ 
pour  confrmer  fa  convalefcence. 

^Le  malade  jugea  que  ces  précautions  ne 
lui  étoient  pas  néeeffaires  ;  Sc  croyant 
recouvrer  fes  forces ,  en  proportion  des  ali- 
mens  qu’il  prendroit,  ii  fe  mit  à  faire  qua¬ 
tre  ou  cinq  repas  par  jour  ;  il^fe  nourrit  fur- 
tout  d’œufs  à  la  coque  avec  du  pain  ,  de 
potages ,  de  rôcies  au  vin  ,  de  foupes  de  lait , 
de  bifcuits  ,  d’écrevifès  ;  il  but  du  cidre  & 
du  vin  ;  il  continua  cette  façon  de  vivre  les 
feprierae  ,  huitième  de  neuvième  jours  juf- 
qu’à  midi ,  ayant  pendant  ce  tems  le  ven¬ 
tre  reiTerré  ,  fans  prendre  de  iavemeris  ;  auili 
les  accidens  des  premiers  jours  de  la  ma¬ 
ladie  reparurent-ils  avec  la  même  violence. 

^  Le  neuvième,  à  raidi ,  je  commençai  de 
viiiter  le  malade  ^  foo  état  n’etoit  diiférent 
de  celui  des  deux  premiers  jours ,  qu’en  ce 
que  le  pouls  etoit  dur  de  un  peu  fréquent , 
1  abdomen  plein ,  tendu  di.  également  doulou¬ 
reux  au  toucher.  On  en  revint  de  nouveau 
à  la  dicte,  aux  boiflbns  adouciffantes,  aux 
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îavemens ,  qui  évacuèrent  beaucoup  de  ma¬ 
tières  defTéchées  Sc  de  Jait  caillé;  les  dou¬ 
leurs  du  ventre  étoient  bien  diminuées  ^  à 
ma  vilite  du  foir.  On  fit  prendre,  fur  les  neuf 
heures,  quatre  cuillerées  de  la  potion  ordi¬ 
naire  ;  cependant  le  malade  fut ,  pendant 
la  nuit ,  dans  une  agitation  confiante  <Sc  ne 
prit  aucun  repos. 

Le  dixième ,  l’état  du  malade  ne  difFé- 
roit  en  rien  de  celui  où  il  avoir  été  le  jour 
précédent  ;  on  continua  auffi  les  mêmes 
fecours ,  qui  furent  fuivis  des  mêmes  effets. 
Vers  le  foir  la  dureté  du  pouls  ôc  fa  fré¬ 
quence  cefferent  ;  il  revint  petit  &c  lent  :  le 
malade  ne  fe  plaîgnoit  alors  que  d’un  fenti- 
ment  de  pefanteur  &  de  plénitude  dans  l’ef- 
tomac ,  qui  rentretenoit  dans  une  difpofi- 
tion  prochaine  au  vomifferaent.  La  nuit  fut 
inquiété  agitée  &c  prefque  fans  repos. 

Le  onzième  ,  au  matin,  Pétât  du  malade 
éîoit  le  même  que  la  veille  ;  on  répéta  l’eau, 
de  caffe  3  avec  un  grain  de  tartre  flibié  feule¬ 
ment.  Ce  remede  procura  cinq  fois  le  vo- 
mifiement  de  matières  bilieufes ,  Sc  relacha 
le  ventre  une  fois.  L’après-midi  le  malade 
reçut  un  lavement  qui  évacua  beaucoup 
de  matières  dures  Sc  des  matières  bilieufes 
liquides;  le  foir,  fur  les  neuf  heures,  les  dou¬ 
leurs  d  eflomac  Sc  d’entrailles  augmentè¬ 
rent  beaucoup  ;  le  pouls  étoit  lent  Sc  plus 
concentré  qu’il  n’avoit  été  jufqu’alors;  la 
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peau  étoît  prefque  froide  ;  les  extrémité 
fupérieiires  &  inférieures  étoient  attaquées 
de  crampes  ;  le  malade  fe  rouloic  en  tous 
fens  dans  fon  lit  ne  favoit  quelle  iitua’ 
non  garder.  J’avoue  que ,  dans  cette  cir- 
confiance  ,  j’étois  bien  fâché  de  n’avoir  pas 
fait  précéder  ce  dernier  purgatif  d’une  ou 
deux  faignées  &  de  quel-ques  bains  qui  m’a- 
voient  paru  difpofer  le  malade  fi  avantageu- 
fement  au  premier  ,  &  qui  ne  fut  fuivi  d’au¬ 
cun  trouble.  Je  me  bornai  à  faire  prendre 
au  malade  le  tiers  de  la  potion  ,  augmentée 
d’une  once  de  fyrop  de  diacode  ;  une  heure 
après  y  on  lui  donna  un  lavement,  qui  fut 
aufli-tôc  rejette ,  fans  avoir  attiré  de  matiè¬ 
res.  Pendant  la  nuit,  on  donna  le  refie  de 
ja  potion  en  deux  fois ,  à  deux  heures  âs 
diflance.  Le  calmée  fuccéda  à  la  tempête; 
le  malade  dormit  par  intervalle  ;  à  cinq 
heures ,  il  fit  une  felle  de  matières  jaunes  ôc 
vertes  très-fluides. 

Le  douzième  ,  le  malade  reffentoit ,  de 
îems  en  tems ,  de  vives  douleurs  dans  les  en¬ 
trailles  ;  les  crampes  revenoient,  par  inter¬ 
valle,  aux  extrémités:  cependant  la  chaleur 
de  la  peau  paroidoit  naturelle  ;  le  pouls  était 
plus  lent  que  dans  l’état  de  fanté.  Je  lui  fis 
faire  ufage  ,  pour  boiffon  ordinaire  ^  dhine 
infufion  dé’fleurs  de  tilleul  &  de  caille-lait^ 
fur  deux  pintes  de  laquelle  on  mêloit  une 
once  de  miel  de  Narbonne  ^  demi-gros  de 
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liqueur  minérale  d’Hoffmann  &  deux  onces 
de  fyrop  de  pivoine  mâle  :  on  lui  donna  im 
lavement  corapofé  avec  une  décoélion  de 
mauve  Sc  de  pariétaire  ,  cinq  onces  d’huile 
de  noix,  (Sc demi-once  de  baume  tranquilles 
ce  lavement  fut  retenu  pende  tems,  éc  n’é-' 
vacua  aucunes  matières.  Le  foir  h  ma¬ 
lade  était  tranquille  Sc  reffentoit  feulement  ^ 
par  intervalle,  des  douleurs  à  reflomac  :  il 
prit,  fur  les  neuf  heures,  quatre  cuillerées 
de  la  potion  où  Fon  avoit  mis  quinze  gouttes^' 
de  laudanum  liquide  avec  une  once  de  fyrop- 
diacode  ;  il  dormit  prefque  toute  la  nuit,- 
Le  treizième  je  trouvai  le  malade  levév 
ne  reffentant  aucunes  douleurs;  il  avoit  le' 
pouls  naturel,  le  ventre  plat  oc  rellerré,  la 
tête  étonnée  :  je  le  déterminai  à  ne  pren¬ 
dre  cependant  que  du  bouillon  pour  toute 
nourriture  ,  à  continuer  fa  derniere  tifane  5,* 
â  entrer  dans  le  baim  depuis  trois  heures- 
après  midi  jufqu’à  quatre  ,  Sc  avaler  le- 
foir,  fur  les  neuf  heures,  deux  cuillerées  de 
la  potion.  La  nuit  fe  paffa  en  fouffrant  de 
rems  en  tems  des  douleurs  d’eftomac  Sc 
d’entrailles  ,  Sc  en  prenant  du  repf>s  dans- 
les  tems  de  tranquillité  ;  le  ventre  fe  relâcha^ 
deux  fois  ;  les  matières  étoient  abondantes  57 
fluides-  Sc  noires.  ^ 

Le  quatorzième  je  trouvai  encore  Fe 
îade  levé  ;  il  ne  fe  plaignoit  que  d’une: 
grande  foibieffe ,,  pour  laquelle  il  demandok: 


abfoîument  de  la  nourriture  autre  que 
bouillon  :  je  lui  permis  de  prendre  ,  le  ma¬ 
tin  une  foupe  légère  ;  à  une  heures  après 
midi,  deux  œufs  frais  à  la  coque  ^  avec  un 
peu  de  pain;  depuis  quatre  heures  jufqu’à 
cinq  il  refca  dans  le  bain  ;  au  relie  il  con.- 
tinua  la  tifane  anthfpafmodique  ;  &  le  foir^ 
fur  les  neuf  heures^^  il  prit  deux  cuillerées 
de  la  potion^  Les  donleurs  d’eflomac  & 
d’entrailles  fe  renouvelierent  pendant  la 
nuit  ;  le  malade  fut  cependant  quatre  fois 
à  la  felle ,  rendit  des  matières  bilieufes  liqui¬ 
des  ;  la  peau  s’entretint  toujours  moite  ;  le 
repos  fut  d’environ  quatre  heures. 

Le  quinzième  ,  toutes  les  douleurs  étoient 
dilîipées  ;  le  pouls  étoit  petit  ôc  fréquent  t 
on  fe  borna  au  régime  du  jour  précddent, 
à  la  même  tifane ,  Sc  le  foir  à  deux  cuille=" 
rées  de  la^  potion  :  la  liberté  du  ventre  aug¬ 
menta  ;  il  eut  lix  évacuations  de  matières 
fluides  ^  verres  Sc  noirâtres  :  le  malade  eut 
iun  repos  affez  conllant  pendant  la  nuit. 

Le  feizieme  tout  alloit  au  mieux  :  le 
malade  fut  purgé  avec  trois,  gros  de  féné, 
demi-gros  de  fel  d’abfynthe  ,  deux  onces 
de  manne ,  une  once  de  fyrop  de  rofes  fo“ 
lutif  &  un  grain  de  tartre  fiibié  ;  le  tout 
infufé  ,  fondu  Sc  mêlé  dans  deux  verres 
d’eau  de^hicorée  fauvage  ,  à  prendre  en 
deux  dofes ,  à  une  heure  de  diüance  Tune  de 
Sautre,,  Ce.  reraede  procura  plus  de  trente. 
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évacuations  par  les  fellcs  ;  bien  loin  que  le  ^ 
malade  en  fût  aftbibli ,  il  avouoit  fe  trouver 
plus  fort  qu’il  iiavoit  été  ci-devant  :  effec” 
tivement  le  vifage  étoit  moins  pale  ,  l’œil 
plus  vif,  la  peau  moite  ,  le  pouls  déve¬ 
loppé  &  un  peu  fréquenr.  Le  foir  il  prit 
quatre  cuillerées  de  la  potion  ;  le  repos  de 
k  nuit  ne  fut  interrompu  que  pour  aller  trois 
fois  à  la  fellcr 

Le  dix-feptîeme  ,  Il  ne  paroilïbit  refier 
aucun  vefiige  de  la  maladie  :  le  ventre  con- 
tinuoit  d’être  libre  ;  on  permit  au  malade  les 
aliraens  des  convalefcens  ,  fans  cependant 
abandonner  la  tifane  anti'fpafmodique.  Je  • 
îui  confeillai  en  outre  de-  prendre  l’ak 
extérieur ,  de  faire  de  l’exercice  ^  de  s’é¬ 
loigner  pour  quelque-rems  de  fan  atte— 
lier.  La  convalêfence  fe  confirma  ;  les  forces 
revinrent  promptement  &  quatre  à  cinq 
jours  après  le  dernier  purgatif,  le  malade; 
recommença  fes  travaux  ordinaires  y  fans 
avoir  éprouvé  ,  depuis  ce  tems ,  le  moin¬ 
dre  accident. 

Dans  les  maladies  où  fe  trouve  une  grande 
©bfcurité  fur  leur  caufe  j  leur  fiege  &  l’ef« 
pece  de  traitement  qui  leur  convient  cha¬ 
que  Médecin  agit  ordinairement  en  confé- 
qaence  de  ce  qui  luLparoît  le  plus  probable^ 
Dans  la  colique  des  Peintres  5.  tous  les 
teurs  font  d’un  fentiment  affez  unanime  fur 
Ea.  prdfence  des  particules  métalliques- difte- 
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remment  alliées  &  introduites  dans  le  corps- 
humain. 

De,  toutes  les  parties  du  corps  je  ne  crois 
pas  qu  il  s’en  trouve  qui  ne  puiffe  devenir  le 
fiege  de  la  maladie  des  Peintres  en  général,- 
Aux  uns  le  poifon  afteciera  primitivement  le 
cerveau  &  l’origine  des  nerfs  ;  aux  autres  , 
il  n  agira  que  fur  une  paire  ou  même  quel¬ 
ques  branches  particulières  de  nerfs  :  ici ,  il 
entretiendra  tout  le  genre  nerveux  en  éré- 
thifme;  là  ,  il  occafionnera  une  efpece  d© 
relâchement  &  de  flupeur  :  tantôt  il  fe  por¬ 
tera  fur  le  poumon ,  le  foie  ,  la  matrice,  la 
vellie  ;  tantôt  il  fe  dépoferà  fur  les  aponé- 
vrofes  fur  les  ligamens  des  articulations  y, 
Sc.  fe  mêlera  avec  la  fynovie  ;  chez  quel¬ 
ques-uns,  il  fe  trouvera  compliqué  avec  ua 
vims  fcorbutique  ,  fcrophuleux ,  véroli^ 
que;  chez  quelques  autres,  il  fera  alfoibli 
ou  fortifié  par  un  tempérament  décidé  ,  par 
îa  qualité  de  l’air,  par  les  exercices,  par  la 
façon  de  vivre  :  le  plusfouventil  fe  fixe  dans 
une  ou  pliifîeurs  parties  du  canal  alimen¬ 
taire  &  du  tiffü  glanduleux  des  parties  con¬ 
tenues  dans  l’abdom.en  :  ce  n’eft  même  que 
dans  cette  circonftance  qu’on  doit  donner 
îe  nom  de  colique  des  Peintres. 

Le  traitement  de  la  maladie  des  Pein¬ 
tres,  en  général  ,  doit  donc  recevoir  des 
variations ,  a  raifon  de  la  variété  du  poifon 
qui  en  eft  le  principe  ^  Ôc  des  différentes 
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parties  qui  en  deviennent  îe  fiege  :  celui  de 
la  colique  minérale  n’efi:  pas  encore  fi  dé¬ 
cidé  ,  que  les  fentimens  ne  foienr  partagés  : 
les  uns  penfent  qu’il  faut  relever  le  refîbrr 
des  fibres  nerveufes  &  mufculeufes  ,  éva¬ 
cuer  brufquement^  &  fans  préparation,  par 
des  émétiques  &  autres  purgatifs  irritans 
les  autres  fe  bornent  à  reLâcher  le  genre 
fibreux  à  émouffer  le  foyer  d’irritation  ,  à- 
calmer  les  douleurs  &  difpofer  la  nature  à 
des  évacuations  lentes.  îl  paroit  ,  par  le 
journal  que  je  viens  de  donner  ,  que  j’aï 
tenu  un  milieu  entre  ces  deux  méthodes  j. 
6c  qu’ainfi  la  première  m’a  paru  dangereu- 
fe  ,  (Sc  la  derniere  infuffifante. 

La  nature  paroît  être  ,  au  premier  coup 
d’œil  ^  en  contrariété  avec  dle-même  dans^ 
les  fymptômes  de  la  colique  des  Peintreser- 
Pour  la  dévoiler  ,  il  efl  néceffaire  de  recou¬ 
rir  à  l’anaiogie  de  quelques  autres  faits  de' 
pratique  bien  connus.  Le  pouls  ,  loin  d’être 
fiév  reux  ,  y  eft  ordinairement  aufli  lent  &- 
quelquefois  plus  que  dans  l’état  de  fanté  ;  le 
vifage  efl  paie ,  la  langue  eft  humide  ou’ 
couverte  d’un  mucilage  blanc.  Eft-on ,  pour 
cela,  affuré  qu’une  partie  du  genre  nerveux,, 
fur-tout  celle  qui  avoifine  les  foyers  d’irri¬ 
tation  ,  ne  foit  pas  dans  un  éréthifme  conf* 
tant  ?  Le  même  état  fe  rencontre  quel¬ 
quefois  dans  des  aftédions  vaporeufes 
dans  des  coliques  vetiteufe-s  ,  fpafmod# 
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ques,  biiieufes  ;  alors  on  ne  doute  point  dc^ 
la  néceffiré  d’affoupllr  les  nerfs  ,  de  préve¬ 
nir  des  étranglemens  ,  de  parer  des  engor- 
gemens ,  de  tempérer  lacreté  de  la  bile,  de 
relâcher  Tes  fécrétoires ,  de  ramener  fa  flui¬ 
dité  y  Sc  enfin  de  l’évaciieiv 

Dans  la  colique  des  Peintres  le  ventre 
efl:  applati;  on  peut  ,  le  plus  fouvent ,  com¬ 
primer  les  parties  contenues ,  fans  oceafion- 
ner  de  douleurs  ;  conféquemraent  n’aura- 
t-on  plus  lieu  de  craindre  que  la  circulation 
du  fang  y  foit  ralentie  ,  que  les  vaifleaux 
éprouvent  une  efpece  de  pléthore  ,  d’en- 
goueraent  ôc  d’étranglement  ,  &  qu^aiofi. 
elles  ceffent  d’être  foTceptibles  d’inflamma.- 
dons  de  gangrené  ou  de  fphacele  ?  jettant 
les  yeux  fur  le  détail  de  neuf  ouvertures  d'e 
cadavres,,  rapporté,  par  M.  Bordeu  ,  on  n’y 
découvre  qu’étrangîemens  ,  engorgemens  , 
inflammations  meurrrifiures  ,  gangrené  y 
déchirures  épanchemens  ,  polypes.  C'eft 
donc  avec  raifon  qu’on  peut  préfumer  8c 
qu’on  doit  craindre  ces  délabremens ,  par  les 
autres  fymptômes  de  la  colique  minérale  ; 
telles  font  les  douleurs  lancinantes  que  les 
malades  reffentent  dans  î’une  ou  l’autre  des 
régions  de  l’abdomen  ,  la  dyfurie  ou  queb 
quefois  même  la  ffrangurie  ,  la  confliparioa 
accompagnée  de  reniions  flatueufes^  le  vo^' 
miffement  dlune  petite  quantité  de  matières 
glaireufes  ,,  jaunes  ou  vertes  ^  l’Inforanie 
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eonftante ,  ou  qui  ne  cede  qu’aux  narcoti¬ 
ques  ,  les  crampes  ou  mouvemens  convui- 
fifs  qui  parcourent  toutes  les  parties  du 
corps  J  la  confEernation  de  l’arae. 

Des  parties  métalliques  introduites  dans 
le  corps  humain  en  quantité  fufEfante  poiH" 
produire  les  effets  de  la  colique  minérale, 
les  plus  groffieres  fe  dépofent  ,  fe  cantoi>- 
nent  le  plus  fouvent  entre  différens  replk 
de  k  membrane  veloutée  du  canal  alimen¬ 
taire  ;  de  plus  atténuées  pénètrent  ,  par  la 
route  commune  de  la  circulation  ,  dans  le 
tiflu  glanduleux  des  parties  contenues  dai>s 
Ikbdomen  ;  par-tout  elles  portent  leuraclion 
ôc  fur  les  folides  Sc  fur  les  fluides  ;  dans  les 
premiers ,  elles  caufent  un  refferrement  , 
une  crirpation ,  un  froncement  proportionné 
an  degré  d’irritation  qu’elles  y  font  naître  ; 
elles  rapprochent  les  parties  intégrantes  des 
autres ,  &  leur  font  acquérir  un  épaiffiffement 
Ôc  un  volume  difproportionné  à  la  force  fyf- 
taltique  &  au  calibre  des  vaiffeaux  fécrétoh- 
res.  Delà  fuit  néceffairement  un  trouble  gé¬ 
néral-  dans  les  fécrétions  ,  un  engouement 
dans  le  tlffu  glanduleux  ,  un  raleotiffement 
&c  une  irrégularité  dans  la  circuktiGn  dti 
fang,  qui ,  venant  alors  à  croupir  en  diffé¬ 
rentes  parties  ,  ou  fe  porter  en  plus  grande 
quantité  où  il  trouve  moins  de  réfiftance, 
occafionne  une  pléthore  locale  :  feule  ,  elle 
peut  conduire  à  tous,  les  dérangemens  cor- 
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nus  par  les  ouvertures  des  cadavres  :  on  les- 
fera  naître  bien  plus  sûrement ,  fi  Ton  a  la' 
témérité  de  donner  alors  au  malade  un  vo** 
mitif ,  ou  tout  autre  purgatif  irritant. 

Les  effets  de  rirritation  caufée  &c  entre-^ 
tenue  par  lesdifFérens  foyers  de  particules 
minérales  ,  font  donc  dûrne  telle  confé- 
^quence,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’y  remé-^ 
dler^  avant  que  d’en  enlever  la  caufe.  Cette 
efpece  de  poifon  paroît ,  à  la  vérité,  rece¬ 
voir  peu  d’alcération  des  adouciffans ,  hui¬ 
leux  ^  relâchans  ,  pris  par  la  bouche.  D’un* 
côté  ,  l’efïomacef];  entretenu  dans  un  fpafme" 
fî  confiant ,  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
remedes  avalés  ,  efl  aulfi-tôt  rejettée  par  le' 
yomiffemenc  ;  conféquemment  ils  ne  fé- 
joürnent  pas  affez  de  tems  dans  l’eflomac 
ne  ^parviennent  point  du  tout  ou  en  trop 
petite  quantité  dans  lesinteflins  grêles^  pour 
agir  fur  le  premier  foyer  des  particules  miné¬ 
rales  ;  de  l’autre  coté  ,des  nerfs  voifins  du 
point  d'irritation  ,  &c  ceux  avec  lefquels  i!s^ 
lympathifent  ,  font  entretenus  dans  un  fi 
grand  froiicement  ;  les  vailfeaux  de  tout' 
genre  font  tellement  rétrécis  ,  qu’il  ne  leur 
efl  pas  pofîible  de  fe  diflribuer  dans  le  tifî'u 
glanduleux  ou  fécond  foyer  des  parties  mé-^ 
talliques. 

Auffi'  ne  doit-on  pas  efpérer  de  pouvoir 
remplir  les  vues  curatives  par  ces  feuls  fe-> 
cours:  leur  infufEfaiîce-conduit  même  natu^ 


itJïl  LA  CoLTQÜE  ÜES  PeiÎÎTEES,  4I 

tellement  à  la  néceffité  des  faignées  propor¬ 
tionnées  à  l’âge  y  aux  forces  ^  au  tempérai- 
ment  du  malade  &  à  la  grandeur  des  engor- 
gemeiis ,  à  i’ufage  des  anti-fpafmodiques  ma-* 
ries  avec  les  narcotiques  ^  félon  la  violence 
des  accidens ,  aux  bains  d’eau  tiede  ,  pour 
introduire  dans  la  malTe  du  fang  j  par  la 
voie  des  pores  abrorbans>des  parties  aqueu- 
fes  les  plus  fubtilifées  ,  aux  fréquens  lave- 
mens  émoIÜens  ,  qui  ferviront  d’un  fécond 
bain  ^ou  de  fomentation  ,  pour  la  plupars 
des  parties  contenues  dans  l’abdomen. 

L’expérience  prouve  que  j  par  ces  reme- 
des  on  rend  la  circulation  du  fang  moins 
gênée  &  moins  irrégulière  ,  on  diffipe  la 
plénitude  des  vaid’eaux  ,  on  prévient  leur 
rupture  Zc  les  épanchemens  ,  on  détend  le 
genre  nerveux  ,  on  le  rend  moins  fiifcepti'* 
ble  del’impredion  des  foyers  d’irritation,  011 
dégorge  le  tilfu  glanduleux  ,  on  détrempe 
ôc-on  laide  les  parties  minérales  moins  en* 
veloppéss  de  muitieres  ténaces  qui  les  re* 
tiennent.  Le  premier  objet  rempli,  on  s’ap- 
perçoit  bientôt ,  que  les  matières  fécales , 
au  lieu  d’être  globuleufes  ,  dedécbées  &c 
endurcies  ,  deviennent  fluides  ^  jaunes  , 
vertes  ou  noirâtres.  C’efl  auffi  de  ce  pre¬ 
mier  tems  de  relâchement  dont  il  faut  pro¬ 
fiter  pour  ébranler  ,  détacher  Sc  évacuer 
avec  sûreté  les  foyers  de  particules  miné¬ 
rales  ;  on  fatisfait  à  cette  fécondé  indicatioiv 
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par  des  eme'tiqoes  gradués  ^  fî  rappareîl  dy 
poifon  rélide  dans  Teftomac  ;  par  des  cathar¬ 
tiques  ,  s’il  féjourne  dans  îe  canal  inteftinal  ; 
par  Pun  «Sc  Pautre  de  ces  remedes  mariés 
enfemble  ,  fî  le  foyer  d’irritation  fe  trouve 
&  dans  Pefîomac  8c  dans  îes  intefîins.  Il 
efl  meme  neceflaire  de  répéter  ces  remedes  ^ 
pendant  le  cours  de  la  maladie  ,  plus  ou 
moins  fouvent  ,  fuivant  que  les  accidens 
indiquent  quil  relie  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  parties  minérales  à  dé¬ 
truire  &  à  évacuer. 

Suivant  ces  principes,  qui  répondent  à  la 
plus  faine  théorie  8c  que  la  pratique  con- 
fîrme  ,  la  nécefîité  des  purgatifs  ne  paroît 
pas  douteufe  ;  il  s’agit  feulement  de  faire 
naître  &c  de  faifir  la  circondance  ou  il  faut 
les  placer  fans  danger  ;  leur  grand  avantage 
tiî  ^d’ailleurs  fondé  fur  la  méthode  ufîrée  à 
la  Charité  de  Paris  ,  par  laquelle  le  plus 
grand  nombre  de  malades  attaqués  de  la 
colique  minérale  eft  guéri.  Ce  fait  d  obfer- 
vation  doit  bannir  tonte  timidité  à  les  em« 
ployer  avec  les  précautions  que  nous  venons 
dhndiquer.  En  effet ,  i!  efî  rare  qu’ils  foient 
iuivis  de  mauvais  effets  ,  lorfqu’ils  ne  font 
m  trop  forts  ni  trop  folbles  :  les  purgatifs 
trop  forts  ,  en  augmentant  tout-à^coup  le 
egre  d  irritation  fur  le  tilfu  membraneux  8c 
nerveux^  du  canal  alimentaire  ,  peuvent  y 
aire  naître  la  gangrené  ,  en  produifant  de 
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vives  fecoulTes ,  de  fortes  impreffrons  fur  les 
glandes  de  i’eftomac  ,  des  inteflins ,  du 
pancréas  ^  du  méfentere  ,  du  foie  ,  ils  peu¬ 
vent  y  occafionner  des  étranglemens  fuivis 
de  rupture  &  d’épanchemens. 

Les  purgatifs  trop  foibles  ^  en  ébranlant 
fimpletnenc  le  foyer  des  particules  métalli¬ 
ques  5  fans  l’évacuer ,  peuvent  le  rendre  mo¬ 
bile  dans  le  canal  alimentaire  Sc  le  faire  pé¬ 
nétrer,  avec  lesboifions ,  dans  le  torrent  de 
la  circulatoin.  Qu’une  certaine  quantité  de 
ce  poifon  fe  cantonne  dans  le  poumon,  il 
en  naîtra  une  maladie  rebelle  aux  remedes 
les  plus  appropriés ,  fouvent  fuivie  de  fup- 
puration  ou  d’épanchement  ,  <Sc  prefque 
toujours  mortelle  ;  que  ce  même  poifon 
afttélele  cerveau  ,  jufqu’à  y  ralentir  la  cir¬ 
culation  du  fang  î‘&  ,  en  conséquence  ,  oc¬ 
cafionner  une  eomprelFion  à  Poriglne  des 
nerfs  ou  leur  obflrudion  ,  il  y  iuccédera 
une  paralyfie  en  différentes  parties  du  corps  , 
fuivant  que  telle  paire  de  nerfs,  qui  y  porte 
le  mouvement  éc  le  fentiment  ,  fera  obf- 
truée  ou  comprimée.  Ces  fuites  funefles  fb 
préviennent  en  pratiquant  des  faignées 
révulfives  ,  en  précipitant  l’ordre  des  re- 
medes  ci-deflus  marqués,  Sc  en rappellant, 
par  les  purgatifs,  les  parties  minérales  aux 
égouts  du  canal  alimentaire* 
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DESCRIPTION 

i)  unEnfatit  monjlnieux;parM.  LavNA  Y 
ÜANliT  f  Maître  Chirurgien,  d  Éiré 
près  RenrieSi 

i  ^7^3  >  une  femme,  du  bourg; 

de  Moulins  ,  près  Rennes  ,  enceinte  d’en- 
viron  fspt  mois  ,  accoucha  aiTez  heureufe- 
Inent  de  ceux  enfans  jumeaux  ,  unis  anré- 
rieurement  par  les  trois  ventres  ,  favoir, 
"  >  la  poitrine  &  l’abdomen  ,  iufqu’à 

1  ombilic.  Ces  enfàns  étoient  venus  au 
monde  par  les  pieds  ;  ils  étoient  morts  ,  & 
leur  mort  avoir  été  dccafionnée,  lans  doute.- 
par  quelque  choc  violent  ,  peu  de  tems’ 
avant  1  .accouchement  ;  car  je  trouvai  le 
cuir  che-veiu  divifé  par  une  plaie  longue 
de  trois  travers  de  doigt ,  fituée  fur  la-  fou¬ 
tant. le  dont  les  angles  réponJoient  aiut 
lutiires  fagit.i!es^  de  chaque  fiijst  ;  cette 
plaie  etoit  remplie  d’un  fang  co.TguIé. 

A  I  extérieur  ,  les  (jeux  troncs  paroif- 
foient  unis  par  leur  partip  antérieurre  ,  de- 

ombtiicalê  ;  tout  le  relie  étoit  bien  féparé 
amnt  fupérieures  ,  & 

mées.  Leur  fexe  etoit  bien  marqué  (  c’é- 
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toit  ^deiix  garçons.  )  Les  deux  têtes  n’en 
fiaroiiloient  faire  qu’une  de  figure  oblnn- 
gue  ,  dont  les  vifages  bien  cooformés  fe 
trouv-oient  fur  les  parties  latérales  ;  leurs 
parties  poflérieures  étoîent  dans  l’état  natu¬ 
rel  ,  &  répondoient  à  un  double  col  fort 
oourt  y  qui  etoit  enveloppe  dans  les  rnêmes 
tegumens  ^  ce  qui  le  faifoit  paroître  finiple* 

Mon  premier- defîéin  étoit  de  conferver 
cefujet  dans  i’efprit-de-vin  ;  mais  craignant 
la  putréfadlion  ^  je  pris  le  parti  d’en  faire 
un  fquélette. 

Px)ur  mieux  développer  la  flruaure  d’un 
monflre  aufTi  rare  ,  je  commençai  par  fui^ 
yre  le  cordon  ombilical  :  il  partoit  d’un 
double  placenta  ,  dont  les  deux  portions 
étoient  fortement  adhérentes  ,  ôc  alloit 
aboutir  a  un  anneau  '  commun  aux  deux 
fujets  y  premier  point  de  leur  reunion  y  en 
les  confiderant  de  bas  en  naut.  ^yant 
ouvert  l’abdomen  ,  je  trouvai  deux  veines 
ombilicales  qui  s’écartoient  pour  aller 
gner  le  foie  de  chaque  fujet ,  fîtue  dans  leur 
hypocondre  droit  ,  comme  dans  leur  état 
naturel. 

Ils  avoienr  chacun  une  bouche^  une  lan¬ 
gue  y  un  pharynx  ,  un  œ'ophage,  un  ventri¬ 
cule  ou  eftomac  j  leurs  inteflins  grêles  & 
les  gros ,  une  rate  ,  un  pancréas ,  un  raéfen- 
tere  ,  deux  reins  ^  une  vefiie  ,  un  épiploon 
bien  conformés  ;  le  péritoine  étoit  commua 
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aux  deux  (ujets ,  &  ne  formolent  qu’un  feuî 
fac  membraneux  ;  la  plevre  ,  au  contraire  , 
formoit  un  fac  pour  chaque  fujet  :  de  leur 
adolîement  il  réfukoit  une  forte  cloifon  ou 
un  médiaftin  qui  féparoit  les  vifceres  de 
chaque  poitrine  ,  dans  laquelle  on  ne  remar- 
quoitpointde  médiaftin  particulier ,  de  forte 
quelles  ne  formoicnt  qu’une  cavité  ;  mais 
ii  y  avoir  dans  chacune  un  larynx  j  une 
trachée-artere  ,  deux  poumons ,  un  thymus , 
un  cœur, avec  fon  péricarde  )  un  grand  dia¬ 
phragme  terminoit  inférieurement  cette  dou¬ 
ble  poitrine  ,  &  la  féparoit  à  l’ordinaire  du 
ventre  inferieur.  J’obfervai  que  les  vifceres 
qui  appartenoient  à  chaque  fujet  dépen- 
doient  de  la  portion  de  face  qui  étoit  à  la 
droite  de  chacun. 

Quant  à  le  charpente  olTeufe  ,  les  faces 
&  les  poitrines  étoient  formées  par  égale 
portion  ,  par  chaque  fujet.  Leur  crâne  ,  corn- 
pofé  de  feize  os ,  ne  formoit  qu’une  boëte 
of'eufe  ,  dont  les  pariétaux  ^  les  temporaux 
&  les  occipitaux  gardoient  leur  fituation  & 
leur  forme  naturelle  ;  mais  le  coronal  , 
l’ethmoïde  ,  le  fphénoïde  de  chaque  fujet 
étoient  divifés  en  deux  parties  égales  ,  & 
féparés  de  haut  en  bas ,  ainü  que  tous  les  os 
de  la  face  &c  des  mâchoires  ,  (avoir  les  os 
propres  du  nez  les  os  unguis ,  ceux  de  la 
pommette  ,  les  cornets  intérieurs  du  nez  , 
les  os  du  palais  ^  la  mâchoire  inférieure  , 
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depuis  la  future  fagitaîe  jufqu’à  îa  fymphyfê 
du  menton.  Leurs  poitrines  de  même  étoient 
divifées  jufqu’à  la  partie  fjpérieure  du  üer- 
num  ,  jufqu’à  la  partie  inférieure  du  carti¬ 
lage  xiphoïde. 

Pour  fe  former  une  idée  de  la  réunion  de 
tous  ces  os ,  il  faut  fuppofer  la  tê^tc  &  la  poi¬ 
trine  de  ces  deux  fujets  ouvertes  comme  deux 
livres,  &  que  s’étant  approchées ,  elles  fe 
foient  unies  pour  former  de  concert  deux 
faces  qui  fe  trouvent  fur  les  parties  latérales 
des  deux  fujets ,  qui  ont  concouru  par  égale 
portion  à  les  former  ,  de  façon  que  cha¬ 
cun  a  dû  fournir  un  œil  ,  une  joue  ,  Ô:c,  Il 
en  efl  de  même  des  poitrines  ;  les  côtes 
ou  leurs  cartilages  s’uniffent  non  antérieu¬ 
rement  ,  comme  dans  l’état  naturel  ;  mais  fur 
les  parties  latérales  ;  les  clavicules  font 
attachées  de  chaque  coté  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  cette  union  ;  de  forte  qu’il  n’en 
réfulte  pour  les  deux  poitrines  qu’une  feule 
caifTé,  qu’on  peut  dlvifer  en  quatre  faces, 
deux  poüérieurcs ,  formées  par  l’épine  de 
chaque  fujet  à  l’ordinaire  ,  Ôc  deux  laté¬ 
rales,  formées  par  vingt-quatre  côtes  de  cha¬ 
que  côté  ,  chaque  fujet  en  fourniffant  douze 
à  chaque  face  pour  fa  portion  ,  comme  dans 
l’état  naturel. 

Des  vifeeres  contenus  dans  le  grand  crâne 
que  nous  avons  décrit  ,  le  cerveau  propre- 
meat  dit  étoit  divifé  en  quatre  parties  j 


4$  0  B  s  E  R  T  A  T  I  O  N 

rcpréfentant  diacune  un  quart  de  fphere  , 
féparé  &  foutenu  par  un  double  repli  de 
la  dure-mere  qui  formoit  une  double  faulx  5 
ce  cerveau  répondoit  aux  deux  faces.  Cha¬ 
que  fujet  avoit  un  cervelet  féparé  du  cer¬ 
veau  par  la  tente’  du  cervelet  ,  comme 
dans  l’état  naturel  ;  il  avoit  aulTi  une  moelle 
allongée  particulière  ,  qui  alloit  forrir  par 
îe  trou  ovalaire  deToccipital  correfpondant. 
Les  corps  des  deux  os  fphénoïdes  étoient 
féparés  entre  les  apophyfes  clinoïdes  ,  à 
l’endroit  d.e  la  felle  turcique  ,  &  lailï'oient 
un  trou  ovale  ,  à  pouvoir  pafïèr  le  doigt  ,, 
qui  perçoit  le  crâne  :  ce  trou  étoit  bouché 
par  la  dure-mere. 

Nota.  Nous  avons  vu  ce  fquéleîte  fin- 
gulier  entrée  les  mains  de  M.  de  Bufibn  ^ 
Doâeur-^Re'gent  de  la  Faculté  de  médecine  j 
à  qui  t Auteur  du  Mémoire  t avoit  confié. 
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Sur  une  Hernie  inguinale  complété  ,  guérie 
par  la  gangrené  ;  par  M.  Daunou  , 
Maître  en  chirurgie  â  Boulogne  -  far- 
mer. 

L’homme  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfer- 
vation  ,  nommé  Jean-Pierre  Pelletier ,  Ton¬ 
nelier  J  âgé  de  quarante-neuf  ans ,  d’un  tem¬ 
pérament 
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pérament  bilieux  &  robufle,  fortifié  par  le 
travail ,  accoutumé  à  une  vie  iaborieufe  p 
porroit ,  depuis  plufîeurs  années  ,  une  her¬ 
nie  inguinale,  du  côté  gauche,  qu’il  avoit 
retenue  ,  à  Taide  d’un  bandange  herniaire; 
cependant ,  malgré  tous  les  foins ,  les  efforts 
pénibles  obligeoient  la  hernie  à  tomber  dans 
les  bourfes  ;  auffi-tôt  il  fe  mertoit  dans  une 
pofîtion  convenable, pour  en  faire  lui-rriême  la 
réduâion ,  &  il  rdulfiffoit  ordinairement  ; 
mais  enfin  if  arriva  ,  qu’étant  retombée , 
après  quelques  efforts  un  peu  confidérables , 
il  ne  lui  fut  plus  poffible  de  la  faire  rentrer. 

Le  malade  ,  pauvre  ôc  chargé  de  famille, 
occupé  de  la  rédudion  de  fa  hernie  ,  s’aban¬ 
donna  entièrement  aux  foins  de  la  nature. 
Au  bout  de  quatre- jours ,  fon  état  miféra- 
ble  ,  &  follicité  par  des  perfonnes  charita¬ 
bles  ,  l’obligea  enfin  à  implorer  le  fecours 
de  la  chirurgie.  Je  fus  appellé  le  6  de 
Février  de  l’année  iy6z  :  je  trouvai  le 
malade  dans  le  danger  le  plus  imminent , 
avec  fievre,  rapport  nidoreux  ,  hoquet  ôc 
vomiflément  de  matière  fécales  ;  la  langue 
feche  ,  couverte  d’une  faburre  blanchâtre. Le 
malade,  qui  avoit  une  folf immodérée  ,  ne 
ceffolt  de  demander  à  boire  :  après  tout  ce 
détail,  &  l’examen  que  j’en  fis ,  je  reconnus 
véritablement  une  hernie  inguinale,  Sc  je 
jugeai  qu’il  y  avoit  déjà  quelques  jours  que 
l’étranglement  s’étoit  fait  :  il  s’étoit  en  effet 
Tome  XXL  C 
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manîfeflé  par  des  accldens  qui  depuis  avoient 
toujours  augmenté  ,  tels  que  les  naufées  ôc 
îe  vomilTement  bilieux. 

Le  bas  ventre  étoit  fort  tendu  Ôc  doulou¬ 
reux  le  fcrotum  étoit  de  la  groiîèur  de  la 
tête  d’un  enfant  de  deux  ans;  de  forte  que 
la  verge  fe  trouvait  comme  enfevelie  dans 
la  tumeur;  le  fcrotum  étoit  rempli  de  con- 
tufions  produites  par  les  différentes  com-^ 
preffioos  réitérées  par  le  malade  ,  qui  penfoit 
toujours  parvenir  à  la  rédudion  de  fa 
hernie.' 

Après  avoir  bien  examiné  ce  que  je  viens 
de  rapporter,  je  formai  en  conféque^ice 
îe  plan  de  la  curation.  On  conçoit  que ,  dans 
une  maladie  dont  le  progrès  avoit  été  fi 
rapide  ,  il  n’y  avoit  pas  un  moment  à  per- 
<ire.  Je  débutai  par  les  faignées  du  bras  , 
enfuite  je  mis  en  œuvre  les  topiques  ,  tels 
que  les  fomentations  avec  les  fpiritueux , 
f^r  les  parties  contufes  du  fcrotum ,  afin  de 
ranimer  ôc  d’y  rappeller  la  chaleur  natu¬ 
relle,  laquelle  étoit  entièrement  éteinte: 
V  appliquai  enfuite  les  cataplafmes  ano¬ 
dins  ôc  émolliens  fur  les  parties  non  con¬ 
tufes  du  fcrotum  ,  ainfi  que  fur  toute  la 
tumeur  herniere  ,  ôc  fur  le  bas- ventre  ôc  fes 
régions ,  pour  les  relâcher  Ôc  ramollir. 

Le  malade  fit  ufage  des  lavemens  de  même 
nature  ;  je  ne  négligeois  point ,  félon  les 
indications,  lespotionshuileufes,  enfaifant 
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tenir  le  malade  dans  une  fituatlon  conve¬ 
nable  à  Ton  état ,  c’eft-à-dire  ,  couché  fur 
le  dos ,  la  tête  baffe ,  les  genoux  élevés  & 
médiocrement  écartés. 

Les  minoratifs  doux  furent  aufîi  employés 
fuivant  les  befoins  :  je  lui  fis  prendre  ,  pour 
fa  boiffon  ordinaire,  une  tifane  faite  avec 
le  tamarin  ,  les  feuilles  de  citronelle  ,  aux- 
quelles  j’ajoutai  deux  pincées  de  graines  de 
lin  ,  enveloppées  dans  un  nouet.  Le  malade 
prit ,  pour  toute  nourriture  ,  un  bouillon  , 
de  quatre  heures  en  quatre  heures.  Du 
fix  au  neuf  fon  état  ne  fut  point  amélio¬ 
ré  ;  les  naufées  le  hoquet  Sc  le  vomiffe- 
ment  des  matières  inteftinaies  ^  d’une  odeur 
infupportable  Sc  très^fétide^perfiftoient,  ainli 
que  la  groffeur  du  ferotum  ;  le  bas-ventre 
étoit  toujours  météorifé  ;  cependant  cela 
ne  m’empêcha  pas  de  continuer  les  mêmes 
remedes ,  perfuadé  ,  comme  je  l’étois ,  de 
leur  efficacité.  Le  dix  ,  à  la  vifîte  du  matin  , 
je  reconnus  que  la  région  hypogadrique 
étoit  moins  tendue^  Sc  le  ferotum  plus  fou- 
pie  &  relâché  ;  fes  rides  commençoient  à 
reparoîrre  :  ce  changement  favorable  me 
fit  efpérer  ,  &  pour  ne  pas  refter  fpedateur 
oifif ,  je  m’avifai  d'abord  de  profiter  de  ce 
moment  pour  tenter  la  rédudion  de  la  her- 
me  .*  elle  fut  faite  avecfuccès;  aufîi  tous  les 
accidens  cefîerent ,  ôc  le  malade  continua 
d’être  bien  pendant  deux  jours  ;  ce  chan"- 
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gement  en  mieux  pouvoit  être  regardé 
comme  un  acheminement  à  fa  guérifon  , 
mais  fa  durée  fut  courte.  Le  treize  fes  for¬ 
ces  diminuèrent ,  fon  pouls ,  de  dur  qu’il 
ctoit ,  s’affoiblit  ,  &  devint  très-petit  & 
déprimé  ;  le  vifage  plombé  ,  les  extrémités 
froides  ,  le  fcrotum  œdémateux  &  infenfi- 
ble  ,  ce  qui  fembloit  mettre  le  comble  à 
eet  état  miférable  :  il  tomba  enfin  dans  un 
afFaifferaent  total  ;  ce  qui  fut  fuivi  d’une 
perte  de  connoilTance  momentanée.  Ce 
changement  d’état  fi  foudain  &  fi  inefpéré, 
éloigna  toutes  mes  efpérances  ^  &  me  faifoic 
craindre  à  tout  moment  pour  fes  jours. 
Quels  remedes  propofer  dans  une  fi  trifie 
conjondure  ?  Ceux  qui ,  dans  ie  premier 
teras  de  cette  maladie  ,  auroient  pu  faciliter 
Ja  rédoclion  de  l’inteflin  ,  ou  du  moins 
retarder  même  empêcher  la  mortifica¬ 
tion  ,  &  qu’on  avoit  négligés,  par  la  faute 
du  malade  ,  ne  convenoient  plus.  C’étoit 
ici  le  cas  de  relever  le  pouls ,  &  de  rap- 
peller  les  forces  de  la  nature  prefqu’oppri- 
mée  :  je  continuai  à  lui  donner  tous  mes 
foins  ;  je  me  tournai  du  côté  des  cordiaux  : 
je  lui  fis  donner,  quoique  fans  efpoir  ,  de 
demi- heure  en  demi-heure  ,  une  cuillerée 
d’une  potion  cordiale  ;  &  par  l’ufage  de 
cette  potion  le  malade  fortit  peu-à-peu de 
fon  afiaifi'ement ,  fes  forces  parurent  fe 
réveiller ,  le  pouls  fe  releva,  la  connoiffance 
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lui  revint,  les  extrémités  reprirent  leurcha-^ 
leur  naturelle  ;  mais  la  œuleiir  du  vilage 
refta  toujours  plombée  ;  il  fe  forma,  fur  le 
fcrotum  des  taches  livides  ,  ôc  quelques 
phlldènes  bleuâtres ,  remplies  d’un  ichor 
roidsâtre  :  je  fus  très-furpris  d’un  pareil 
défordre.  Je  fus  obligé  de  faire  des  mouche- 
tures  avec  la  lancette  fur  les  parties  ^  & 
particuliérement  fur  les  phlidènes  :  j’y  fis 
aulfi  des  fomentations  avec  une  forte  décoc¬ 
tion  de  quinquina  &c  d’arifloloche  ronde 
dans  le  vin  ,  animé  avec  la  difiblution  du 
camphre  dans  l’efprit-de  vin  ,  comme  étant 
un  grand  anti-feptique  :  Je  malade  fut  mis 
à  l’iifage  du  quinquina  ;  la  dofe  étoît  de 
deux  gros  dans  une  infufion  de  camomille  t 
cela  fut  réitéré  de  trois  heures  en  trois  heu¬ 
res.  J’eus  foin  de  faire  avaler  un  petit  verre 
de  la  décoâion  des  feuilles  de  perficaire  , 
à  chaque  panfement.  Le  quinze  ,  le  fcrotum 
étoit  déjà  tout  fphacélé  :  je  fis  des  fcarifi- 
cations  alfez  profondes,  fans  que  le  malade 
en  reflêntît  la  moindre  impreffion  de  dou¬ 
leur.  Le  feize ,  au  matin  ,  je  fus  très-vivement 
frappé  ,  en  entrant  dans  fa  chambre  ,  de 
1  odeur  cadavereufe  qui  y  étoit  répandue» 
Examen  fait  des  parties  ,  je  les  trouvai  dans 
1  état  le  plus  affreux  de  gangrené  Sc  de  pour¬ 
riture  ;  1  odeur  qui  en  exhaloit  en  étoit 
infupportable ,  les  fcarifications  furent  mul-» 
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tipliées  pour  empêcher  le  progrès  de  la  gan-* 
grene  ,  ôc  féparer  le  mort  du  vif  ;  mais  fout 
cela  fut  inutile  :  il  fe  forma  plufieurs  efcarres 
frès-confidérables  ôc  profondes  ;  cet  état 
d’épuifement  ôc  de  pourriture  m’annon- 
çoient  prefque  certainement  la  mort  pro^ 
chaine  du  malade.  J’eus  recours  à  l’onguent 
de  üyrax  ,  pour  faciliter  la  chute  des  cfcar- 
res  y  en  continuant  toujours  à  fomenter  les 
parties  gangrénées  avec  la  même  décodion 
de  quinquina.  La  gangrené  augmenta  tou-» 
jours  ,  malgré  cela,  gagna  jufqu’au-def- 
fous  de  l’anneau  ;  la  branche  de  l’os  pubis  , 
du  côté  de  la  hernie  ,  fut  mife  à  découvert , 
après  la  chute  des  efcarres ,  qui  tombèrent 
par  lambeaux  pourris.  Le  ferotum  fe  déta* 
cha  dans  tout  fon  entier  ,  &  même  jiifqu’à 
la  tunique  albuginée  du  teflicule  ,  ainfi  que 
le  périnée  ,  jufqu’à  la  marge  de  l’anus  ;  l’u- 
retre  en  fut  percée  :  à  chaque  fois  que  le 
malade  urinoit  ,  il  paffoit  quelque  peu  d’u* 
rine  par  la  plaie  de  Luretre.  Les  mêmes 
panlemens  furent  continués  jufqu’au  vingt- 
lix  ,  que  les  plaies  commencèrent  à  fe  vivi« 
fier,  &  devinrent  d’une  fcnfibilité fi  grande, 
que  le  malade  eut  peine  à  fiipporter  ces 
lotions,  êc  que  je  fus  obligé  de  tempérér  la 
vivacité  des  fomentations.  L’odeur  cada- 
véreufe  commençoit  à  fe  dilliper;  les  plaies 
furent  panfées  avec  des  bourdonnets  êi  des 
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pîumafleaux  chargés  d*un  digeftif  animé  : 
ie  fubftituai  à  la  place  de  la  décoâ-ion  de 
quinquina  une  décoâion  déterfive ,  faite 
avec  la  mille-feuille  ,  l’aigremoine,  le  mille*» 
pertuis  ,  la  petite  ferpentaire  ,  Porge  &c  le 
miel.  L’art  aidoit  chaque  jour  la  nature  dans 
ces  pénibles  travaux  ,  &  le  fuccès  en  fut 
heureux  :  la  fuppuration  s’y  établit  ;  les 
reüans  des  chairs  fpacélées  ôc  gangrenées 
fc  détachèrent  peu-à-peu  des  faines ,  par  la 
fuppuration  qui  fut  très-abondanré;  la  régé¬ 
nération  des  chairs  fut  fort  bonne ,  éc  promp* 
te  ;  ce  qui  me  raffuroit  du  côté  de  la  vie  da 
malade.  Quand  les  chairs  furent  venues 
prefqu’au  niveau  de  la  fuperficie  de  la  peau, 
je  changeai  entièrement  de  panferaens  , 
pour  faire  des  lotions  avec  l’eau  de  chaux  , 
les  plaies  furent  cicatrifées  avec  la  charpie 
feche  ,  mais  principalement  avec  celle  qui 
efl:  râpée  ,  &  le  plomb  brûlé  ,  le  baume  de 
Saturne  ,  &  l’onguent  blanc  de  Rhafîs;leÿ 
cicatrices  fe  formèrent  peu-à-peu ,  l’appa¬ 
reil  fut  foutenu  par  ie  bandage  ordinaire^ 
Le  malade  recouvra  l’appétit  ôc  la  fanté  la 
plus  parfaite  ,  dans  l’efpace  de  deux  mois  ôc 
demi  ;  il  y  a  plus  :  il  fut  guéri  radicalement 
de  fa  hernie  ;  il  quitta  fon  bandage.  J’ai  en 
la  fatisfadion  de  voir  cet  homme  entre¬ 
prendre  &  foutenir  les  travaux  les  plus  péni- 
bles  5  parfaitement  guéri ,  il  travaille  à  fon 
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ordinaire  ;  tous  les  efforts  que  fon  état  l’û^ 
blige  de  faire  ne  lui  procurent  aucun  déran¬ 
gement  ;  enfin  il  jouit  d’une  fanté  parfaite  j 
comme  s’il  n’avoit  jamais  eu  de  hernie. 

Cette  obfervation  donne  lieu  à  plufîeurs 
réflexions  qui  peuvent  être  de  quelque  con- 
lidération.  L’inteftin  étoit-il  gangrené  ,  ou 
ne  i’étoit-il  pas  îors  de  la  rédudion  de  la 
hernie?  S^ilJ’éroit ,  qu’eft  devenue  la  partie 
gangrénée  de  l’inteflin  ?  Cela  mérite  l’atten¬ 
tion  des  Savans.  On  me  reprochera  peut* 
etre  ,  lorfque  je  vis  les  lignes  réunis  qui 
caradérifent  la  mortification  des  parties 
defcendues  dans  le  fcrotum ,  den^avoir  pas 
propofé  l’opération  qu^on  regarde  comme 
le  feul  &  unique  remede  capable  d’opérer 
la  guérifon.  Mais  combien  de  fujets  n’ont- 
ils  pas  péri  par  l’opération  ,  qu’on  auroit 
peut-être  guéris  fi  on  l’eût  différée  ?  Je  fais 
cependant  que  l’opération  a  fes  avantages  ; 
ïnaîs  la  nature  ménage  quelquefois  aux  mala¬ 
dies  extraordinaires  des  reffourccs  furpre- 
liantes  ,  inconnues  à  fart.  Je  crois  que  nous 
avons  l’obligation  de  cette  guérifon  à  la 
vertu  admirable  du  quinquina  contre  la  gan¬ 
grené,  tantpris  intérieurement,  qu’enfomea- 
tation. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Dépôts  du  Sinus  maxillaire  ;  pat 
M.  JOU RDAIN  y  Dentifie  refuà  PariSo 

Les  dents  cariées  on  gâtéf/s  ne  font  pas 
toujours  ia  caufe  des  dépôts  du  (inus  maxil¬ 
laire.  Ces  maladies  rirent  queiquefois  leur 
origine  d’une  caufe  plus  éloignée.  Un  vice 
du  fang  6c  de  la  lymphe  peut  faire  une 
métaflafe  ,  de,  d’une  partie  qu’il  affedoit  ÿ, 
fe  jetter  fur  une  autre  ,  &  la  léfer  plus  par¬ 
ticuliérement.  La  différence  des  caufes  doif 
donc  en  faire  une' auffi  pour  l’efpece  de 
maladie  ;  ce  qui  oblige  de  confacrer  à  cha¬ 
cune  le  nom  qui  lui  convient  le  mieux  eU' 
égard  aux  circonhances  ,  aux  caufes ,  aux 
accidens  &  aux  traitemens, 

A  partir  de  ce  principe  ,  on  doit  donc 
examiner  à  fond  ce  que  l’on  doit  entendre 
par  le  terme  de  rétention  ,  que  M.  Bourdet 
(a.  Dijfertation  fur  les  dépôts  du  Jinus 
maxillaire  ,  emploie  itidiflindement  pouf 
les  maladies  du  (mus , A:  par  celui  de  dépôts* 
qu’il  ne  croit  pas  propre  à  défigner 
maladies.  Quoique  tout  cela  ne  foit ,  dans* 
le  fond  ,  qu’une  queflion  de  mors ,  l’explica¬ 
tion  en  efl  cependant  effentielle  pour  1# 
pratiquai 
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Le  terme  de  rétention  ne  devroit  être 
employé  que  dans  Je  cas  ou  une  humeur 
quelconque  ,  qui  avoit  coutume  de  fe  filtrer 
dans  une  cavité  dtfünée  à  la  recevoir,  s  y 
trouve  retenue  ,  foit  par  fon  propre  vice 
ou  par  celui  de  la  partie  même. 

Mais  s’il  arrive  qu’une  perfonne  n’ait  point 
de  dents  cariées  ou  gâtées ,  Sc  qu’elle  ait 
toujours  bien  mouché  ,  mais  que  depuis 
quelque-tems  elle  ait  été  attaquée  d’un 
vice  dartreux  ,  cancéreux  ,  fcrophuleux  , 
feorbutique  ou  vénérien  ,  qui  ,  par  de 
vaifes  manœuvres  ,  aura  été  répercuté  vers 
cette  partie  ,  alors  ce  ne  fera  plus  une  réten¬ 
tion  ,  parce  que  la  membrane  pituitaire  ne 
fera  pas  le  principe  de  la  maladie  ;  mais  la 
colleélion  ,  le  dépôt  de  l’une  de  ces  hu¬ 
meurs  produira  la  maladie  ,  en  imbibant  la 
membrane  pituitaire  ;  alors  cette  efpece  de 
maladie  doit  conferver  le  nom  de  dépôt 
par  métafiûfe  ^  parce  que  dans  ces  cas ,  la 
maladie  n’eft  pas  produite  par  l’humeur 
même  de  la  partie ,  mais  par  une  humeur 
étrangère  ,  amenée  par  les  voies  de  la  cir¬ 
culation»  Dans  mon  Traité  des  Dépôts  du 
hnus  5  je  ne  me  fuis  point  arrêté  à  toutes 
ces  dénominations  ,  pour  ne  point  embrouil¬ 
ler  l’Artifle  ;  j’ai  feulement  averti  que  le 
finus  étoit  fujet  à  l’en^^orgement  ,  &  j’ai 
eu  foin  d’indiquer  les  lignes  qui  caraâé- 
îifent  ces  différens  cas.  Quant  aux  fignes 
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qiK  M.  Bourdet  indique  dans  fa  Diflcrta- 
tion  ,  pour  caradérifer  la  maladie  de  laquelle 
il  s’agit  aujourd’hui  ,  j’ofe  raffurer  qu’il  y  a 
des  cas  où  ils  font  équivoques.  Le  finus , 
comme  les  autres  parties  ,  eft  fujet  à  des 
dépôts  indolens^  c’eft-à-dire  qu’il  n’y  a 
point  de  douleur  ni  rougeur  à  la  joue  ,  que 
le  malade  n’a  pas  même  le  moindre  accès 
de  hevre  ;  que  la  membrane  pituitaire  n’eft 
que  fongueufe  ;  que  le  périofte  n’eft  point 
détaché ,  ni  Pos  maxillaire  ramolli.  M. 
Runge  y  dans  la  Collection  des  Thefes  chi^ 
rargicales  de  M.  le  Baron  de  Haller  >  cite 
un  fait  très-grave  ^  page  i ^6  du  tome  1  de 
ïédit.  de  Paris  ,  .dans  lequel  la  malade  ne 
fouffroit  point  ^  &  pliez  laquelle  toute  la 
partie  ofièufe  &  interne  du  fînus  n’étoic 
nullement  découverte.  M.  Runge  dit  encore 
que  la  fievre  ne  furvint  que  le  troifieme' 
jour  de  l’opération  :  or  doit-on  l’attribuer 
à  la  maladie  ou  à  l’opération  ? 

Il  ne  s’agit  donc  pas  d’établir  fa  pratique 
fur  quelques  exemples  qui  féduifent  d'a¬ 
bord  ,  mais  que  les  réflexions  de  une  pra¬ 
tique  plus  confommée  forcent  d’abandon¬ 
ner.  On  ne  peut  point  douter  que ,  fi  dans 
tous  ces  cas  indifiinftement ,  on  empîoyoit 
îe  bouton  de  feu  ,  &  à  plufieurs  reprifes  , 
quoiqu’à  quelques  jours  d’intervalle,  comme 
Si.  Bourdet  le  dit  dans  fa  Diflerraion  on 
ne  s’exposât  à  des  accidens  très-graves^ 
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Une  pareille  conduite  dans  le  cas  où  îa 
îïîembrane.  pituitaire  ne  ieroit  que  fon- 
gueufe  y  feroit  aufli  dangereufe  qu’elle 
feroit  utile  J  s’il  y  avoit  carie.  Voilà,  je 
crois  J  des  circonflanGes  que  M.  Bourdet 
ne  devoit  point  perdre  d.e  vue  ;  5c  quand 
il  fe  rappellera  la  (Irudüre  de  la  membrane 
pituitaire  ,  de  des  parties  qui  ravoifinent, 
je  1  e  crois  trop  inftruit  pour  ne  point 
abandonner  une  méthode  que  l’on  ne  peut 
regarder  comme  générale  y  dès  qu’elle  n’eO: 
pas  appropriée  à  tous  les  cas. 

M..  Bourdet  n’a-t-il  pas  trop  avancé^ 
en  difant  w  que  le  périolie  fe  fépare  da 
?^finus  ,  dans  plus  ou  moins  d’étendue,  où 
r?  l’os  alors  fe  trouve  à  nud.  «  A  tel  point 
que  le  périofte  fe  diftende  ^  il  refiera  tou»- 
jours  adhérent  à  l’os  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait 
deflrudion  de  cette  membrane  ou  de  fes 
attaches;,  fans  cela  l’os  ne  peut  être  à 
découvert  ;  d’ailleurs  ,  que  l’en  fafle  atten.- 
tion  qu’il  faut  auffi  pour  cela  que  la  mem¬ 
brane  pituitaire  loit  elle-même  détruite 
avant  que  le.  périofte  le  foit  ,  parce  que 
l’une  ert  pofée  5c  attachée  à  Pautre  ,  5c  que 
le  périofte  elt  adhérent  à  l’os  par  une  mul¬ 
titude  innombrable  d’attaches  de  cette  mem¬ 
brane.,  qui  percent  la  propre  fubflance  de 
l’os.  Quant  à  Imfuffifancc  que  M,  Bourdet 
attribueà  Pufage  de  certains  remedes  recon- 
miiS;j,ufités  5c  approuvés  dans  la  pratique..^, 
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Je  ne  dirai  rien  fur  ce  fujet  ,  parce  que 
Texpérience  vaut  i  mieux  qu’un  fyflême 
îmagin*aire  ;  mais  je  ne  puis  m’empêcher 
de  blâmer  cet  Auteur  de  rejetter  les  pan-- 
femens  réite'rés.  Qu’il  réfléchifle  fur  la  na¬ 
ture  &  la  qualité  que  doit  acquérir  k  Tup- 
purarion  pour  conftater  la  guérifon  ,  alors 
il  conviendra  que  des  panfemens  réitérés  ^ 
faits  pur  une  main  adroite  &  un  homme 
intelligent,  ne  font  nullement  douloureux ^ 
ni  incommodes.  Je  vais  citer  une  obrerva- 
tion  fur  un  vrai  dépdt.A  linus  ,  pour  le¬ 
quel  le  malade  a  éfé  panfé  près  de  fept 
mois  confécutifs  ,  fans  fe  plaindre  ni  avoir 
été  obligé  dhntérrompre  fes  occupations 
ordinaires  ,  linon  fes  jours  d’opérations. 
On  verra  de  plus  dahs  cette  obfervation  , 
que  l’os  maxillaire  n’étoit  point  ramolli  k 
'joue  nullement  enflammée  ,  le  finus  point 
douloureux  &  la  membrane  pituitaire  fub- 
fiftante  en  fon  entier. 

Observ./I//*  z^/2  dépôt  du  Jinus  maxillaire. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  de  V.  S, 
beau-frere  de  M.  de  Montarant ,  Intendant 
du  commerce  ,  étant  à  Strasbourg  ,  fouffrit 
beaucoup  d’une  groffe  molaire  ftipérieure 
droite;  les  douleurs  l’obligerent  à  faire  ôter 
cette  dent,  qui n’étoit  nullement  gâtée,  mais 
prolongée  èc  chancelante,  comme  il  arrive 
allez  fouvept  aux  gens  âgés.. 
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L’opération  y  qui  calma  les  douleurs  >  fut 
fuîvle  d’un  gonflement  affez  confîdérable  de 
la  gencive ,  que  l’on  regarda  comme  l’effet 
de  l’extraffion.  Deux  années  fe  pafferent 
ainfi  ,  fans  que  le  malade  fît  beaucoup  d’at¬ 
tention  à  fa  firuation  ;  mais  le  gonflement 
augmentant  de  plus  en  plus  ,  fans  que  le 
malade  fouffrît  ,  les  petites  molaires  ,  la 
canine  &  les  incilîves  de  ce  côté  s^ébranle- 
rent  ;  ce  fut  alors  que  je  fus  appelle  :  le 
gonflement  s’étendoit  depuis  la  dent  ôtée  y 
jufqu’à  la  grande  dent  incifive  de  l'autre 
côté;  ôc  la  partie  la  plus  forte  de  la  tumeur 
oceupoit  intérieurement  la  voûte  du  palais. 
La^  place  de  la  dent  ôtée  à  Strasbourg 
étoit  délignée  par  une  petite  tache  bleuâtre  ; 
en  appuyant  fur  cette  petite  tache  ,  on  feo- 
toit  le  vuide  alvéolaire  aulli  dilaté  qu’il 
î’avoit  pu  i’être  au  moment  de  l’extradion  : 
fi  l’on  porroit  le  doigt  fur  la  rumeur  du  pa¬ 
lais  ,  que  l’on  en  portât  un  autre  fur  la  ta¬ 
che  bleue ,  ôc  que  Fon  balançât  la  tumeur  ^ 
on  fentoit  une  efpece  de  fluduation  :  tout 
fembîoit  donc  annoncer  le  féjour  ffune 
humeur  quelconque  dans  cette  partie  ; 
cependant  ,  comme  le  malade  ne  fouffroit 
en  aucune  façon  y  on  lui  conleilla  des  oar— 
garifmes  ,  mais  qui ,  comme  je  l’annonçai , 
ne  produilirent  ni  bons  ni  mauvais  effets. 

En  17Ô3  ,  la  tumeur  étant  plus  conlidé- 
rablc,  je  revis  le  malade,  ôc  j’annonçai  ^ 
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comme  je  l’avois  fait  la  première  fois  ,  que 
cette  tumeur  ne  droit  point  fon  principe. 
diredement  des  gencives  ,  mais  que  cer¬ 
tainement  il  Y  avoit  un  dépôt  dans  le  iinus  ; 
que  quand  bien  même  j’ouvrirois  ia  tumeur  ^ 
je  n’aurois  que  du  fang,  mais  noir  &  fé¬ 
tide  ;  que  l’ouverture  du  finus  ne  feroit 
pas  fuivie  tout  de  fuite  d’une  évacuatioiî* 
bien  purulenre  ,  parce  que  l’humeur  de 
laquelle  la  membrane  pituitaire  étoit  imbi¬ 
bée  ,  étant  trop  épaiflé  ,  elle  ne  pouvoir 
s’évacuer  librement  dans  rindant  par  l’on- 
verture  que  je  comptois  faire  à  l’endroit 
où  la  dent  avoit  été  ôtée  ;  que  la  mem¬ 
brane  du  palais  Ôc  celle  des  gencives  ne  s’é- 
toient  ainlî  gonflées  ,  que  par  la  tranfuda- 
tîon  de  la  partie  îa  plus  fubtile  de  l’humeur 
du  finus  à  travers  les  pores  ofTeux  ;  qu’en- 
fin  ,  au  moyen  des  injedions  que  je  comp¬ 
tois  faire  le  même  jour  de  l’opération  pour 
détremper  cette  humeur  ,  la  fuppuratlon 
feroit  très-fenfible  le  lendemain.  On  fe  ren¬ 
dit  à  mes  ralfons  ,  &  je  fis  l’ouverture  du 
fin  us  le  12  Novenbre  fuivant ,  que  les 
accidens  étoient  à  leur  plus  haut  degré,  La 
voûte  du  palais  étoit  alors  grofle  comme 
un  bon  œuf  de  pigeon  ,  fans  chaleur  ni  dou¬ 
leur;  le  bord  alvéolaire  étoit  large  d’un  bon 
pouce  au  moins  ;  le  mucus  qui  fortoit  par 
îa  narine  de  ce  côté  .étoit  un  peu  puru* 
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lent;  l’œil  légèrement  tiraillé,  avec  de  très-* 
légers  picotemens  de  tems  à  autre  ;  enfin 
îa  joue  étoit  dans  fon  état  naturel  :  il  7 
âvoit  de  plus ,  entre  la  canine  ôc  la  petite 
molaire  ,  une  excroiiïanGe  fongueufe  d’un 
très-mauvais  caraélere  &  de  Ta  groflèur 
d’un  bon  pois.  Je  fis  obferver  toutes  ces 
circondances  à  M.  Renard  ,  Médecin  dé 
la  Faculté,  qui  aiTifla  à  Topération.  L’ouver¬ 
ture  ne  produifit  qu’une  évacuation  fan- 
guine ,  fétide  ,  &  de  très-mauvaife  odeur  : 
|e  portai  enfuite  mon  ilylet  dans  le  finus  ;  - 
je  l’en  retirai  tout  couvert  d’une  matière 
purulente  de  très-mauvaife  odeur  mais 
qui  ,  par  fon  trop  d’épaiffeur ,  ne  pouvok 
s’évacuer  par  l’ouverture  que  j’avois  faitec 
Je  m’afîurai  de  l’état  du  fînus ,  6c  je  recon¬ 
nus  la  membrane  pituitaire ,  dans  route  fon' 
étendue  ,  extrêmement  fongueufe  6c  infenli- 
ble  au  flylet ,  que  je  portai  pifqu’à  îa  voûte 
orbitaire  ;en  retirant  mon  flylet ,  j.e  fentis  un 
corps  étranger  5  je  m’en  aiïurai  ,  le  faifis^ 
avec  des  pinces  bien  déliées  ,  6c  le  tirai 
à  moi  ;  c’étoit  une  efquille  olfeufe  ,  altérée 
dans  quelques-unes  de  fes  parties.  Je  crus 
ne  me  point  tromper  en  fa  regardant 
comme  la  portion  offeufe  qui  fépare  le  finus 
d’avec  les  alvéoles  :  je  fis  enfin  le  même- 
jour  ,  quelques  in jedions.d’çau  d’orge  ,  qui 
toutes  fortirent  ;  tant  par  le  nez  que  par  les- 
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narines  poftérieures  ,  Sc  je  mis  un  morceau 
d’éponge  préparée  ,  que  je  portai  au  degré 
du  plancher  alvéolaire. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  je  pan- 
fai  mon  malade  ;  j’ôtai  l’éponge  qui  étoit 
toute  imbibée  d’une  matière  purulente 
très-fétide  :  dès  que  l’éponge  fat  btéc  ,  il 
s’évacua  ,  par  l’ouverture  que  j^avois  faite  , 
une  alTez  grande  quantité  de  matière  fem- 
blable  à  celle  de  l’éponge  :  je  fis  les  mêmes 
injedions  que  la  veille  ;  elles  reffortirent 
très-chargées  :  je  fis  moucher  le  malade  5, 
êc  le  mucus  étoit  très-purulent  ;  ce  que  je 
fis  obferver  à  MM.  Renard  &  Beaucher  5 
le  premier,  Médecin,  &  le  fécond  ^  Chirur** 
gien  du  malade.  ' 

Le  16  Novembre  la  petite  molaire  &  la 
canine  étant  extrêmement  chancelantes  & 
douioureufes ,  lorfque  le  malade  mangeoit , 
je  les  ôtai  ,  quoiqu’elles  ne  fufient  pas  ca¬ 
riées  :1a  petite  molaire  avoir  toute  fa  racine; 
auffi  la  cicatrice  de  cette  partie  fut-elle  bien¬ 
tôt  faite  ;  mais  la  racine  de  la  canine  étoit 
prefque  totalement  détruite  ;  ce  qui  produi- 
fit,  le  lendemain  de  cette  opération  ^un  ulcéré 
fongueux  ^  de  la  largeur  d’une  piece  de 
vingt-quatre  fols.  Cherchant  à  éviter  les 
opérations  fur  un  homme  de  78  ans  paf- 
fés  ,  j’eus  recours  aux  différens  cautères 
potentiels  que  la  pratique  indique  ;  mais 
ces  moyens  furent  infuffifans  :  j’en  vins 
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donc  à  l’opération  ;  j’emportai  toutes  îcs 
fongofités  :  je  mis  le  bord  alvéolaire  à 
découvert  ,  &  le  trouvai  carié  :  je  Je  tou¬ 
chai  avec  l’eau  mercurieile ,  &  l’exfoliation 
s’en  fit  promptement.  Dans  le  tems  que 
j'efpérois  une  bonne  cicatrice  de  cette  par¬ 
tie  ,  mon  ulcéré  fongueux  fc  régénéra  ,  fe 
porta  davantage  du  côté  du  palais  ,  &  il 
avoit  dans  fon  centre  une  petite  appendice 
de  très-mauvaife  nature.  Incertain  de  ce 
qu’étoit  cette  appendice  ,  je  la  faifîs  &  la 
tirai  à  moi  avec  des  pinces  ;  cette  manœu¬ 
vre  excita  des  douleurs  &  des  picotemens 
affez  violens  dans  le  finus  ;  l’œil  fut  même 
larmoyant  dans  cet  inflant  :  je  crus  devoir 
regarder  cette  appendice  comme  un  pro¬ 
longement  de  la  membrane  pituitaire  ;  en 
effet,  la  fonde  que  je  portai ,  en  fuivant  la 
direâion  de  cette  appendice  y  pénétra  dans 
le  finus.  Affuré  de  tout  ce  que  je  défiroisj 
j’emportai  avec  des  cifeaux  ,  dont  les 
lamés  étoient  très-déliées ,  le  plus  haut  qu’il 
me  fut  poffible  cette  appendice  ;  puis  gar-' 
niffant  d’un  peu  de  coton  le  bout  d’un  flyiet , 
je  l’imbibai  de  beurre  d’antimoine  :  je  Is 
portai  dans  le  finus  fur  les  bords  membra¬ 
neux  que  j’avois  coupés ,  &  fur  les  bords 
externes  de  l’ulcere  que  j’avois  eu  foin 
^  d’emporter  auiïi.  Toutes  ces  opérations 
répondirent  à  mes  vues ,  &  la  cicatrice  de¬ 
vint  bonne  Ôc  parfaite  en  peu  de  tems. 
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Je  n’eus  donc  plus  à  m’occuper  que  de 
rintérieur  du  finus.  Je  continuai  à  le  pan- 
fer^  comme  je  l’avols  toujours  fait ,  avec  les 
teintures  de  myrrhe  &  d’aloës  ,  le  baume 
du  Commandeur,  le  miel  rofat,  &  fulii- 
fante  quantité  d’eau  d’orge  :  je  trempois 
un  féton  effilé  dans  ce  mélange  ^  6c  je 
rintroduifois  dans  le  finus ,  ayant  l’atten¬ 
tion  de  garantir  une  des  extrémités  du  féton 
d’un  morceau  d’éponge  préparée. 

Tout  alloit  parfaitement  bien  ,  c’efl-à- 
dlre  que  le  pus  étoit  très-louable  ,  la  mem¬ 
brane  moins  fongueufe  ,  furvant  ce  que 
tTî’indiquoit  le  fiylet ,  le  bord  alvéolaire  dans 
fon  état  naturel ,  lorfque  la  voûte  do  palais, 
qui  ne  s’étoit  point  encore  dégonflée,  devint 
livide  ,  flafque  ,  fillonnée  de  différentes 
taches  marbrées  ,  &  un  peu  fenfible.  Dans 
cette  circonffance ,  ôc  dans  la  crainte  d’un 
cancer ,  j’emportai ,  le  ao  Février  1764  , 
toute  la  tumeur  rafe  la  voûte  du  palais  ,  6c 
Je  bord  maxillaire  interne.  Pour  m’affurer 
de  n’avoir  plus  d’obftacîes  à  combattre  ^  je 
paffai  le  beurre  d’antimoine  ,  avec  les  prc- 
cautions  néceffaires  ,  fur  toutes  les  parties 
que  je  venois  de  couper  ;  cette  opération 
eut  tout  le  fuccès  que  j’en  efpérois.  Le  30 
du  même  mois  la  plaie  prit  une  très-belle 
couleur  ,  6c  la  fuppuration  devint  très- 
louable  ;  ce  fut  alors  que  j’ajoutai  aux  injec¬ 
tions  J  comme  confoiidant ,  l’eau  vulnéraire 
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&  Peau  d’arquebufade  ,  en  dofe  propor¬ 
tionnée.  Vers  îe  15  Mars  j’ajoutai  encore 
refprit-de-vin  camphré  ,  le  fel  ammoniac  ÿ 
les  feuilles  d’aigremoine  &  de  noyer.  J’or¬ 
donnai  aufTi  un  gargarifme  compofé  d’eau- 
de-vie  de  gayac  ,  d’eau  d’orge^  &  d\iné 
très-légere  partie  de  collyre  de  Lanfranc.» 

Enfin  y  dans  le  tems  que  je  croyois  n’être 
plus  dans  le  cas  de  donner  aucuns  foins  au 
malade  ,  qui  dévoie  partir  aux  fêtes  de  Pâ¬ 
ques  pour  la  campagne  ,  il  lui  furvinr  un 
rhume  &  un  étouffement  violent ,  îefquels  , 
par  fon  grand  âge  ou  fon  peu  d’attention  ^ 
formèrent  un  dépôt  dans  fa  poitrine  ,  qui 
l’emporta  le  4  Avril  dernier. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Paris  ,  depuis  1707  jufquen  1747  ; 
par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris. 

Année  1731. 

Hiver.  Cette  année  commença  comme 
la  précédente  ,  il  y  eut  beaucoup  de  mala¬ 
dies  qui  affedoient  toutes  la  poitrine  &  fe 
terminoienr  fouvent ,  en  très-peu  de  jours, 
d’une  façon  funefle  aux  malades. 

On  devoir  regarder  toutes  ces  maladies 
comme  des  affedions  éryfipélateufes  ,  qui  ^ 
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à  raifon  de  la  partie  fur  laquelle  elle  fe  por- 
toit,  devenoit  plus  du  moins  dangereufc. 
Lorfqu’elie  occupoit  l’intérieur  de  la  poi¬ 
trine  ,  le  malade  commençoit  par  cracher 
le  fcing  le  premier  &  le  fécond  jour  :  dès 
le  trois  ,  il  crachoit  du  pus  ,  fou  vent  la^tête 
fe  prenoit ,  il  furvenoit  du  délire  ,  &  le  ma¬ 
lade  périîfbit  fur  la  fin  du  trois  ;  quelque¬ 
fois  cependant  il  alloit  jufqu’au  fix.Par  Pou- 
verture  du  cadavre  on  trouvoit  le  poumon 
gangrène.  Lorfque  le  mal  fe  portoit  au 
dehors ,  il  avoit  des  fuites  moins  funefles  , 
quoique  cependant  il  y  eût  toujours  beau¬ 
coup  à  craindre. 

Cette  maladie  fit  périr  ,  en  très-peu  de 
tems ,  plulieurs  R-eligieufes  de  l’Abbaye  de 
Montmartre^  &  du  Couvent  de  Sainte-Marte, 
Le  fang  que  l’on  tiroit  aux  malades  étoit 
tantôt  extrêmement'  coëneux  ,  tantôt  fem- 
blable  à  de  la  lie  de  vin. 

Quoiqu^’il  n’y  eût  prefquc  point  de  féro- 
fités  ,  éc  que  la  coene  du  fang  fût  fort 
épfifTe  &  très-dure ,  cependant  ceux  aux¬ 
quels  on  tiroit  du  fang  de  cette  nature  mou- 
roient  moins  promptement ,  &  guérifï'oienc 
plus  fouvent  que  ceux  dont  le  fang  reffem- 
bloit  à  de  la  lie  de  vin  fort  brune ,  qui  > 
pour  la  plus  grande  partie  j  périffoient 
Le  feul  traitement,  fuivi  quelquefois  de 
fuccès  ,  confidoit  en  faignées  abondantes  , 
faites  en  très-peu  de  tems,  fouvent  repé- 
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tées ,  en  une  boiffon  très-abondante  îégé- 
rement  incifive  ,  en  potions  acidulés  cor¬ 
diales  ,  aiguifées  de  quelque  grains  de  tar¬ 
tre  Üibié  ;  &  lorfqiie  les  accidens  dimi- 
nuoient  un  peu  ^pour  lorslacafîè,  la  manne, 
en  deux  verres,  avec  le  tartre  (tibié^  faifoient 
merveille. 

Par  ce  moyen  ,  un  nommé  Defplanches  , 
âgé  de  23  ans,  quoique  pris  très^-viv’ement 
au  mois  de  Février,  guérit.  Le  fang  que  je 
lui  bs  tirer  étoit  d’abord  très  -  coeneiix  ; 
il  devint ,  à  la  quatrième  faignée ,  fembîa- 
ble  à  de  la  lie  de  vin  noire  ;  il  avoit  un 
point  de  côté  très-violent ,  il  crachoir  du 
fang  ,  fa  tête  étoit  prife  ;  &  pour  peu  qu’on 
l’abandonnât  à  lui-même ,  il  avoir  du  délire, 
qui  cependant  fe  diiïipoit  lorfqu’on  lui  fai* 
(bit  faire  attention  ,  &  il  repondoit  jufle 
aux  queftions  qu’on  lui  faifoit.  Le  point  de 
côté ,  &  fous  les  accidens  perfévérerenc 
avec  ia  même  violence  pendant  fix  jours, 
malgré  tous  les  remedes  ;  enfin,  le  feptiemc 
jour ,  les  accidens  commencèrent  à  dimi¬ 
nuer  de  violence  ,  &  en  foutenant  les  éva¬ 
cuations  par  des  purgatifs  appropriés  ,  , 

dans  l’intervalle  ,  des  incififs  &  des  dia- 
plioré.tiqi]es  ,  le  malade  guérit  enfin  ;  mais 
il  fut  obligé  ,  d  ans  fa  convalefcence  ,  de 
faire  ufage  du  lait. 

On  doit  vraifemblablement  attribuer  ces 
maladies  aux  cfiangemens  brufques  du  froid 
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tu  chaud  ,  qui  fe  fuccéderent  rapidement  , 
depuis  la  fàifon  précédente  ,  qui  avoient 
duré  pendant  cet  hiver. 

Printems.  On  vit  régner ,  dans  cette 
f,  ifon  ,  les  mêmes  malaaies  ;  mais  elle  fai- 
foient  moins  de  ravages  qu’en  hiver.  Le 
froid  coiuinuoit  &  la  fécherefTe  ,  ce  qui 
détermina  de  faire  des  prières  publiques. 
Cette  conftitution  de  l’air  rendoit  très-fré¬ 
quentes  les  toux;  elles  ne  cédoient  à  aucun 
remede  ,  6c  courmcntoient  avec  opiniâ¬ 
treté. 

Malgré  le  froid  &c  la  fécherefie  on  vit 
commencer  les  petites-véroles;  à  la  vérité, 
il  n’y'  en  eut  pas  un  grand  nombre  ,  6c  en 
général ,  elles  furent  peu  fâcheufes  :  il  y  eut 
auhi ,  mais  en  très-petit  nombre,  des  fievres 
malignes.  Dans  le  même-tems  on  obferva 
beaucoup  de  dévolemens  ,  principalement 
chez  les  pauvres  ;  mais  ils  ne  furent  accom¬ 
pagnés  d’aucun  accident,  '6c  cédèrent  promp¬ 
tement  à  quelques  purgations ,  &à  des  toni¬ 
ques  employés  à  petite'  d»fe. 

Eté.  La  fécherefTe  continua.  Il  furvînt  , 
a  la  fin  de  Mai  6c  dans  le  mois  de  Juin, 
une  chaleur  fubite  ,  qui  fut  interrompue  par 
quelques  jours  très-froids  ,  6c  qui  reprit 
enfuite  avec  la  même  force  :  ces  pafïages 
brufques  du  chaud  au  froid ,  rendirent  très- 
fâcheufes  les  maladies  de  poitrine  ;  elles 
étoient  moins  fréquenttes  que  l’hiver  6c  k 
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printems  précédens ,  mais  elles  étoient  bien 
plus  funeÜes. 

Un  homme  âgé  de  40  ans,  d’un  tempé¬ 
rament  très-tort  éc  très-robufle  ,  fut  pris 
tout-à-coup  d’un  point  de  coté  ,  d’une  fievre 
violente  ,  de  difficulté  de  relpirer  :  on  Je 
faigna  quatre  fois  dans  les  deux  premiers 
jours  ;  je  fuis  mandé  ,  je  fais  réitérer  en¬ 
core  trois  fois  la  faignée  ;  je  fais  boire  au 
malade  des  tifanes  6c  potions  béchiques  , 
lége^rement  incifives  :  on  donne  tous  les 
jours  trois  lavemens  au  malade  ;  par  ce 
moyen  les  accidens  diminuent.  Cet  état 
fubfiffe  le  quatre  6c  le  cinq  ,  malgré  les 
évacuaxions  d^’une  bonne  condition  y  que 
rendoit  le  malade  ;  le  lix  la  tête  fe  prend  , 
le  ventre  devient  tendu  ,  cela  me  détermine 
à  lui  faire  une  huitième  faignée  du  bras  :  le 
fang  que  l’on  tire  eil  encore  plus  coëneux 
qu’il  ne  l’avoit  été.  Les  mêmes  accidens 
perfévérent  ,  quoique  les  évacuations 
continuent  ;  cela  m’engage  à  preferire  ,  le 
fept  au  matin  ,  une  faignée  du  pied  ;  le 
fang  efl  de  la  meme  nature  ;  les  évacuations 
fubfîflant  toujours  ,  je  crois  devoir  faire 
prendre,  le  huit  au  matin  ,  un  doux  pur¬ 
gatif,  en  deux  verres  ;  malgré  l’effet  qu’il 
procure  ,  les  accidens  augmentent ,  6c  le 
malade  périt  le  foir. 

J’en  vis  plufieurs  mourir  le  trois  6c  le 
cinq  de  leur  maladie  ,  malgré  les  fecours 
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le  plus  fagement  &  le  plus  promptement 
adminiftrés  ,  quoique  ,  dans  Jes  premiers 
jours  de  Ja  maladie  ,  ils  parulTent  foulage's 
par  les  remedes  ,  &c  que  leur  état  fît  conce* 
voir  la  plus  grande  efpérance. 

Une  inflammation  des  vaifleaux  de  fe 
poitrine  ,  du  bas-ventre  ou  de  la  tête ,  pro¬ 
duite  par  un  fang  vifqueux,  étoit  démontrée 
par  l’ouverture  des  cadavres  ;  la  fécherefle 
extrême  en  étoit  vraifemblablement  la  caufe* 
Dans  le  même  tems  on  vit  régner  ,  fur- 
tout  parmi  les  enfans  ,«.des  éryfipeles ,  des 
fievres  fcarlatines  ,  fuivies  fouvent  de  rou« 
geôles  &  de  petites-véroles. 

Un  enfant ,  âgé  de  7  ans  ,  d*un  tempé¬ 
rament  afîèz  délicàt ,  fut  pris  tout-à-coup 
d^me  fievre  violente  ;  fon  corps  fut  couvert, 
à  l’inflant ,  d’une  rougeur  univerfelle  :  on 
voyoit  même  paroitre  de  petits  boutons 
femblables  à  ceux  qu’on  obferve  dans  la 
fievre  miliaire  ;  la  tête  étoit  prife  ,  &  on 
fentoit  ,  en  le  touchant ,  une  chaleur  brû¬ 
lante.  Je  le  fis  faigner  trois  fois ,  en  moins 
de  vingt-quatre  heures  :  je  lui  fis  prendre 
abondamment  une  boiflbn  diaphorérique  , 
aiguifée  d’un  grain  de  tartre  flibié  fur 
pinte  ;  ces  remedes  calmèrent  en  peu  de 
tems  les  accidens  ;  la  bile  coula ,  &  en  peu 
de  jours  il  fut  mis  hors  de  tout  danger , 
quoique  la  maladie  fe  fût  préfentée  avec  les 
accidens  les  plus  efFrayans. 

Tm^  XXL  D 
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Dans  le  même  tems  ,  c’efl-à-dire  le  f 
Juin  ,  un  enfant  âgé  de  5  ans  &  4  mois ,  fut 
pris  ,  mais  moins  vivement  ,  de  fievre  &c 
d’éryfipele  ,  avec  des  boutons  femblables 
à  ceux  de  la  petite  -  vérole.  Je  ne  fus 
point  obligé  de  le  faire  faigner  ;  quelques 
potions  légèrement  cordiales ,  une  boiffon 
abondante  de  îifane  de  fcorfonere ,  quel¬ 
ques  potions  huileufes ,  mirent  promptement 
cet  enfant  hors  de  tout  danger.  Il  fut  purgé 
quatre  fois  :  deux  jours  après  la  derniers 
purgation  ,  il  fut  pris  de  la  petite-vérole  , 
que  le  traitement  précédent  rendit  beau¬ 
coup  moins  dangereufe  ;  la  fievre  cepen¬ 
dant  dura  plus  qu’elle  n’a  coutume  ,  &  il 
y  eut,  jufqu’au  huit  ou  au  neuf,  un  éter¬ 
nuement  importun  ^  &  un  flux  de  ventre  , 
mais  bilieux.  La  durée  de  la  lievre  fit  qu’il 
ne  fut  purgé  ,  pour  la  première  fois  ,  que 
le  1$^  de  l’éruption;  je  fis  répéter  cinq 
fois  la  purgation. 

Il  y  eut ,  dans  cette  maifon  ,  quinze  en- 
fans  attaqués  de  la  petite-véroîe  ,  dont 
aucun  ne  périt  ;  mais  il  y  en  eut  quatre 
chez  lefquels  elle  fut  précédée  de  l’éryfi- 
pele  &c  de  rériiption  {a)  y  dont  j’ai  fait 

(a)  C’efià  des  éruptions  de  cette  nature  qu’eft 
due  l’obfervation  de  tant  de  gens  qui  prétendent 
avoir  eu  plufieurs  fois  la  petite-véroîe.  Car,  fans 
vouloir  citer,  à  ceux  qui  penfent  ainfi ,  des  auto¬ 
rités  &  des  obfervations  de  médecine,  qu’ils  révo- 
queroient  en  doute,  pourquoi  f  peut-on  leur  de- 
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mention  dans  la  précédente  obfervacioîîe 

La  féchereiTe  fubfîftoit  toujours  avec^ 
chaleur  &  froid  ,  qui  fe  fuccédpient  avec 
promptitude  ;  ces  variations  promptes  pro-* 
diîifirent  des  pleurélies  fâcheufes ,  &  aug¬ 
mentèrent ,  fur-tout  chez  les  gens  riches, 
le  danger  de  la  petite-vérole.. 

On  vit  auffi  ,  vers  la  fin  de  l’été ,  quelques 
fievres  accompagnées  de  fymptômes  de 
malignité. 

Automne.  La  fécherefîe  fubfîftoit  tou¬ 
jours  ;  auffi  vit-on  continuer  les  petites- 
véroles,  plus  ou  moins  fâcheufes  ,  mais 
conflamment  dangereufes. 

,r  Le  feui  moyen  d’en  diminuer  le  péril, 
étoit  d’évacuer  par  la  faignée  ôc  un  purga¬ 
tif  avant  l’éruption  ;  car ,  &ns  cela  ,  vers  le 
huit ,  le  neuf  ou  le  dix ,  lorfque  la  fuppu- 
ration  étoit  dans  toute  fa  force  ,  les  malades 
périffoient  tout-à-coup,  dans  l’efpace  d’une 
heure  ,  par  un  catarre  fuffocant.  Quel¬ 
quefois  même  on  étoit  obligé  de  faire  refai-- 

mander ,  la  petite-vérole  inoculée  met-cî/e  plus 
à  l’abri  de  la  récidive  ,  que  la  petire-véroJe  natu¬ 
relle?  Cependant  il  eft  confiant  que,  depuis  qu’on 
inocule  ,  on  cite  peu  d’exemples  de  perfonnes 
pprilês  de  la  petite-vérole ,  après  l’avoir  eu  par 
infertion  (  en  fuppofant  même  vrais  les  exem¬ 
ples  cités  )  tandis  qu’on  ne  peut  faire  un  pas 
Sans  trouver  quelqu’un  qui  foutienne  avoir  eu 
plufieurs  fois  naturellement  la  petite- vérole. 
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gner  les  malades ,  ou  de  les  évacuer  à  ce 
période  de  la  maladie,  ün  en  vit  même 
périr  plufieurs ,  quoiqu’ils  eufîent  été  fai- 
gnés ,  &  évacués  avant  l’éruption. 

Ce  qu’il  y  eut  de  plus  fingulier  ,  c’eft  que 
prefque  tous  les  vieillards,  hommes  Ôc  fem¬ 
mes  ,  attaqués  de  la  petite-vérole ,  en  réchap¬ 
pèrent.  Je  vis ,  entr’autres  ,  deux  Religieu- 
fes  guérir  de  cette  maladie  ;  Tune  âgée  de 
8o  ans ,  l’autre  de  84  ,  tandis  que  les  jeunes 
^  gens  ,  &  ceux  qui  étoient  dans  la  force 
de  Page ,  périfToient ,  ou  étoient  dans  le 
plus  grand  danger.  Seroit-ce  la  même  rai- 
îbn  qui  fit  réfifler  à  la  gelée  les  vieux 
arbres  ,  tandis  que  les  jeunes  périlfoient  ? 

Vers  la  fin  de  l’automne  on  vit  com¬ 
mencer  des  dévoiemens  ,  plus  ou  moins 
opiniâtres  &  fâcheux  ;  il  y  eut  auffi  quelques 
fievres  malignes.  La  faifon  continuoit  d’être 
inconftante  ,  fans  froid  marqué  ,  comme 
on  i’obferve  ordinairement  à  la  fin  de  l’au¬ 
tomne. 

A  N  ir  É  E  1731. 

^Hïter.  Il  y  eut  des dyfienteries,  particu¬ 
liérement  parmi  les  pauvres  ,  qui  avoient 
Bégligé  de  fe  faire  traiter  des  dévoiemens  , 
dont  il  a  été  fait  mention  à  la  fin  de  la 
faifon  précédente  ;  quelques-uns  même  en 
périrent ,  mais  en  petit  nombre. 

Les  fievres  malignes  furent  les  maladies 
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les  plus  fréquentes:  beaucoup  furent  très- 
mal  ,  &  guérirent  ;  quelques-uns  en  mouru¬ 
rent.  Tantôt  les  malades  paroilToient  abfor- 
bés  ,  6c  fans  force  ,  tantôt  ils  étoient  dans 
une  agitation  extrême  ;  leur  pouls  étoic 
dur  6c  fort  ;  les  uns  avoient  du  délire,  d’au¬ 
tres  des  mouvemens  convulbfs.  Les  fai- 
gnées  ,  tant  du  bras  que  du  pied  6c  delà’ 
gorge  ,  le  tartre  ftibié  ,  à  petite  dofe  ,  6c 
continué  ,  une  tifane  amere ,  quelques  cor¬ 
diaux  entre-mêlés  ,  le*  tout  en  raifon  des 
forces  6c  des  fymptômes  de  la  maladie  , 
tirèrent  pîufieurs  malades  des  portes  de  la 
mort  qui  paroifibit  d’autant  plus  pro¬ 
chaine  ,  que  les  accidens  varioient  brus¬ 
quement  6c  obligeoient  fouvent  le  Médecin 
d’abandonner  l’indication  principale  6c 
première  ,  pour  ne  s’occuper  que  du  fymp- 
tôme. 


pRiisTTEMS.  Les  mêmes  fîevres  malignes 
continuèrent  ;  mais  elles  étoient  accompa¬ 
gnées  de  mouvemens  convulfifs  plus  forts  „ 
éc  l’inflammation  étoit  plus  grande  r  dans 
prefque  toutes  ^  la  poitrine  firt  affeéfée  | 
les  malades  avoient  des  accidens  entière¬ 
ment  femblables  à  ceux  de  la  pleuréfîe  ;  aufîi 
fut-on  oblige  de  multiplier  beaucoup  les 
faignees,  6i  d’infîfter  principalement  fur  les 
delayans.  Par  cette  méthode  ,  la  plupart 
des  malades  guérirent  ,  quoiqu’ils  euffènt 
été  dans  le  plus  grand  danger. 

Diij 
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Dans  ce  même  tems  ,  à  Meaux  Sc  aux 
environs  ,  il  y  eut  une  fievre  inflammatoire 
maligne  5  qui  faifok  périr  les  malades  en 
peu  de  jours  5  ils  étoient  couverts  de  bou¬ 
tons  ,  &  leur  corps  étoit  rouge  univerfelle- 
ment:  cette  maladie  étoit  accompagnée  de 
fueurs  abondantes,  ce  qui  la  fit  appeller 
fuette,^  Cette  maladie  fit  du  ravage  pendant 
Je  mois  de  Mars  ,  &  une  partie  d’Avril.  A 
la  vérité  ,  je  traitement  des  gens  de  ia 
campagne,  de  des  Chirurgiens,  la  plupart 
aufli  ignorans  que  les  payfans  eux-mêmes  , 
augmentoit  encore  le  péril  d’une  maladie 
dangereufe  par  elle-même.  Ils  regardoient 
comme  critique  l’éruption,  la  rougeur  delà 
fueur  ;  de ,  d’après  ce  principe ,  ils  cou vroient 
les  malades ,  leur  donnoient  du  vin  ,  de  des 
cordiaux  plus  ou  moins  forts.  La  fievre  aug- 
mentoit  encore  plus  par  ces  rcmedes  ;  la 
tête  fe  prenoit ,  de  les  malades  périffoient 
prefque  tous.  Mais  lorfque  ,  par  ordre  du 
Gouvernement  ,  M.  Bailly  ,  Dodeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  y  eût  été 
envoyé  ,  il  prit  une  '  route  différente  ,  de 
guérit  prefque  tous  les  malades  qui  voulu¬ 
rent  bien  être  dociles  de  fournis  à  fes  fages 
confeils.  Il  crut  avec  raifon  ,  que  les 
fueurs  de  les  éruptions  ,  loin  d’être  criti¬ 
ques^,  n’étoîent  que  fymptomatiques.  II 
empêcha  qu’on  ne  couvrît  trop  les  malades , 
fit  répéter  plus  ou  moins  les  faignées  9 
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prefcrivit  des  boiflbns  acidulés  ^  ordonna 
le  tartre  flibié  >  tantôt  comme  vomitif j, 
tantôt  lîmplement  comme  altérant ,  &  y  par 
'^Ice  moyen  ,  tranquillifa  tous  les  efprits ,  & 
fauva  la  vie  à  tous  ceux  qu’un  traitement 
contraire  auroit  fait  certainement  mourir  ^ 
comme  une  funefle  expérience  ne  i’avoit 
que  trop  démontré. 

En  Poitou  ,  il  y  eut  aulTi  une  afFeâion 
feorbutique  ,  qui  ne  laiflk  pas  que  de  faire 
du  ravage  ,  fur-tout  dans  les  commence- 
mens  ,  où  la  maladie  étoit  moins  connue  p 
Sc  abandonnée  à  l’ignorance  de  ceux  qui , 
fur-tout  dans  la  campagne  ,  fe  mêlent  de 
traiter  toutes  les  maladies  ^  par  une  routine 
aveugle ,  dénuée  de  tout  principe.  Lorfque 
la  maladie  eut  fait  alTez  de  ravage  pour 
f  xer  l’attention  des  Magifrats,  on  y  envoya 
des  Médecins  du  pays ,  qui ,  par  des  remedes 
appropriés ,  tirés  de  la  clalTe  des  anti-feor- 
butiques  ,  guérirent  la  plus  grande  partie 
des  malades  qui  furent  confiés  à  leur  foin. 
Ils  eurent  même  la  prudence  de  ne  pas 
vouloir  s’en  rapporter  à  leurs  lumières  feu¬ 
les,  Sc  crurent  fage  de  confulter  les  Méde¬ 
cins  de  Paris  ,  qui  ,  d’après  le  Mémoire 
qui  leur  fut  communiqué^,  adoptèrent  les 
vues  propofées  par  les  Médecins  du  pays.  • 

Eté,  Le  cofnmencement  de  l’été  fut 
froid  ;  la  chaleur  ne  vint  que  vers  la  fin  de 
Juillet.  U  n’y  eut  rien  d’épidémique  à  Paris  « 

Djv 


So  Observatïoks 

dans  les  premiers  tems  de  cette  raifom 

Mais ,  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,, 
on  vit  regner  ,  à  Bordeaux  Sc  aux  envi¬ 
rons,  une  maladie  femblabîe  à  celle  qui  , 
dans  la  faifon  précédente  ,  a  voit  été  obfer» 
vée  à  Meaux  y  avec  cette  différence  cepen« 
dant  ,  que  la  fievre  étoit  beaucoup  plus 
forte  ,  &  qu’aux  Tueurs  s’étoient  jointes 
des  évacuations  abondantes  de  matières 
crues ,  par  haut  &  par  bas  ;  en  conféquence 
il  falloir ,  dans  le  traitement  de  cette  mala¬ 
die  ,  perdre  encore  moins  de  tems  que 
dans  celle  de  Meaux  ,  car  les  indications 
étoient  plus  preffantes. 

Vers  la  fin  de  l’été  parurent  les  fievres 
malignes  ,  accompagnées  de  délires,  de 
mouyemens  convulfiîs  ,  &  d’une  douleur 
de  tête  opiniâtre,  lors  même  que  le  malade 
étoit  dans  Ton  bon  Tens.  On  obferva  même 
confTamment  ,  chez  ceux  qui  Te  tirèrent 
d’affaire  ,  car  il  y  en  eut  beaucoup  qui 
périrent ,  que  la  douleur  de  tête  fubfifioit , 
même  long-tems  après  la  ceffation  totale 
de  la  fievre.  J’en  puis  parler  d’après  ma 
propre  expérience  ,  ayant  été  moi-même 
attaqué  de  cette  maladie  ,  faigné  feptfois  ^ 
tant  du  bras  que  du  pied  ,  ayant  pris, 
comme  altérant ,  pendant  tout  le  cours  de 
îa  maladie,  le  tartre  fiibié ,  à  la  dofe  d’un 
grain  fur  chaque  pinte  ,  d’apozèmes  inci- 
Efs ,  dont  on  me  donnoit  un  verre  toutes 
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îes  Êrois  heures  ;  par  ce  traitement ,  je  me 
tirai  d’affaire  ;  mais  ma  convalefcence  fut 
très-longue  ,  &  prefque  tous  ceux  qui  gué* 
rirent,  furent  dans  le  même  cas  que  moi. 

Automne. Les fîevres  malignes,  accom¬ 
pagnées  de  la  douleur  vive  à  la  tête  ,  con¬ 
tinuèrent  dans  cette  faifon  ;  le  traitement  fut 
le  même  ,  &  prefque  toujours  fuivi  de  fuc- 
eès  j  chez  ceux  qui  furent  traités  méthodique* 
ment ,  dès  le  commencement  de  leur  mala¬ 
die  ;  car  ,  pour  peu  qu’on  eût  négligé  les 
faignées  ,  dans  les  premiers  jours ,  il  fe 
faifoit  à  la  tête  un  dépôt  prefque  toujours 
fuivi  de  la  mort.  La  feule  différence  qu’iî 
Y  eut  dans  les  fymptômes  le  traitement  , 
e’efl  que  les  redoublemens ,  chez  la  plus 
grande  partie  des  malades  ,  étoient  précé¬ 
dés  de  friffons  ;  auffi  employa-t-on  utile¬ 
ment  le  quinquina  purgatif  en  apozèmes.^ 

Les  apoplexies  &  les  morts  fubites  furent 
fort  communes.  On  vit  très-peu  de  petites- 
véroles. 
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ObSEUY»  METEOROLOGIQUES. 


ETAT  DU  CIEL. 

Jours 

dum. 

Ea  Alatinée. 

L’Après-Âlidi. 

Le  Soir  à  II  h. 

ï 

O-S-O,  nufig. 

0-S*0.  n.  pi. 

■j  Couvert. 

T 

0.  beau. 

0.  beau  ,  1er. 

1  SeYein. 

3 

S.  beau. 

S,  beau. 

Serein» 

4 

S.  beau. 

S,  b.  nuag. 

Beau. 

5 

S.  couv.  b. 

N.  beau. 

Serein. 

6 

N  -  E.  beau. 

S-S-O.  beau. 

Serein, 

n 

/ 

S.  beau  ,  fer. 

S.  ferein. 

Serein,^ 

8 

S.  fer.  beau. 

S,  beau. 

Beau. 

9 

N-0.  n.  beau. 

N-0.  beau. 

Beau. 

lo 

S,  couv.  b. 

S-S-O.  vent ,  f. 

Nuages  ,  îal 

ond,  nuag.  p!. 

nuit  pluie. 

II 

S-O.  V.  cou.n. 

[S.  nua,  pet.  pL 

Couvert. 

IQ. 

0.  couv.  V.  p{. 

0.  v.f.  ond.n. 

Serein. 

13 

O-S-O.  V.  f.  b. 

O-S-O.  V.  b. 

Beau  ,  couv. 

14 

8-S-O.  gr.  V. 

S-S-O.  coo.gr. 

Beau. 

couv. 

V.  pet.  pl. 

15 

S-S-0.  beau  , 

S-S-O,  couv. 

Couvert. 

nuag.  couv. 

pet.  pluie. 

i 

16 

S  0,  cou.  nua. 

0.  couv.  pL 

Couvert. 

î7 

N-O.cou.nua. 

N-N-0.  n.  c. 

Couvert, 

18 

N.  couv.  nuag. 

N.  nuag.  fer. 

Serein, 

19 

N-N-E.  beau. 

N-N-E.  b.  fer. 

Serein. 

ao 

E-N-E.  fer.  b. 

E-N-E.  b.  fer. 

Serein. 

11 

N  -  0.  beau. 

N-O.  beau. 

Beau. 

Q.2 

N.  fer.  b.  couv. 

N.  couv.  b.  fer, 

Serein,  | 

^3 

0.  beau. 

0.  beau  ,  fer. 

Serein,  1 

24 

N,  ferein. 

N,  ferein. 

Serein.  | 

25 

N-N-E.  fer. 

N-N-E.  ferein. 

Serein.  | 

26 

N.  ferein. 

N,  ferein. 

Serein,  j 

^7 

N.  c.  V.  nua. 

N.  V.  nuag. 

Beau,  1 

28 

N.  couv.  nuag. 

O-N  0.  n.  b. 

Beau,  1 

29 

0.  beau. 

N,  beau. 

Serein,  | 

30 

N-E,  beau. 

N-E.  b.  fer. 

Serein.  | 

31 

N-E.  nuag. 

N.  nuag.  b. 

Serein,  | 
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La  plus  grande  chaîeur  marquée  par  le  thermo- 
metr-e  pendant  ce  mois  a  été  de  a?  degre's  au- 
defîus  du  terme  de  la  congélation  de  i’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  $  |  degresau^-deffus  de  ce 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
êff  de  17  J  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  If 
baromètre  a  été  de  a8  pouces  5  lignes ,  &  fou 
plus  grand  abaiffement  de  17  pouces  9  lignes  : 
là  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de 
8  lignes. 

Le  ventafouffléS  fois  du  N. 

CL  fois  du  N-N-E, 

3  fois  du  N-E. 

1  fois  de  TE-N-E. 

6  fois  du  S. 

4  fois  du  S-S-O. 

2,  fois  du  S-O. 

2  foisderO-S-O.. 

5  fois  de  rO. 

1  fois  de  rO-N-0,. 

3  fois  du  N-O. 

2  foisduN-N“Oc 

Il  a  fait  2.2  jours  beaux. 

jours  fereins. 

13  jours  des  nuages. 

14  jours  couverts. 

7  jours  de  la  pluie» 
è  jours  du  vent» 


Maladies  régit,  a  Paris^  f 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pew^ 
dant  U  mois  de  Mai  1764. 


Les  Vîciflitudes  de  chaud  &  de  froid  qu’on 
A  éprouvées  p^endant  tout  ce  mois  ont  occa- 
fionné  un  très-grand  nombre  de  rhumes  & 
de  maladies  catarrales  ,  qui  ont  principa¬ 
lement  attaqué  la  gorge  &  la  poitrine  ,  Sc 
qui  ont  été  extrêmement  rebelles,  &fujetes 
à  récidive.  Dans  beaucoup  de  perfonnes 
même  elles  ont  dégénéré  en  véritables 
fluxions  de  poitrine  ,  accompagnées  de  fiè¬ 
vre,  d’opprelTion',  de  difficulté  de  refpirer^ 
de  toux  violente  ,  3c  quelquefois  de  point 
de  côté  aiïez  vif.  La  plupart  de  ces  mala¬ 
dies  ,  lorfqu’on  les  a  traitées  méthodique¬ 
ment  ,  ont  cédé  ,  à  la  fin  ,  aux  remedes  ,  Sc 
ont  fait  périr  très-peu  de  monde.  Les  remedes 
qu’on  a  employés  avec  le  plus  de  fuccès  , 
ont  été  les  délayans  Sc  les  béchiques  légè¬ 
rement  incififs  ;  on  n’a  dû  avoir  recours  aux 
éyacuans  que  lorfque  l’on  a  eu  des  lignes 
bien  marqués  de  codion. 


%6  Obs.  Metsor.  faites  a  Lille. 


Ohfervaîîons  Météorologiques  faites  à  Lille 
dans  le  mois  de  Mars  17645  par  M, 
Boucher  ,  Médecin. 


La  gelée,  qui  avoit  commencé  à  ]a  fin  de 
Février ,  a  continué ,  ce  mois ,  fans  être  con- 
lîdérable  ,  le  thermomètre  n’ayant  pas  def- 
cendu  plus  bas  qu’au  terme  de  3  degrés  fous 
celui  de  la  glace  ;  &  ce  n  eft  que  le  4  qu’il 
a  été  obfervé  à  ce  terme.  Au  refie  ,  il  s’eft 
palfé  peu  de  jours  où  il  n’ait  été  obfervé 
près  du  terme  de  la  congélation  ,  fi  l’on 
excepte  les  trois  jours  derniers  du  mois. 

L’état  du  ciel ,  à  la  gelée  près,  a  rempli 
les  défirs  du  Laboureur  :  il  y  a  eu  très-peu 
de  pluie  pendant  tout  le  cours  du  mois  ; 
aulE  le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a-t-il 
été  obferv^é  ,  prefque  tous  les  jours  ,  au- 
defius  du  terme  de  28  pouces. 

Lés  vents  ont  été  Nord ,  la  plus  grande 
partie  du  mois ,  &  fur-tout  dans  la  première 
moitié. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  ii  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ^ 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  3  degrés  au- 
delfous  de  ce  terme  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
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îa  baromètre,  a  été  de  28  pouces  5  f  lignes  ; 
ôc  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  2.7 
pouces  9  4  lignes  la  différence  entre  ces  deujs 
termes  efl  de  8  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  Nord. 

1 5  fois  du  Sud  vers  l’Elî, 
4  fois  du  Sud-Eft. 

4  '  7  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  ]’Oo« 
6  fois  du  N.  vers  TOu. 

ÎI  y  a  eu  ic  jours  de  tems  couvert  ou 
nuageux. 

7  jours  de  pluie. 

2  jours  de  neige. 

î  jour  de  grêle. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Mars  17645  far  M.  BouCHBR» 

La  continuation  des  vents  du  Nord  a 
entretenu  les  rhumes,  les  fluxions  de  poi¬ 
trine  &  les  fievres  catarrales.  Ces  fievres 
portoient  à  îa  tête  &  à  la  poitrine  ;  elles 
étoient  accompagnées  de  crachemens  de 
fang ,  de  faignemens  du  nez  ,  d’affeélioB 
comateufe ,  &c.  On  fe  trouvoit  bien  des  fai- 
gnees  promptes  &  copieufes ,  qui,  faites  dans 
le  principe  de  la  maladie  ,  obvioient  sûre¬ 
ment  aux  fuites  fâcheufes ,  &  fouvent  en 
arrêtoient  d’abord  les  progrès.  J’ai  obfervé,^ 
dans  pliifieurs  malades ,  des  douleurs  rhô- 
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matifmales  dans  les  parties  mufculaires  de  îà 
tête  ,  du  col  ôc  des  extrémités  ;  aux  uns  , 
avec  gonflement  fenfible  des  parties  inté- 
refTées ,  ôc  fans  gonflement  dans  d’autres. 
Tous  les  malades  ,  ou  prefque  tous ,  étoient 
conftipés ,  ôc  k-  ventre  leur  devenoit  fenfi¬ 
ble  ,  ou  douloureux  ,  à  l’extérieur ,  dans  l’état 
de  la  maladie  ,  lorfqu’on  n’étoit  pas  parvenu 
à  le  lâcher  par  des  fomentations  réitérées  , 
Sc  par  des  îavemens  émolliens 

Nombre  de  perfonnes  ont  été  dans  le 
cas  de  conflipation  opiniâtre  ,  fans  fievre  j 
éc  il  y  a  eu  beaucoup  de  fluxions  rhumatif* 
males  en  diverfes  parties  du  corps. 

On  a  vu  auffi ,  pendant  tout  le  mois  ^ 
des  ophthalmies  &  des  fqiiinancies  :  cette 
derniere  maladie  n’a  pas  été  rebelle  ni  dan- 
gereufe. 

Il  y  a  eu  encore ,  dans  le  petit  peuple ,  des 
fievres  malignes  dangereufes  ,  &  très-rebel¬ 
les  ;  elles  ne  fe  terminoient  que  par  une 
diarrhée  bilieufe,  foutenue  quelque  tems 
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Ohfervations  météorologiques  pour  le  mois 

(£  Avril» 

Tout  ce  mois  a  été  pluvieux  &  afTez 
froid.  Le  thermomètre  ,  au  milieu  du  mois  ^ 
a  été  obfervé  ,  quelques  matins  ,  près  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  cependant  il  a 
plu  ces  jours-Ià  même.  La  pluie  a  été 
afTez  fiiivie  ,  depuis  le  commencement  du 
mois  juTqu’au  15  ,  6c  les  derniers  jours  du 
mois. 

Le  thermomètre,  du  premier  au  14,  a 
toujours  été  obfervé  ,  les  matins  ,  dans  les 
environs  du  terme  de  €  degrés ,  au-defîus  de 
celui  de  la  congélation  ;  mais  ,  delà  au  aS 
du  mois ,  il  s’efl  toujours  trouvé  au-deffus 
de  ce  terme. 

La  hauteur  du  baromettre  a  varié  tout  le 
mois.  Le  9  &  le  10  ,  le  mercure  a  defcendu 
prefqu’au  terme  de  2.7  pouces  ï  ligne  :  le 
2.  ,  le  3  ,  le  4 ,  le  18  ,  le  ai  &  le  ai, ,  il 
s’ell  élevé  à  celui  de  a8  pouces  3  lignes  ; 
6c  il  s’eft  porté  au-deffus  de  ce  terme 
le  19.  ^ 

Le  vent  a  été  plus  fouvent  Nord  que 
Sud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de 
degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  5 
6c  la  moindre  chaleur  a  été  de  î  aegré 
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delTus  de  ce  terme  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  ii  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
îe  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  3  f  lignes  5 
ôc  fon  plus  grand  abaiffemcnt  a  été  de  27 
pouces  1 1  ligne  :  la  différence  entré  ces 
deux  termes  efl  de  14  lignes. 

Le  vent  a  fbufflé  4  fois  du  Nord-Eil.  ■ 

fffois  du  N.  vers  l’Eff. 
3foisderEff 
3  fois  du  Sud-Eff. 

10  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  vers  rOu. 
3  fois  de  rOuefL 
9  fois  du  N.  vers  rOu. 

Il  y  â  eu  27  jours  de  tems  couvert  ou  nua* 
gcux, 

21  jours  de  pluie, 

4  jours  de  grêle. 

Maladies  qui  ont  régné  pendant  ce  mois» 

^  Nous  n’avonspas  eu ,  ce  mois ,  de  maladies 
aiguës  bien  graves  ,  fi  l’on  excepte  quelques 
fievres  continues  dans  le  peuple  ,  qui  por- 
toient  à  la  tête  ,  &  qui,  quoique  paroiffant 
de  nature  inflammatoire  ,  exigeoient  néan¬ 
moins  fouvent ,  à  la  fuite  des  faignées  requi¬ 
ses,  quelque  émético-cathartique. 

Les  fievres  tierces  &  doubles-tierces  ont 
été  plus  répandues  que  ci-devant.  Il  étoic 
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plus  sûr  de  les  matter  par  l’ufage  continué 
des  remedes  altérans ,  entre-raêlés  d’apo- 
zèmes  laxatifs ,  que  de  les  fubjuguer  par  le 
quinquina.. 

La  petite-vérole  ,  qui  s’étoit  confidéra- 
bîement  relâchée  dans  les  mois  précédens  $ 
a  repris ,  ce  mois  ,  dans  plufîeurs  quartiers 
de  la  ville  ;  mais  elle  n’a  pas  été  fâcheufe. 
J’ai  vu  fuccéder  la  rougeole  à  cette  mala¬ 
die  ,  dans  un  enfant  de  cinq  ans.  Quelques 
autres  enfans  ont  encore  été  attaqués  de 
rougeole  ou  de  fievre  rouge. 

La  conflipation  opiniâtre  avoit  été  le 
f^mptôme  aflez  ordinaire  des  maladies  ai¬ 
guës  ,  qui  avoient  régné  pendant  l’hiver  : 
elle  avoit  même  eu  lieu  ,  avec  la  colique  ^ 
dans  nombre  de  perfonnes ,  indépendam'» 
ment  de  la  fievre  continue.  A  ces  conflipa- 
îions  ont  fuccédé  ,  vers  la  fin  de  ce  mois  » 
des  diarrhées  Sc  des  lienteries  ,  avec  des 
douleurs  de  colique  ,  ou  des  tranchées  plus 
ou  moins  vives  ,  tant  à  l’eftomac  que  dans 
les  inteftins.  Les  caïmans  &  les  boifibns 
anodines  ont  dû  faire  le  principal  de  la 
cure  ;  mais  fouvent  ces  fecours  ont  dû  être 
précédés  d’une  ou  deux  faignées. 
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AVIS 


Sur  la  Jurifprudence  de  U  Médecine  en 

France, 

Le  public  efl:  furpris  fans  doute  de  n’avoir 
pas  vu  paroître  Jès  différentes  parties  de 
cet  ouvrage ,  aux  termes  annoncés  dans  le 
Frofpeâus,^  Les  motifs  de  ce  retardement 
font  trop  légitimes  pour  ne  pas  en  difculper 
1  Auteur.  Son  Traite  ne  devant  fon  exif» 
tence  qu’à  la  recherche  d’un  nombre  infini 
de^  pièces  fugitives  &:  cachées  ,  il  a  dû  fe 
prêter  aux  vues  de  plufîeursperfonnes  zélées 
pour  les  avantages  de  la  Médecine,  qui, 
defirant  enrichir  fon  ouvrage  de  pièces  inté- 
reffantes ,  lui  ont  demandé  du  tems  pour 
dreffer  leurs  Mémoires. 

^  Ces  retardemens  ,  &  beaucoup  d’autres 
difficultés  que  l’Auteur  a  éprouvées  ,  ont 
empêché  le  public  de  profiter  de  la  Soufcrip- 
don  que  l’Auteur  avoit  propofée  :  pour  y 
fuppléer  ,  il  offre  à  ceux  qui  défireront  les 
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quatre  parties  Si  le  Code  ,  les  avantages 
promis  aux  Soufcripteurs  dans  le  Profpeâus , 
pourvu  qu’ils  donnent  leur  nom  avant  la 
publication  d’une  nouvelle  partie.  Il  pren» 
draavec  fes  Libraires  les  arrangemens  con¬ 
venables  pour  qu’ils  leur  délivrent  tout  ce 
qui  paroîtra  dans  la  fuite  ,  avec  une  remife 
de  dix  fols  par  volume. 

L’Auteur  a  fait  un  léger  changement  dans 
le  titre  de  fon  ouvrage  ,  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  veulent  que  les  parties  qui  les  con¬ 
cernent.  Il  a  intitulé  la  première  partie  • 
Jurifpriidence  générale  de  la  Médecine  ;  la 

,  Jurifprudence  particulière  de  la  Méde^ 
cine  ;  la  3^  ,  Jurifprudence  particulière  de 
la  Chirurgie  ;  Si  la  âf  ,  Jurifprudence  par¬ 
ticulière  de  la  Pharmacie  St  Epicerie  mais 
cette  différence  dans  les  titres  ne  change 
rien  dans  fon  plan.  Après  l’abrégé  de  tout 
l’ouvrage ,  Si  la  première  partie  dont  nous 
avons  rendu  compte  ,  nous  attendions 
'la  Jurifprudence  particulière  de  la  Méde¬ 
cine  ;  mais  comme  cette  partie  n’eft  fon:- 
dée  ,  pour  ainii  dire  ,  que  fur  des  loix  par-  ^ 
ticulieres  à  chaque  Société  de  Médecins ,  & 
qu’  au  contraire  la  Jurifprudence  particu¬ 
lière  de  la  Chirurgie  efl;  principalement 
fondée  fur  des  loix  générales  ,  celle-ci  a 
été  plutôt  en  état  de  paroître  ;  St  l’Auteur 
a  cru  devoir  la  faire  précéder  les  deux 
autres  ,  qu’on  mettra  fous  preffe  aulli-tôt 
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qu’iî  aura  pu  recueillir  les  Mémoires  qu’ori\ 
travaille  aduellemerit  en  plufieurs  endroits. 
Il  promet  d’annoncer  dorénavant  ce  qu’il 
donnera  fur  cette  matière  ,  deux  mois  avant 
de  le  faire  paroître. 

L’Auteur  avertit  enfin  qu’il  continuera  de 
répondre  à  tous  ceux  qui  auront  befoin  de 
les  avis  ;  mais  il  les  prie  d’avoir  Je  foin 
d’affranchir  leurs  lettres. 
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EXTRAIT. 

Recueil  des  Mémoires  tes  plus  intérejfans  de 
Chymie  &  cCHifioire  llaturelle ,  contenus 
dans  les  Acles  de  t Académie  d^Upfal ,  «S* 
dans  les  Mémoires  de  t  Académie  Royale 
des  Sciences  de  Stockholm  ,  publiés  depuis 
1710  jufquen  lyéo  ;  traduits  'du  Latin 
&  de  t  Allemand.  A  Taris  ,  chei  Didot 
le  jeune  ,  1764,  in-i^  ,  %  voL  Prix  re^ 
lié  4  livres  zo  fols, 

L^'Ouv  R  AGE  que  nous  annonçons?, 
efl:  une  de  ces  Collerions  précleufes  , 
deltinées  à  étendre  la  fcience  des  faits  ;  Ja 
feule  ,  en  phyfique ,  qui  ait  quelque  réalité 
quelque  certitude,  La  plupart  des  raor- 
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ceaux  qui  la  compofent  ,  contiennent  des> 
expériences  entièrement  neuves ,  on  de  nou¬ 
velles  applications  des  expériences  déjà  con¬ 
nues  à  des  vues  utiles  pour  le  progrès  des? 
arts  de  première  néceflité.  Nous  aurionss 
déliré  pouvoir  donner  à  nos  ledeurs  uneî 
idée  de  ces  diderens  morceaux  ;  mais  forcés?, 
de  nous  renfermer  dans  des  bornes  alfezj 
étroites  y  nous  nous  contenterons  de  fair-e? 
connoitre  les  plus  effentieîs.  Nous  commen¬ 
cerons  par  une  expérience  faite  dans  Jeî 
laboratoire  de  Stockholm  ,  par  M.  Georges 
Brandt^  Dodeur  en  médecine  ,  Cenfeurdeî 
la  Métallurgie,  &  Diredeur  de  ce  labora¬ 
toire  ;  expérience  par  laquelle  ce  célebrcî 
Chymide  entreprend  de  démontrer  qui]  yr 
a  une  attradioii  très-puilTarite  entre  l’or 
le  mercure  qu’il  ell  très-dlfEciie  defépa-- 
rer  ces  deux  fubilances ,  lorfqu’elles  ont  étéî 
réunies  par  certains  procédés  :  elle  parok: 
auiïi  préfentcr  un  moyen  de  fcparer  la  par-- 
tie  teignante  de  l’or  ;  moyen  que  les  Chy--: 
milles  paroilfoient  avoir  cherché  jufqu’ici  ,,i 
avec  peu  de  fuccès.  i 

II  prit  une  demi-once  5  a  grains  d’or  puri-- 
hé  à  l’antimoine  ;  il  i’amalgama  avec  qua-- 
tre  onces  de  mercure.  Après  avoir  lavé  cet: 
amalgame  avec  de  l’eau  de  pluie  didillée 
il  le  mit  dans  un  matras ,  dont  le  col  étoit: 
tort  étroit ,  de  y  ajouta  8  7  onces  de  mer¬ 
cure  :  ilexpofa  le  tout  à  une  lente  digeftion. 
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Âii  bout  de  dix-huit  jours  ,  ayant  agité  la 
inafTe  qui  avoit  été  jufques-Ià  d’une  couleur 
'd’or  uniforme  ,  cette  couleur  vint  fe  ^fixer  à 
la  fuperficie  ,  où  elle  forma  une  pellicule 
îrès-mince,  &  couvrit  le  mercure,  qui  con¬ 
féra  fa  couleur  blanche  ;  cette  pellicule 
prit  peu-à-peu  une  couleur  brune  ^^qui  fe 
fonça  de  jour  en  jour  refufa  conftam- 
ment  de  s’unir  au  mercure, qui  refia  toujours 
blanc.  Au  bout  de  deux  mois  de  digeftion  , 
M.  Brandt  pafTa  fon  amalgame  au  cha¬ 
mois  ,  pour  en  retirer  l’excédent  de  mer¬ 
cure  ,  &  l’expofa  en  cet  état,  à  une  fécondé 
digeftion  ,  qu’il  fourint  pendant  trois  autres 
mois.  Au  bout  de  ce  tems  il  ajouta  à  cette 
mafl’e  le  double  de  fon  poids  de  fleurs  de 
foufre  ,  ôc  expofa  le  tout  dans  un  creufet 
fermé,  à  un  feu  gradué  ^  pour  faire  dilTiper 
le  mercure  :  il  fit  fondre  la  chaux  d’or , 
qu’il  obtint  par  ce  moyen  ,  avec  du  borax; 
le  régule  qu’elle  lui  donna  fe  fendoit  fous  le"" 
marteau  ,  &  paroifîbit  plombé  dans  la  frac¬ 
ture  ;  preuve  qu’il  retenolc  une  portion  du 
mercure  qui  avoïc  réfiflé  à  i’adion  du  foufre 
&  du  feu  le  plus  violent. 

M.  Brandt  amalgama  avec  de  nouveau 
mercure  ce  régule  d  or  ,  &  le  traita  une 
fécondé  foss  avec  le  foufre  ,  pour  tacher  de 
1  avoirpur.  Cela  fait ,  il  le  diflolvit  dans  l’eau 
regale  ;  il  décanta  cette  première  diflolu- 
tion_,&  verfade  nouvelle  eau  régale  fur  ce  qui 
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n’avoit  pu  être  diffous  ;  ii  lui  refia  encore 
quelque  chofe  de  bleu  qui  ne  s’étoit  pas. 
dilTous  ;  ayant  remis  ,  pour  la  troifieme; 
fois ,  de  l’eau  régale  ,  il  trouva,  lorfque  lai 
dilîblution  fut  faite  ,  une  petite  quantité! 
d’une  matière  blanche ,  qui- n^avoit  pu  fc; 
dîlîoudre.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’il  eût  eui 
aifez  de  cette  matière  pour  pouvoir  l’exa-* 
rainer  ;  c’efl  une  expérience  qui  manque  h 
fon  travail. 

M.  Brandt  ayant  recouvert  le  bocal  de? 
verre  dans  lequel  fe  faifoient  ces  diffolu— 
rions  ,  avec  un  papier  blanc  ,  il  fe  fit  fur  leî 
papier  qui  recouvroit  la  première  &c  quit 
recevoir  les  vapeurs  qui  s’en  élevoient  du¬ 
rant  la  digeflion  ;  il  fe  fit ,  dis-je  ^  une  tache; 
d’un  vert  foncé  ,  parfaitement  ronde  ,  Sc  ài 
côté  de  ,  :te  première,  une  autre  d’uni 
ronge  très-foncé  J  mais  très-petite.  Le  papierr 
qui  coiîVToit  la  fécondé  dilfolution  étoic; 
taché  de  la  même  maniéré  à  cela  près? 
que  les  couleurs  étoient  moins  foncées,.- 
Celle  qui  recouvroit  la  troifieme  ne  prid 
aucune  couleur.  De  l’eau  régale  pure^  unei 
diffolution  d’or  &  une  difidlution  de  mer¬ 
cure  ,  faites  féparéraent,  tenues  en  digeflion,, 
&  recouvertes  d’un  papier,  comme  les  pré¬ 
cédentes  ,  ne  lui  préfenterent  pas  le  même; 
phénomène  ,  d’où  il  conclut  qu’il  n’y  ai 
que  for  amalgamé  avec  le  mercure  dif- 
fous  &  digéré  de  la  maniéré  décrite  ,  quü 
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puilTe  produire  ces  couleurs  ;  elles  lui  ont 
paru  déligner  les  principes  de  l’or  ,  qui  , 
félon  de  très-grands  Chymiftcs  ,  eft  com- 
pofé  de  deux  parties ,  l^une  blanche  &  Fau- 
tre  rouge  :  La  premUfe^  dit  M.  Brandt, 
conjVtue  U  corps  de  Vor  ,  fon  centre  ou  fa. 
fuhflance  mercurielle  ;  c  eft  elle  qui  lui  donne 
fon  poids  ;  cette  partie  devient^  par  la  digef* 
tion  ou  putréfaâion  ^  avec  un  menflrue  con¬ 
venable  5  ou  verte  on  noire  ^  ou  enfin  d'une 
autre  couleur  ;  l'autre  partie  ,  c'eft-d-dire 
la  rouge  ,  efi  un  foufre  (  une  matière  inflam¬ 
mable  )  qui  n* efi  uni  à  la  premier  e  qu^ac^ 
cldentellemenî  j  &  on  peut  l'en  féparer  & 
Ven  extraire  ,  l'or  refiant  blanc  comgie  l'ar¬ 
gent. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  phénomènes  que 
ces  diflolutions  préfenterent  à  M.  Brandt  ; 
elles  lui  en  fournirent  d’autres  non  moins 
fürprenans.  Ayant  verfé  dans  la  première 
de  i’huile  de  tartre  par  défaillance,  la  liqueur 
commença  par  devenir  ronge  comme  du 
fang  ,  fans  perdre  fa  tranfparence  ;  rien  ne 
fe  précipita  d’abord ,  &  ce  ne  fut  qu’au  bout 
de  deux  heures  qu’il  commença  à  tomber 
une  petite  quantité  d’un  précipité  jaune  , 
iemblable  à  l’orfulrainant:  malgré  cela  ,  la 
diHülution  garda  toujours  fa  couleur.  Ayant 
décanté  cette  dilîolution  de  deiius  le  préci¬ 
pité  ,  il  s’en  fit  un  fécond,  refpleodiiTant 
comme  de  For ,  fans  que  la  dilFolution  perdît 
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encore  fa  couleur  ,  ni  fa  tranfparence  ;  cette) 
dilTolution  décantée  de  defîùsee  précipité  »» 
en  fournit  un  troifîeme  bienmoins  confîdéra-* 
ble  ,  &  dont  la  couleur  s’afFoibliifoit  tou-' 
jours  de  plus  en  plus  ;  elle  droit  un  peu  fur 
le  vert  :  quant  à  la  dilTolution  ,  elle  étoiü: 
toujours  rouge  ôc  tranfparente.  M.  Brandt, 
diftilla  dans  une  cornue  de  verre  cette: 
diffoîution  ;  il  palTa  dans  le  récipient  une 
liqueur  claire  comme  de  l’eau  :  il  reüa  dans 
la  cornue  un  réiidu  d’un  rouge  brun,  lequel 
ayant  été  bien  féché  ôc  édulcoré  ,  donua 
une  chaux  d^’or.  La  fécondé  diffoîution  , 
dans  laquelle  il  verfa  de  l’huile  de  tartre 
par  détaillance  ,  lui  fournit  un  précipité 
blanc,  qui  devint  d’un  brun  noir,  en  l’édul¬ 
corant.  Cette  diffoîution  ne  prit  point  de 
couleur  rouge  ,  comme  la  première  ;  -elle 
prit  au  contraire  une  couleur  verte.  Les 
diff  érens  précipités  obtenus  de  ces  diffolu- 
tions,  traités  avec  des  fondans  convenables^ 
donnèrent  un  régule  qui  caffa  fous  le  mar¬ 
teau  &  dont  le  centre  étoit  blanc;  outre 
ce  régule  ,  il  y  en  avoit  un  autre  dans  les 
fcories  ,  mais  plus  petit  ;  il  avoit  la  blan¬ 
cheur  de  Largent ,  &  la  raolleffe  du  plomb. 

M.  Jean  Gottfchalk  Wallerius  ,  connu 
avantageufement  par  fon  excellente  Miné¬ 
ralogie  ,  ayant  dégagé  ,  par  le  moyen  de 
l’æther ,  de  l’or  diflbus  dans  l’eau  régale, 
décanta  cet  æther  de  le  garda  dans  uns 
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bouteille  afTez  exaéiement  fermée  avec  un 
bouchon  de  liege.  Au  bout  de  fix  mois  il 
ne  reftoit  plus  dans  cette  bouteille  que  des 
cryilaux  oblongs  ,  femblables  à  ceux  du 
iiitre:  ils  étoientparfaitement tranfparensj& 
d’un  beau  jaune  ^  comme  des  topazes.  Cette 
expérience  ht  penfer  à  ce  bavant  Chymifce  , 
qu’il  feroit  peut-être  poffible  de  faire  un 
nitre  artificiel  avec  cette  liqueur  ;  pour  cet 
effet  il  diftilla  d  e  l’ærher  :  il  fépara  la 
liqueur  pénétrante  qui  s’élève  de  celle  qui 
vient  enfuite  ^  &  qui  y  efl  plus  foible  :  il  en 
mit  une  certaime  quantité  dans  une  bouteille 
obiongue  :  il  y  ajouta  du  fel  de  rartte  ,  qui 
y  excita  iin  mouvement  d’effervefcence. 
Ayant  bouché  la  bouteille  avec  foin  ,  il  la 
îaifla  dans  un  coin  de  Ton  cabinet  :  au  bout 
de  quatre  mois  il  s’y  étoit  formé  de  véri- 
tables  cryflaux  de  nitre  ,  qui  déronnoiemc 
8c  s’enflammoient  fur  le  champ  ,  lorfqu’on 
les  tou^hoit  avec  un  charbon  allumé. 

M.  Axel-François  Cronfled  décrit  dans 
deux  Mémoires  les  expériences  qu’il  a  fai¬ 
tes  far  un  nouveau  demi  -  métal  inconnu 
jufqu’à  lui ,  qu’l]  appelle  Nickel ,  parce  que 
îe  Kupfernickel  efl  la  fubflance  qui  le  lui  a 
fourni  en  plus  grande  quanrité.  La  mine  de 
ce  nouveau  demi-métal  efîleurit  &  donne 
par  la  leiiive  un  fel  cryflallifé,  qui  étant  cal¬ 
ciné  ,  fournir  un  colcothar  dont  on  tire,  pai" 
lafonte^  un  régule  jaunâtre  au-dehors, blanc 
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&c  changeant  dans  la  fradure  comme  le  bif- 
muth  Ce  régule  fe  dilFout  dans  l’eau-forte  ^ 
dans  l’eau'  régale  ,  &  dans  1  efpric  de-fel,. 
La  terre  métallique  du  fei  crydallifé,  fondue 
avec  le  borax ,  donne  un  verre  d’un  brun 
clair  &  opaque.  La  mine  ,  lorfqu’on  la  cal¬ 
cine  ,  répand  d’abord  une  fumée  fulfureufe  ^ 
&  enfuire  blanche  ^d^’une  odeur  déiagréable? 
en  continuant  le  feu  ,  la  matière  métallique 
fort  en  rameaux, qui,  lorfqu^on  pouffe  la  cal¬ 
cination  , deviennent  d’un  vert  clair  fe  lient 
enlemble_,  deviennent  fonans  :  ces  rameaux 
fondus  avec  une  matière  inflammable  ,  don¬ 
nent  un  régule  fembiable  à  celui  dont  nous- 
avons  déjà  fait  mention.  Ce  régule  con¬ 
tient  du  fçr  qui  s’en  fépare  par  la  calcina¬ 
tion  &c  la'fulion  avec  le  borax  ;  il  contient' 
auffi  du  cobalt  ,  puifque  ,  lorfqu’on  en  a 
féparé  le  fer  ,  il  donne  ,  avec  le  borax,  un 
Terre  bleu  :  on  peut  en  iéparer  ce  cobalt 
de  la  même  maniéré  que  le  fer.  Lorfque  le* 
cobalt  &c  le  fer  en  font  féparés  ,  on  a  ua 
régule  plus  blanc  que  le  premier,  qui  verdit 
par  la  calcination  ,  &  qui  ,  en  augmentanf 
le  fe  u ,  fe  met  en  rameaux  comme  la  mine  : 
ce  régule  ne  foutient  point  la  coupelle  :  le: 
borax  ne  le  fcorifie  point  aifément;  à  la  fin- 
cependant  il  le  convertit  en  un  verre  hya¬ 
cinthe.  Ce  régule,  qui  efl:  un  peu  volatil  dans* 
le  feu  ,  ne  fe  difibut  point  dans  l’huile  de 
jpîriol  3  iorfqu’ii  a  été  diflous  dans-  i’eaur 
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forte  ,  il  en  eO:  précipite'  par  Talkali  fixe  ; 
falkali  volatil  le  précipite  Ôc  le  rediïïbiit;  iî 
efl  un  moyen  d’union  entre  le  cobalt  8c  le 
bifmuth  ;  il  s’unit  par  la  Mon  ,  avec  parties 
égales  ou  le  double  de  Ton  poids  de  régule 
de  cobalt  ;  Ôc  cet  alliage,  diffaus  dans  l’eau- 
forte  ^  lui  donne  une  couleur  rouge  comme 
le  régule  de  cobalt.  Il  s’unit  aiiiri  à  lor  ,  à 
rérain  ,^au  cuivre  ^  au  fer  ,  à  i’arfenic  ,  à 
f antimoine  crud  ,  &  au  régule  d’antimoine  ^ 
au  bifmuth  ôc  à  la  mine  de  plomb  ;  mais  il 
ne  s’unit  ni  à  l’argent  ,  ni  au  mercure  ,,  ni 
au  zinc.  Il  a  beaucoup  de  difpüiirion  à  s’unir 
avec  le  foufre  ,  même  lorfqu’il  ell  en  étatr 
de  chaux  ;  il  forme  avec  lui  on  véritable 
marte  :  fondu  avec  le  foie  de  foufre  ,  iis 
forment  enfemble  une  nralfe  métallique  , 
d’un  jaune  verdâtre  ,  qui  reiremble  à  la 
mine  de  cuivre  ordinaire.  Cette  grande 
affinité  qu’il  a  avec  le  foufre  ,  fait  qu’il  peut 
fervir  à  précipiter  l’argent  chargé  dé  fou« 
fre;il  le  précipite  auffi  lorfqu’il  efl  com¬ 
biné  avec  l’acide  dm  fel  marin.  Enfin  ce 
régulé  n’entre  en  fufion  ,  qu’après  avoir 
parfaitement  rougi  ;  il  ne  détonne  pomt 
avec  lenit^e  ,  &  la  chaux  ne  fe  vitrifie  point 
fans  addition  ;  fa  pefanreur  fpécilique  efl  à 
celle  de  l’eau  ,  comme  8500  à  laao.--  Ses 
cryüaux  donnent',  avec  riiuile  ,  une  cou-- 
leur  verre  ,  peu  agréable  ;  mais  on  peutia' 
xeiidreplus  vive  en  j  joignant  du  bleu. 
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Nous  n’entrerons  point  dans  îe  détail 
des  choies  curieufes  Sc  intéreilantes  qu’on 
trouve  ,  fur  le  fel  ammonial  ^  dans  trois 
Mémoires  fournis  par  Meffieurs  Leyel  , 
HafTelquift  &  Scheffer.  Nous  nous  conten¬ 
terons  d’apprendre  à  nos  ledcurs  que  M. 
Haflélquîil:  aiîiire  qu’aux  environs  du 
Caire  on  fait  le  fel  ammoniac  en  fubli- 
mant  la  fuie  provenue  des  fientes  des  ani- 
'maux  ,  qu’on  brûle  en  Egypte  faute  de 
bois  ;  qu’on  ne  donne  point  la  préférence 
à  celle  des  chameaux^  ic  qu’on  idy  ajoute 
point  l’urinç  de  ces  animaux  ,  comme  quel¬ 
ques  Auteurs  ont  voulu  le  perfuader.  Nous 
nous  contenterons  également  d’indiquer  que 
Mt  Brandt ,  en  faifant  le  départ  de  l’argent 
ôc  de  l’or  ,  par  le  moyen  de  l’eau-forte  , 
eft,  le  premier  qui  fe  foit  apperçu  qu’il  fe 
dÜToIvoit  une  certaine  quantité  d’or  ,  qui 
redoit  confondue  avec  l’argent  ,  à  moins 
qu’on  ne  faturàt  parfaitement  l’eau  -  forte 
d’argent,  ou  qu’on  ne  la  laifsât  quelque  teras^ 
pour  que  l’or  qui ,  à  la  vérité  ,  y  tient  peu  ^ 
puiffe  fe  précipiter. 

Il  y  a  lo  ng-tems  que  les  Chymides  fe  font 
apperçus  qu’en  diftillant  ,  triturant  ou  laif- 
fant  putréiier  l’eau  qui  leur  paroifioit  la  plus 
pure  5  ils  en  retiroient  toujours  une  cer¬ 
taine  quantité  de  terre.  Les  fentimens  ont 
été  partagés  fur  l’origine  de  cette  terre  ;  les 
uns  prétendant  qu’eue  étoit  contenue  dans 
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1  eau  ;  d'autres  j  que  c’efl  Feau  elle-même 
qui  fe  convertit  eii  terre,  M.  Walierius 
adopte  cette  derniere  opinion  ,  dans  un 
Mémoire  qu’il  a  donné  fous  le  titre  de 
Recherches  far  la  nature  de  la  terre  qui  (e 
■tire^  de  deau  ,  des  plantes  &  des^  animaux.  II 
prétend  que  cette  terre  ,  foir  qu'on  Tobtienne 
par  ja  difliliation  ,  ou  par  la  trituration,  eO: 
de  la  même  nature  ,  lorfqu’elle  efl  pure  ; 

que  c’eft  une  terre  fufible  de 
yitrefcible  ,  qui  efl  foîuble  dans  les  acides  g 
a  l’aide  de  la  chaleur;  ce  qui  ne  paroît  guè¬ 
re  s  accorder  avec  ropinion  la  plus  géné¬ 
ralement  reçue  parmi  les  Chymiftes^  qui  la 
regardoienc  comfpe  une  terre  calcaire.  Il 
prétend  aulli  que  les  terres  qu’on  tire  des 
végétaux  font  très  -  différentes  ^  &  qu’on 
peut  les  réduire  à  trois  efpeces.  1°  Une 
terre  plus  on  moins  fuhbie,  que  l’on  obtient 
des  plantes  farineules ,  nourriffantes  &  fpon- 
gieiifes^:  cette  terre  efl  foluble  ,  en  partie  5, 
par  I  acide  vitrlolique  ;  mais  les  deux  autres 
,  acides  ffagilFenr  que  très-peu  fur  elle:  elle 
n  ell;  précipitée  que  par  Talkali  fixe,  dcelle 
efl  d  autant  plus  fufible  ,  qu’elle  vient  des 
végétaux  plus  nourriffans,  Une  terre  ab- 
forbante  que^  Fon  obtient  des  autres  planresj 
apres  la  calcination  &  la  lixiviation  ,  elle 
abffrbe  l’eau  qu’on  y  verfe ,  &  même  l’hu- 
midite^  de  l’air.  D’ailleurs  elle  fe  diffout 
plus  aifément  que  les  terres  précédentes  ^ 
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dans  les  acides  du  nirre  8c  du  Tel  marin*^ 
L’alkali  fixe  &  Fallcali  volatil  la  précipi* 
tent;  l’acide  vitriolrqiie  la  diffout  en  moin¬ 
dre  quantité,  8c  elle  n’en  peut  être  préci¬ 
pitée  que  éat*  Fallcali  fixe.  Elle' efl' aiiffi  d’au¬ 
tant  plus  difficile  à;  fondre,  que  les  végé¬ 
taux  dont  elle  fe  rire  font  plus  grands. 

Une  terre  calcaire ,  qui  ne  fe  tire  que 
des  végétaux  les  plus  durs  ,  tels  que  les 
bois;  elle' a  les  propriétés  des  autres  terres 
jcalcaires ,  dont  elle  fe  diftingue  cependanc- 
par  des  nuances  particulières.  Elle  efi:  d’au¬ 
tant  plus  difficile  à  fondre  ,  que  le  bois  qui’ 
Fa  produit  eÜ  plus  dur.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  les  expériences  de’ 
M.  Walleri  us,  dont  nous  ne  faifons  qifin- 
diquer  les  réfulrars  les  plus  généraux  ,  c’efl 
que  les  plantes  de  la  même  efpece  donnent 
deux  terres  très-diverfes ,  ce  qui  renverfe 
l’opinion  des  Chy^miftes ,  qui  ont  cru  qu’il 
n’y  avoir  dans  les  végétaux,  qu’une  terre^ 
calcaire  qui  fervoiî  à  leur  accroifièment  ^ 
êc  que  cette  terre  étoit  la  feule  terre  miné¬ 
rale  foluble,  qui  entroit  dans  leur  corn- 
pofition. 

Ses  expériences  fur  la  terre  qui  vient  du 
regne^  animal  ,  font  vo'r  que  l’on  en  peur 
obtenir  de  quatre  efpeces,  &  peut-être  plus, 
i'’  Une^terre  très-fufîble  ,  que  l’on,  obrienr 
des  parties  fluides  ;  2°  une  terre  qui  fond  air 
fsu,  6c  qui  attire  l’eau  qui  vient  des  parties- 
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molles  les  pins  compares  ;  3^  une  terrer 
pferqu’lnfudble  ,  qui  attire  l’eau  ,  tirée  des* 
parties  foîides  ;  5^  une  véritable  terre  cal- 
calre;alnfî  les  terres  animales  font  d’un  pliia 
grand  nombre  d’efpeces  que  les  terres, 
tirées  des  végétaux;  &  d’après  les  expé^- 
riences  de  M,  Wallerius,  celle  qui  fe  tire, 
des  parties  les  plus  folides  des  animaux; 
Qi\  réfradaire  au  feu  ;  6c  celle  qui  fe  tire 
des  parties  fluides  eÜ:  plus  fulible.  Ce  fa- 
yant  Chymifte  a  cru  pouvoir  conjedurer  5, 
diaprés  ces  différences  y  que  de  même  que 
Feau  elf  compofée  de  parties  iuvifibles  ^ 
folid  es  &  iadefbudibles^,  il  pourroic  fe  faire 
que  ces  particules  ,  étant  dans  une  certaine; 
combinaifon  entr’elles  conÜituafrenr  une 
terre,  tantôt  plus_,  tantôt  moins  fufiblc  s, 
füivant  que  ces  particules  ont  formé  une 
combinaifon  plus  ou  moins  forte  ,,  à  l’aide 
d’un  mouvement  plus  rapide  ou  plus  lent«. 
En  voilà  afiéz  fans  doute  ,  pour  donnera 
nos  Lecleurs  une  idée  de  l’ouvrage  que 
nous  annonçons  ;  nous  ofons  abûrer  qu’il' 
en  efl;  peu  qui  contienne  autant  d’expérien¬ 
ces  neuves  ôc  de  faits  intérefTans;  ôc  on 
ne  peut  que  favoir  gré  au  généreux  citoyen 
qui  nous  enrichit,  depuis  fi  long-tems  ,  des. 
richeffes  dont  fon  ancienne  patrie  auroif 
joui  feule  ,  fi  fon  amour  éclairé  pour  les; 
iciences  utiles  ne  nous  eût  mis  à  por¬ 
tée  de  partager  avec  elles  des  connoillkn- 
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ces  qui  ne  peuvenr  que  frudifier  dans  un 
tems  où  tous  les  efprits  femblent  iè  tourner 
vers  1  etude  folide  des  faits. 


O'B  S  E  R  V  A  T  I  O  N 


Sur  une  fievre  de  lait  ^  farvenue  à  la  fuite 
d'un  dépôt  laiteux  far  le  bas-ventre  ^  Jix 
femaines  après  la  couche  ;  parM,.  Pl-Ar^- 
CHON ,  Médecin  à  Feruwel  en  Hài^ 
naiill. 

On  voit  naître  fréquemment  différens 
défordres  d’un  lait  dérouté  chez  les  femmes 
en  couche  ,  &  cliez  les  nourrices.  MM. 
Puzos  &  Levret  onf  donné  un  détail  très- 
ample  fur  les  accidens  qui  en  peuvent  réful- 
ter,  s  il  arrive  quau  lieu  de  le  porter  vers 
les  organes  que  la  nature  lui  a  deftinés  , 
il  enfile  des  valflèaux  qui  lui  font  étrangers, 
Une^fource  de  maux  ,  que  l’art  fouveiic 
peut  à  peine  éloigner  ,  accable  alors  la  nou¬ 
velle  accouchée  ,  c^efî:  ce  que  l’expérience 
journalière  nous  apprend.  Elle  nous  met 
fous  les  yeux  ces  maladies  que  ces  célébrés 
Ecrivains  ont  vuesdc  traitées  avec  méthode, 
oppofant ,  aune  caufe  anciennement  incon¬ 
nue,  des  moyens  curatifs  ,  qui  arrachent  à 
la  moit  des  femmes  qui-  jadis  devenoient 
fouvent  la  viélime  des  ^ravages  qu^un  lait 
épanché  produifoir. 
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Parmi  les  obfervatians  que  j’ai  faites  fur 
cette  maladie,  il  en  eft  une  aflez  rare dont 
je  n  ai  rien  lu  de  femblable  dans  aucun 
Auteur.  Je  vais  en  donner  le  détail  :  on  y 
verra  qu  il  nY  a  point  à  douter  de  rexillence 
de  la  caufe  que  j’accufe,  &  que  la  perfonne 
qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation,  n’en» 
tra  en  convalefcence  qu’après  que  la  nature 
eut  reproduit ,  dans  les  organes  deilinés  à 
la^fecrétion  du  lait,  ce  même  lait  qui  s’é“ 
toit  dévoyé,  fîxfemaines  avant,,  comme  on 
verra  par  la  fuite. 

Une  femme  allez  robufre  ,  accoucha  heu- 
reufement  dans  Je  printems  de  iy6o.  Les 
preniiers  joup  s’écoulèrent  ,  fans  aucun 
accident;  mais  le  tems  de  la  hevre  de  lait 
étant  pallé ,  elle  n’apperçut  point  cette 
liqueur  nécelfaire  à  fon  enfant  §c  au  réta« 
bliifement  de  fa  fanté  ;  les  lochies  ne  cou-* 
loient  qu’à  peine  :  cependant  elle  ne  fe  réta-* 
biilToit  pas  ;  au  contraire^  une  langueur 
fucceda  à  fon  accouchement ,  &  bientôt  le 
bas“ventre  devint  le  théâtre  de  fes  maux. 
Une  fievre  lente  la  tint  au  lit;  elle  relTentit 
des  douleurs  très-vives  dans  tout  le  bas- 
ventre  ,  fpécialeraent  vers  la  région  hypo»> 
gaürique  .*  le  ventre  étoit  conftipé ,  tendu 
&c  météorifé;  une  foif  extrême  la  fatiguoit; 
elle  étoit  fans  appétit  ;  enfin  ,  -ces  fymptô- 
mes  ,  qui  ruiaoient  fourdemenc  les  forces 
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de  la  malade,  augtBentoient  tous  les  jours- 
vers  les  deux  heures  après-midi. 

Cette  femme  réduite  à  un  état  auiH 
fâcheux ,  qui  exigeoit  les  avis  d’un  vrai 
Médecin  ,  fut  bien  éloignée  d’y  recourir. 
Elle  fut  confulterun  oracle  aux  urines,  réfi- 
dant  à  Frafnes-lei>-Buifenal  ,  village  fîtué 
entre  Sc  Tournai.  Cette  efpece  de 
Charlatan  j  indigne  du  nom  de  Médecin  , 
qu’il  a  obtenu  à  Louvain ,  donne  telle¬ 
ment  dans  l’urofcopie ,  qu’il  furprend  le 
public  par  cette  fauffe  fcience,  &  il  a  Fim- 
prudence  (  partage  des  ignorans  )  de 
fronder  &  de  méprifer  des  Médecins  habi¬ 
les  qui  rougilTent  d’être  fes  confrères.  Cet 
oracle  prétendu  eft  connu  dans  toute  la  pro¬ 
vince,  Des  gensfehfés  font  même  adéz  foux 
pour  le  confulter ,  &  aifez  dupes  pour  pren- 
dre  fes  remedes..  Au  feul  afped  des  urines 
il  diftribue  des  remedes  bannaux ,  dont  il  fait 
un  myüere.  Il  refufe  même  fouvent  de  fe 
rendre  chez  les  malades  ;  Turine  lui  ferc 
de  mifcrofcope  pour  pénétrer  dans  l’inté-^ 
rieur  du  corps  humain ,  6c  il  prétend  y  dé¬ 
couvrir  les  caufes  des  maladies  les  plus 
invétérées  :  c’eft  ainfi  qu’il  trompe  les  pay- 
fans ,  ôc  traite  leurs  maladies  en  aveugle. 
Cette  malade  eut  le  même  fort:  il  lui  en¬ 
voya  des  remedes  tels  quels  ,  qui  n’empê- 
cherent  point  que  le  mal  ne  fît  des  pro- 
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grès  &  ne  la  mit  dans  le  plus  grand  dan¬ 
ger.  Je  fus  donc  appellé  après  cinq  femai- 
nes  de  maladie  :  tout  ce  qui  s’étoit  pade 
Pavoit  réduite  à  une  fituation  très-fâcheufe. 
La  fîevre  étolt  beaucoup  plus  fenfîble  ^  les 
douleurs  du  bas-ventre  beaucoup  plus  vives  ^ 
de  devenoient  encore  plus  cruelles  vers 
les  deux  heures  après-midi  ;  les  voies  uri¬ 
naires  étoient  fenfiblement  affeâées,  le  bas-  ' 
ventre  plus  tendu  Sc  plus  gonflé  ;  les  nuits 
étoient  très-accablantes  ;  i’infomnie  &  les 
agitations  de  la  fievre  la  fatiguoient  fans 
relâche  ;  enfin  tous  les  fymptbmes  men¬ 
tionnés  plus  haut  étoient  plus  violens  ;  Sc 
elle  étoit réduire  à  ne  pouvoir  fe  donner  aucun 
mouvement ,  tant  les  douleurs  étoient  vi¬ 
ves  ;  même  la  rémiflion  des  fymptômes 
n’éroit  jamais  afiéz  forte  pour  lui  permet¬ 
tre  de  fe  mouvoir  ;  en  un  mot ,  tout  déoa- 
toit  un  état  inflammatoire  du  bas-ventre. 

Après  tout  ce  qui  avoit  précédé  &  accom» 
pagné  cette  maladie ,  pouvoiL-on  ici  recon-^ 
noître  d’autre  caufe  qu'un  lait  dérouté  Sc 
fixé  fur  les  parties  affligées?  Tout  prou  voit 
qu’il  n’y  avoir  pas  à  en  douter;  mais  que 
n’y  avoit-il  pas  à  craindre,  après  un  fi  long 
tems  que  ce  lait  faifoit  des  ravages  ?  Mal¬ 
gré  tout ,  je  n’eus  d’autres  vues  que  de 
tenter  la  réfolution  de  cet  état  inflamma¬ 
toire,  en  diminuant  cette  pléthore  lacUe  ^ 
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d’où  provenoic  l’embarras  des  vaifTeaiix  da 
bas-ventre  en  donnant  un  libre  cours  au^ 
humeurs  interceptées  ,  tant  en  relâchant  les 
folides.,  qu’en  atténuant  les  fluides  épaiffis 
par  leur  féjour  dans  des  vailTeaux  qui  leur 
font  étrangers.  Cétoient-là  les  premières 
indications  que  j’avois  à  remplir.  Je  mis 
donc  en  ufage  les  faignées,  les  îavcmens  j 
ôc  les  fomentations  émollientes  8c  réfolu- 
tives ,  les  boiffons  délayantes  ,  nitreufes  8c 
légèrement  diurétiques;  le  lendemain ,  après 
avoir  procuré  une  détente  fuffirante ,  j’en 
vins  aux  doux  purgatifs  ,  qui  procurèrent 
des  évacuations  qui  ont  louîagé  la  malade. 
Cette  méthode  curative  diminua  donc  la 
violence  des  fymptômes:  le  ventre  fe  dé¬ 
tendit  &  fut  moins  douloureux;  cependant 
tous  les  jours ,  à  la  même  heure  ,  les  dou- 
leirs  du  bas-ventre  devenoient  plus  vives  ^ 
&  diiroient  ainfi  toute  l’après-dînée ,  8c 
même  pendant  la  nuit  :  tous  les  jours  la 
même  fcene  reparoiiToit.  Ce  retour  pério¬ 
dique  m’engagea  à  lui  prefcrire  le  "  quin¬ 
quina  avec  la  rhubarbe,  malgré  les  contef- 
tations  de  certaines  perfonnes  qui  font 
encore  pétries  des  anciens  préjugés  c-ontre 
ce  remede  divin  ,  8c  le  regardent  follement 
comme  le  dedruéleur  de  l’eftomac.  Sans 
connoirre  fes  vertus ,  elles  fe  croient  en 
droit  de  le  condamner,  8c  font  un  crime  à 
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un  Médecin  qui  fait  s^en  fervir  à  propos. 
D’abord  le  retour  des  douleurs  fut  moins 
fenfîble,  &  bientôt  il  ii’y  eut  plus  de  dif- 
fei-ence  du  matin  à  l’après-dinde  ;  elles  fe 
dilTiperent;  enfin  le  ventre  fut  plus  libre  ^ 
&  la  malade  fut  mieux;  mais  fa  convalef- 
cence  ne  paroiffoit  point  encore  ;  Je  cours 
des  urines  n  étoit  pas  libre  ;  il  y  avoit  tou¬ 
jours  un  peu  de  gêne  de  du  maî-aife  dans 
la  région  hypogalfrique.  Bref  ^  Tennemi 
n’étoic  pas  encore  dompté  ,  de  il  falloit  per- 
fifler  dans  l’cfage  des  moyens  indiqués  plus 
haut,  pour  l’éloigner  tout4-fait  ;  mais  h 
nature  fut  plus  aâive  que  je  ne  l’aurois  cru  ; 
car  relevée  ^  par  mes  foins ,  de  l’état 
fâcheux  qui  l’opprimoit,  elle  fit  un  effort 
de  donna  bientôt  des  marques  incontefta- 
blés  d’une  réfolution  de  la  matière  morbi¬ 
fique.  Dix  jours  après  que  je  fus  appellé  j 
la  malade  n’avoit  prefque  plus  de  fievre  , 
quand  ^  tout-à-coup ,  il  lui  en  prit  un  accès 
très-vioîeot ,  avec  froid,  qui  dura  vingt^ 
quatre  heures,  de  fe  termina  par  une  fueur. 
Pendant  ce  paroxyfme  elle  fentit  des  dou¬ 
leurs  rrès-yives  dans  les  feins;  ils  fe  gon¬ 
flèrent  ;  de  bientôt  les  canaux  mammaires 
s’ouvrirent ,  de  le  lait  coula  :  il  en  vint  en 
abondance,  de  elle  put  nourrir  fon  enfant  : 
ce  fut  là  l’époque  de  fa  convalefcence  ;  le 
ventre  devint  libre,  l’appétit  reparut  ;  elle 
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reprit  des  forces  ;  toutes  les  fondions  natu¬ 
relles  fe  firent  fans  peine  ,  &  elle  fe  porta 
bien  depuis. 

Ne  peut-on  pas  conclure  de  cette  obfer- 
vation ,  que  le  lait  dérouté  ,  Sc  fixé  fur  le 
bas-ventre,  avoit  produit  une  véritable  fiè¬ 
vre  intermittente  ?  Le  retour  des  douleurs 
vives  &c  lancinantes,  vers  les  deux  heures 
de  l’après-dîner  J  &  l’effet  que  le  quinquina 
produifît^  nous  lailTent-ils  lieu  d’en  douter? 
Quelquefois  ,  dit  M.  Puzos,  le  lait  répandu 
prend  le  caraclere  d'une  fievre  intermittente. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  toujours  vrai  que 
le  quinquina  confcrva  l’efficacité  qu’il  a  con¬ 
tre  la  plupart  des  maux  périodiques. 

La  réfolution  inconteftable  de  cet  état 
inflammatoire  du  bas-ventre  nous  prouve 
qu’on  ne  doit  jamais  défefpérer  d’obtenir 
la  réfolution  des  dépôts  laiteux  ,  malgré  qu’il 
y  ait  long-tems  qu’ils  aient  pris  naiffance. 
M.  Puzos ,  dans  fon  premier  Mémoire  fur 
les  dépôts  laiteux  ,  en  cite  quelques  exem¬ 
ples.  Voici  comme  il  s’explique  à  ce  fujet  : 
Quoiqu’il  y  ait  eu  du  tems  perdu  ^  en  trai¬ 
tant  ces  fortes  de  dépôts  ,  &  qiion  les  ait 
lai jfé  dégénérer  en  tumeur  douloureufe ,  dure 
&  circonfcrite  dans  l'un  des  côtés  de  l'hy- 
pogaflre ,  il  ne  faut  pas  défefpérer  de  les 
réfoudre,  fenai  vu  un  plus  grand  nombre 
prendre  cette  tournure  ,  que  je  nen  ai  vis 


t 


SUR  UN  ChOLERA-MoRBUS.  Iî9 

ahfçéder  ^  toutes  Us  fois  quony  a  employé 
les  remedes  qui  convenoient  ;  ainfi  il  faut 
bien  fe  garder  de  tourner  fes  vues  vers  la. 
fuppuration.  Püzos^  Traite’  des  Ac- 
coucHEMENS,  pag.  3^8. 

La  fievre  de  Iait_,  après  quarante  jours  de 
couche  J  comme  on  a  vu  ,  vint  donner  des 
marques  que  la  nature  a  fait  ici  ,  comme 
dans  bien  d’autres  maladies  inflammatoires  , 
les  plus  généreux  efforts  pour  fe  débar- 
rafler  de  ce  qui  dérangeoit  l’économie  ani¬ 
male,  &  rétablir  l’équilibre  entre  les  fluides 
ëc  les  folides.  On  voit  combien  elle  a  droit 
de  revendiquer  fouvent  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  riionneur  que  nous  nous  approprions 
dans  la  guérifon  des  maladies,  &  dans  l’ob- 
fervation  dont  je  viens  de  donner  un  détail. 
L’art  ne  fcroit  jamais  parvenu  à  rétablir  cette 
femme  auffi  promptement. 


OBSERVATION 

Sur  un  Cholera-morbus  ,  appellé  vulgaire-^ 
ment  Troujfe-  Galant  ;  par  M,  Re-> 
MuiHDy  Médecin  à  la  Fere  en  Picar^ 
cardie. 

Si  non  profit ,  fialtem  noceat» 

Tout  efl;  grave  dans  le  cholera-morbus  : 
Omnium  id  (  vitium  )  penk  aîrocifirnum 
.ef,  dit  Lommius  ,  in  Med.  Obferv.  p,  150. 
Son  invafion  efl  terrible,  fes  progrès  rapides, 
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fon  état  douteux  ,  &  fouvent  fa  fin  funef- 
tQ  (  a).  Cependant  les  obfervatlons  théo¬ 
riques  &  pratiques  femblent  ne  plus  rien 
laifièr  ignorer  fur  le  fiege  ,  les  caufes  &  le 
traitement  de  cette  formidable  maladie  ; 
mais  tout  a  fes  variétés  ôc  fes  exceptions 
dans  la  nature.  Si  le  Choiera  de  la  nommée 
Anne  Devienne  ,  âgée  d’environ  40  ans  ^  ^ 
n^avoit  été  produit  que  par  une  faburre  vif- 
queufe  &  âcre^  nichée  dans  le  velouté  de 
l’eftomac  ,  ou  par  une  bile  abondante  &  ^ 
dépravée  ;  les  délayans ,  en  boifibn  de  en 
lavement ,  pris  à  grande  dofe  >  les  caïmans 
de  les  narcotiques  (  ^  )  ,  unis  aux  cordiaux  5 

(a)  Adfunt  enim  vomitus  énormes ,  ac  pravorum 
humorum  çum  maximâ  àifficultate  &  angufiid  per 
alvnm  dejeâio  y  ventris  ac  intefiinorum  dolor  vehe- 
mens  5  inflatio  &  diflenfw  ;  cardial gia  ,Jitis ,  pul<* 
fus  celer  ac  frequens  cum  œjiu  ù  anxietate  y  non 
raro  etiam parvüs  &  inœqualis\  infuper  &  naufea 
moîeflijfmayfüdorinterdüm  diaphoreticus ,  crurum 
C  hrachiorum  contractura ,  animi  dcliquiuruy  par- 
tium  extremarumfrigiditas  ;  cum  aliis  confimilis 
notes  fymptomatis ,  ques  afiantes  magnoperè  per- 
terrefaciant ,  atque^etiam  angujto  viginti  quatuor 
horaram fpatio  esgrum  interimant,  Sydenh.  fiel.  4, 
cap.  2  ,  p3g.  106. 

(b)  In  quibus  affecîihiis  ex  opio  parafa  indicantiir 
(fiintaiitem  très  y  vehemens  dolor  ^  vomitus  velde- 
jectio  enormior  &  infigniores  fpirituum  animalîum 
cc'ÇoiCicLL  )  in  iis  &  remedii  dofis  ,  &  repetendi  vi¬ 
ces  cum  fymptomatis  ma  gnitudine  amninofunt  con- 

Sydenh.  pag,  I S)*.  auroient 
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affolent  fans  doute  bientôt  fauve  la  malade; 
tandis,  au  contraire,  qifun  ufage  fréquent 
&  continué  ,  pendant  fix  jours  ,  de  tous  ces 
remedes  ,  ne  fit  ,  pour  ainü  dire  ,  qu’ag- 
gtaver  Ton  déplorable  état:  déjà  fijn  vi- 
lage  étoit  pâle  6c  cadavéreux  ;  fes  extré¬ 
mités  froides ,  fon  pouls  petit  ,  fréquent  âc 
inégal  ;  les  douleurs  très-vives  à  la  partie 
épigaffrique  ;  les  foiblefFes  alarmantes ,  les 
naufées  prefque  continues  6c  la  voix  éteinte: 
I/z  colicâ  hiliosâ  ,  dit  Baglivi ,  fuccedit  fre^ 
quenter  aphonia  &  vox  rauca ,  &  per  totaiit 
ferk  morhi  decurfurn  durât.  Ennuyé  du  peu 
d’efficacité  des  remedes ,  6c  craignant  ,  à 
chaque  inflant ,  de  voir  périr  la  malade  ,  je 
conleillai  le  parégorique  de  Sydenham.  Que 
poüvois-je  faire  de  mieux  ?  La  malade  fe 
trouvoit  dans  les  mêmes  circonflances  oij 
l’Hippocrate  Anglois  en  confeille  l’ufage  : 
Si  œger ,  dit  -  il  page  5 1 1 ,  vomitu  <5*  dejei> 
tionibus  fuerit  exhaujîus  ,  &  jam  fri ge fiant 
membrorum  cxtrema  ,  tum  ad  laudanum, 
liquîdum  confugiendum  ejl  in  paulo  majort 
dofi  (  V,  g.  p^,  Laud,  liquid.  gutt,  xxv  , 
in  aq.  cinnam.  Fort.  §j.  ) 

A  peine  notre  mourante  eut-elle  avalé 
une  cuillerée  de  cette  potion,  qu’elle  vomir, 
avec  des  efforts  furprenahs  ,  des  matières 
vertes  ,  glutineufes  6c  porracées.  Mais  quel 
fut  mon  étonnement  ,  lorfque  j’y  décou¬ 
vris  environ  plein  une  cuiller  à  bouche  • 
Tome  XXL  F 
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de  petits  corps  blancs  !  J’en  faifis  un  entre 
mes  doigts  ,  que  j’écrafai  prefque  fans  réfif- 
tance.  Je  reconnus  ,  au  tad^  une  matière 
graffe  ,  ondueufe  :  je  l’expolai  à  la  lumière 
d’une  chandelle  ,  &  elle  s’y  fondit  comme 
le  fuif  même  :  fon  odeur  étoit  un  peu  rance 
&  fétide  5  fa  couleur  altérée  Sc  citrine.  J’é- 
tois  sûr  que  la  malade  n’avoit  rien  pris  de 
folide ,  ni  de  gras,  depuis  le  23  Décembre 
dernier,  qu’elle  tomba  malade,  jufqu’-au 
0.8  du  même  mois  inclufivement.  Sa  boif- 
fon  confilloit  en  eau  de  poulet  dégraiflee , 
en  petit-lait  &  en  eau  panée.  Il  falkit  donc 
faire  des  recherches  antérieures  à  la  mala¬ 
die  ;  &  j’appris  que  notre  malade  avoit 
mangé  ,  trois  ou  quatre  jours  avant  de  s’a-’ 
liter  ,  du  perit-falé  grillé  ,  &  à  demi-cuit 
fon  edomac  déjà  délabré,  depuis  plufieurs; 
années  ,  par  un  mauvais  régime,  &  de  fré-- 
quentes  indigedions  ,  fut  donc  furchargé,, 
pendant  neuf  jours  ,  de  cette  fubdanceî 
graife  ôc  indigede.  Ce  phénomène  ed,  fanss 
doute  ,  extraordinaire  ;  mais  ce  qui  doit  le? 
rendre  fur-tout  intéredànt  ,  c’ed  qu’il  fem-- 
ble  préfenter  de  nouvelles  vues  de  prati¬ 
que  dans  le  traitement  de  cette  cruelle: 
maladie.  Quelques  grains  de  tartre  dibié 
donnés  en  lavage  ,  dans  le  premier  jour,, 
aiiroient  sûrement  expulfé  cette  grailfe 
(  V omitus  vomita  curatur  )  qui,  comraes 
immifcible  à  l’eau  ,  déroboit  à  l’aêtion  deî^ 
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remedes  les  glaires  acriraoiiieufes  Sc  adhé¬ 
rentes  aux  parois  de  Fcldomac  ;  Sc  la  mala¬ 
die  eût  été  terminée  en  deux  ou  trois  jours , 
comme  cela  eft  ordinaire. 

Cette  obfervation  doit  faire,  rejetter  la 
pratique  de  ceux  qui  confeillent  i’huiie  ,  à 
grande  dofe ,  dans  le  chohra-morhus.  Il 
eft  évident  qu’une  telle  conduire  ne  peut 
être  que  meurtrière.  C’eft  mettre,  entre  foi 
&  l’ennemi  qu’on  veut  attaquer  ,  un  mur 
impénétrable.  La  matière  délétère,  enduite 
par-là  d’une  couche  huileufe  ,  ne  pourra 
plus  recevoir  î’impreftion  des  remedes,  & 
par  conféquent  tous  feront  fans  eftet.  Flu- 
iieurs  perfonnes  cependant  en  confeilioient 
hardiment  l’ufage  à  ma  malade.  Heureufe- 
ment  pour  elle  que  je  logeoisdans  la  même 
maifon  ;  fans  cela  peut-être  ne  laurois-je 
pas  vue  du  tout,  ou  trop  tard  ;  alors 
elle  feroit  devenue  la  proie  ,  &  peur  être 
la  viélime  de  quelque  empyrique  favorable 
à  l’huile.  Cette  prédiledion  pour  l’huile 
ne  doit  pas  étonner  dans  une  ville  où  elle 
etoit ,  tl  y  a  peu  ,  la  médecine  à  la  mode. 
Aujourdhui  on  n’y  connoît  prefque  plus 
d'autre  purgatif  que  les  poudres  d’Aiihaud  ; 
cependant  Te  Journal  de  Médecine  du  mois 
de  Décembre  dernier  devroit  bien  eftrayer  * 
fes  partifans  :  Sed  vereor  ne  furdis  canam. 
Ma  malade  a  été  purgée  le  deuxieme 
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Janvier  ,  5c  s’eil  toujours  bien  portée  de- 

p\lis  (a). 

OBSERVATION 

Sur  diffère  ns  accidens  furvenus  à  la  fuite 
dlune  Hernie  complété  ,  avec  étrangle^ 
ment  de  tinte  fin  iléon  ,*  par  M.  BON^ 
jSTARDf  Maître  en  chirurgie  des  ville  ^ 
Bailliage  de  Uefdin, 

Jofeph  Carlet ,  jeune  homme  âgé  d’en¬ 
viron  a8  ans ,  du  village  du  Parc  ,  à  une 
lieue  de  Hefdin  ,  occupé  le  6  Juillet  1763  , 
avec  quelques  autres  perfonnes  ,  à  faucher 
un  pré  oublia  apparemment  que  ,  depuis 
la  à  15  ans  ,  il  avoit  une  hernie  pour  la¬ 
quelle  il  ne  portoit  aucun  bandage.  S’il  eût 
connu  les  rifques  où  l’expofoit  fon  ardeur 
au  travail  ,  fa  prudence  eût  fans  doute  évité 
des  accidens  terribles  ,  qui  le  mirent  pen¬ 
dant  ^  OU7  jours  à  deux  doigts  de  la  mort. 
En  effet ,  le  retour  de  fa  defcente  lui  faifant 
reffentir  de  vives  douleurs,  il  fut  contraint 
de  regagner  fa  maifon.  Dès  qu’il  fut  arrivé, 

(a)  Turgantia  qumdoque  hene  cedunt  in  coUcd 
hijiosd  ,  prœfertimfi  nulli  adfint  vomitm  6'  febris^ 
denturque  in  formé  liquida»  BagI, 
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il  fe  mit  au  lit  ^  Sc  demanda  du  fecour^. 
On  fit  venir  un  Chirurgren  ,  mais  les  ten¬ 
tatives  qü'^îl  fit  pour  réduire  la  hernie 
forent  vaines  pendant  quelques  jours ,  mal¬ 
gré  les  faignées  ,  laveniens  &  catapîafmes; 
au  contraire  ,  elle  augmenta  de  plus  en  plus; 
le  hoquet  de  les  vomiffemens  de  matières 
flercorales  fe  mirent  de  h  partie  ;  l^in- 
fiammarion  même  fit  des  progrès  rapides^ 
Sc  dégénéra  en  gangrené  ,  depuis  Taîne 
droite  jufqu’au  ferotum  ,  qui  fe  tuméfia 
extrêmement.  Dans  cet  état  ,  on  confulta 
d’autres  perfonnes  ,  qui  ordonnèrent  des 
topiques  inutiles- ,  de  le  malade  ,  foufFrant 
depuis  fix  jours  ,  n’en  pouvoir  plus.  Oh 
confeilla  aux  parens  de  me  faire  appellera 
c’étoit  le  13  Juillet  que  le  frere  vint  à 
Hefdin  me  chercher.  Je  trouvais  à  cinq 
heures  du  matin  ,  le  malade  prefque  fans 
pouls  3  dans  un  état  de  commifération ,  de  tel 
que  je  viens  de  le  dépeindre.  Voyant  qu’il 
n’étoit point  queftion  de  tempotifer,  de  qu’il 
ny  avoit  pas  un  moment  à  perdre  ,  je  me 
déterminai^  a  faire  fur  le  champ  l’opéra¬ 
tion  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes.  La 
defeription  du  manuel  de  cette  opération 
ftro-ît  ici  inutile.  Je  dirai  feulement  que  les 
adhérences  qui  fe  rencontrèrent  dans  celle- 
ci  ,  la  rendirent  longue  de  laborieufe  ,  Se 
qu  il^  m^e  fallut  prendre  beaucoup  de  pré¬ 
caution,  a  l’ouYerture  du  fac  herniaire,  pou/ 
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ne  point  inréreiïer  rinteflin  qui  s’y  trouve 
toujours  renfermé  :  cette  incifioo  achevée  j 
Finteflin  iléon  fe  préfcntaàla  vue,  en  forme 
d’anfe  ;  fa  couleur  prefque  livide  (  ^?  )  ,  à 
caufe  de  fon  étranglement  ,  me  jet  ta  dans 
une  terrible  indécifion  fur  le  parti  que  j^a» 
vois  à  prendre  :  je  pris  néanmoins  celui  de 
le  réduire  ,  dans  1  espérance  qu’il  fe  revivi- 
fieroit  ^  comme  je  l’avois  vu  arriver  ailleurs. 
Pour  procéder  à  fa  rédudion  ,  je  fus  con¬ 
traint  de  donner,  à  la  faveur  d’une  fonda 
cannelée  ,  plufieurs  autres  coups  de  bif- 
touri  au  cercle  de  l’anneau  ;  ce  que  je  ne 
fis  qu'avec  beaucoup  de  précaution  ;  après 
quoi ,  le  pallage  étant  libre  ,,je  remis  l’in- 
teflin  dans  le  ventre,  &  j’appliquai  mon 
appareil.  Un  quart-d’heure  après  le  malade 
fut  fai  gné  :  je  lui  donnai  un  lavement  ,  & 
je  lui  mis  lur  le  ventre  de  très-grands  mor¬ 
ceaux  de  linge  en  plufieurs  doubles,  tiera- 
pés  dans  une  décoétion  afi’ez  chaude  de  plan¬ 
tes  émollientes. 

Dans  Taprès  midi  l’appareil  fut  arrofé 
d’une  liqueur  anti-putride  ,  &  un  lavement 
fut  donné  ,  dans  l’intention  de  rappeîlerles 
felles  fupprlmées  depuis  plufieurs  jours  ,  6c 
d’appaifer  fon  hoquet_,qui  continuoit  contre 
l’ordinaire  ;  car  il  arrive  prefque  toujours 
qu’il  ceffe  peu  de  tems  après  l’opération. 

{d)  Cette  couleur  s’éiendoic  un  peu  plus  de 
deux  pouces, 
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Le  lendemain  matin  ,^14  Juillet,  je  fis 
lever  Papparell ,  &  panfer  Je  malade  :  ne 
m’attendant  point  à  le  retrouver  avec  Ton 
hoquet  ,  je  fus  très-furpris  de  ce  qu’il  conti- 
nuoif  encore  ,  au  point  qu’il  s’en  troiivoi 
très- fatigué  &  très-incommode  :  ce  fymptô- 
me  efl  fou  vent  de  mauvais  augure  dans  bien 
des  maladies;  Je  fusprefque  tenté  de  le  regar¬ 
der  comme  tel  dans  celle-ci  ;  mais  avant 
que  de  m’arrêter  abfolurnent  à  ce  pronofiic  , 
je  formai  le  defiéin  de  le  faire  cefier  par 
tous  les  moyens  poîTibles  ;  ma  bonne  volonté 
ne  put  être  exécutée  ^  comme  j’aurois  fouhai- 
té  :  le  remede  que.  je  crus  le  plus  sûr  pour 
mieux  remplir  mes  intentions  me  man- 
quoit  :  il  fallut  retourner  à  He  fdin  pour 
m’en  munir  ;  &  je  ne  pus  le  lui  adminif- 
îrer  que  l’après-dînée  ,  environ  une  heure 
après  un  lavement  émollient  :  ce  remede  , 
qui  n’éroit  purement  &  limplement  que  huit 
grains  de  pilules  de  cynoglofie^  fit  difparoî- 
tre  ,  comme  par  enchantement ,  ce  hoquet  , 
qui  n  avoit  pas  dîfcontinué  d’un  moment 
depuis  fepe  ou  huit  jours  ;  ce  qui  donna  au 
malade  une  nuit  tranquille.  Les  jours  fui- 
vans  ,  qui  furent  le  15  &  le  16,  fe  paJIerent 
dans  le  meme  calme.  Le  17  la  plaie  , 
quoique  d  ailleurs  confidérable  par  fa  grande 
etendue  ,  donnoit  beaucoup  d’efpoir  d’une 
fuppuration  louable  ;  la  gangrené  même,aufil 
etendue  que  Ja  plaie  ^  obéifioit  aux  aiiti- 
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putrides  {a)  ,  &  avoit  de  la  difpofitîon  à  fe 
détacher  ;  )’en  coupois  moi-même ,  à  chaque 
panfement  ^  pour  abréger  la  cure.  Je  vis  ^ 
avec  plaifir  ,  que  le  malade  étoit  dans  le 
^cas  de  guérir  en  peu  de  tems  ,  s’il  ne  Air- 
venoit  aucun  événement  ;  je  n’étois  pas 
cependant  fans  Inquiétude  du  côté  de  l’in- 
teftin  ;  en  conféquence  je  prefcrivis  une 
grande  diète  >  avec  beaucoup  de  repos  & 
de  tranquillité.  Toutes  mes  attentions  n’é- 
viterent  point  un  autre  accident  ,  qui  fe 
îîianifefla  le  lendemain  i8  ,  lixieme  jour 
de  l’opération  ;  à  la  levée  de  l’appareil  , 
tout  le  lit  étoit  inondé  du  mélange ,  tant 
fluide  que  folide  ,  de  matières  ftercoraîes  : 
cela  me  décela  ce  qui  s’étoit  pafîé  inré- 
neureraent  ;  en  effet,  je  fus  confirmé  dans 
mes  foupçons  ,  lorfque  la  plaie  fut  à  décou¬ 
vert  ;  l’inteflin  n’avoit  pu  fe  revivifier  :  il 
creva  ,  la  nuit  du  17  au  18  ,  &  donna 
ifiue  aux  matières  fécales.  Ce  nouvel  acci¬ 
dent  déconcerta  les  parens^  &  encore  plus 
le  patient,  qui,  craignant  pour  Tes  jours ,  me 
pria  de  ne  le  point  abandonner  :  auffi  n^ai- 
îe  pas  manqué  d’aller  ^  deux  fois  le  jour, 
Je  panfer  ;  les  lavemens  émolliens  &  téré- 
benthinés  forent  mis  en  ufage  ,  foir  & 
matin,  avant  chaque  panfement,  dans  l’in- 

(a)  L’efprit  de  térébenthine  eft  le  plus  puiffanî 
anti-putride  qu’on  puiffe  employer  dans  ce  cas» 
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tention  de  mondifier  la  plaie  de  î’inteftin  , 
ôc  d’atüirer  les  felles  par  le  reôum  ;  malgré 
ce  fecours  &  celui  de  quelques  mindratifs  ^ 
les  matières  fécales  ,  au  lieu  de  fortir  par 
les  voies  naturelles  ,  avoient ,  ainü  que  les 
évacuations  caufées,  par  les  minoratifs,  leur 
îiïue  par  la  plaie  ,  au-deifus  de  Taine  ,  de 
façon  qu  à  chaque  panferaent  tout  l’appa¬ 
reil  &  le  lit  en  étoient  remplis.  Le  malade, 
à  compter  du  moment  que  Tinteflin  fe  cre¬ 
va  ,  fut  vingt  jours  fans  aller  à  la  (elle  par 
les  voles  ordinaires  ;  cependant  la  plaie 
panfée  deux  de  quelquefois  trois  fois  le 
jour  ^  pour  raifon  de  propreté,  devintdans  un 
bon  état ,  de  tout  ce  qui  avoit  été  gangréné 
tut  détaché  douze  jours  après.  Topératioo, 
On  s’apperçut  enfuite,  c’efl-à-dire  environ 
le  dix-huitierae  de  Touverture  de  Tinteüin  , 
que  les  matières  fécales  y  paffoient  en  moin¬ 
dre  quantité  ;  infenlîblement  les  lavemens 
émolliens  de  térébenthinés  (æ)  fondèrent  le 
boyau  )  fi  j’ofe  me  fervir  de  cette  expreiïion , 
Sc  attirèrent  quelque  peu  d’excrément  par 
l^’anus  ;  de  façon  que  le  1 2*  Août  il  ne  pafla 
plus  rien  par  la  plaie  ^  de  le  malade  ^Ik 
naturellement  à  la  felîe. 

(a)  Pour  difîüudre  la  térébenthine  il  faut ,  au; 
préalable  ,  qu  elîefôir  très-exaâçment' mêlée  avec 
un  ou  deux  jaunes  d’oeufs, à  proportion  de  la  quant* 
tiré  ;  on  peut  la  donner  en  lavement  depuis  demL 
once  jufqu’à-une  once, 
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Deux  jours  après  ,  c’efl-à-dire  le  14 
Août ,  iî  s’avifa  de  manger  quelques  ceri- 
fes ,  quelques  prunes  ,  &  de  fumer  par  de f- 
fus  quelques  pipes  de  tabac  ;  cette  impru¬ 
dence  ,  ainfi  qu’une.autre  commife  un  mois 
après  J  par  des  alimens  indigeftes ,  tels  que 
tarte  ,  pâté  ,  jambon  (a)  ,  Ôcc.  penferent 
lui  coûter  la  vie.  il  eut,  à  chaque  fois,  une 
colique  avec  des  tranchées  iî  terribles,  que 
le  ventre  ,  dont  on  entendoit  les  borbo- 
rvgmes ,  fe  tendit  coniîdérabîement ,  & 
cnaque  fois  Ihnteilin  fe  rouvrit  au  point 
de  donner  iffue  aux  matières  iîercoraîes. 
Dans  ces  deux  autres  accidens ,  quelques 
potions  huiîeufes  données  à  grandes  do- 
les,  avec  quelques  gouttes  de  teinture  ano¬ 
dine  de  Sydenham  ,  8c  quelques  lavemens 
émolliens  ,  évacuèrent  copieufement  le  ma* 
îade  ,  calmèrent  fes  coliques  ,  6c  l’inteilin 
fe  referma  ,  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  de 
chaque  accident  ;  de  forte  que  ^  depuis  ce 
tems-là  ,  il  jouit  d’une  parfaite  fanté. 

Cette  cure  ,  quoique  des  plus  graves  par 
fes  circonfiances  ,  n^a  duré  ,  en  exceptant. 
Je  dernier  accident,  que  quarante-cinq  jours,' 
c’eü-à  dire ,  qu’au  bout  de  ce  tems  la  plaie 
a  été  parfaitement  cicatrifée. 

Rjsm^rqx/s, 

De  toutes  les  opérations  de  chirurgie  , 
il  n’y  en  a  point,  fans  contredit ,  de  plus 

(<2)  C’étoit  alors  îa  féce  du  village 
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difficile  ,  de  plus  épineufe  ,  8c  dont  les  fuî¬ 
tes  foieiit  plus  douteufes  ^  que  celle  de  la 
hernie  complété  ,  avec  adhérence  8c  étran¬ 
glement  de  l’intedin.  Ce  n’eft  encore  rien 
que  la  difficulté  de  Topérarion  :  un  Chirur¬ 
gien  entendu^  8c  qui  ne  fe  préoccupe  pas, 
la  furmonte  avec  un  peu  de  patience.  Mais 
quel  parti  doit-il  prendre  ,  lorfque  rinteüin 
fe  préfente  gangrené  ,  ou  difpoîé  à  le  deve¬ 
nir  par  fa  couleur  ?  Dans  le  premier  cas  , 
îe  replacera-t  il  dans  le  ventre  ?  S’il  le  fait  , 
le  malade  périra  immanquablement  ,  puif- 
que  la  féparation  qui  fe  fera  de  la  partie 
gangrenée  produira  un  épanchement  des 
matières  fécales  dans  la  cavité  de  l’abdo¬ 
men.  Pour  îe  fécond  cas  ,  on  a  des  exern- 
plesde  î  a  revivification  de  l’inteftin  ,  opérée 
par  la  chaleur  naturelle  ,  après  fa  rédiiàion. 
On  peut  en  voir  un  ,  entr’autres  ,  dans  les 
Feuilles  hebdomadaires  des  Pays-Bas  Fran¬ 
çois  ,  en  Mars  1761  ,  pag.  119  &  fuiv. 
Cependant  la  chaleur  naturelle  n’a  point 
opéré  cet  avantage  en  la  perfonne  de  Jofeph 
Carlet  ;  le  boyau  s’eft  ouvert ,  8c  heureufe- 
ment  que  cétte  ouverture  s’efl  faite  anté¬ 
rieurement  8c  parallèlement  à  l’anneau.  Cet 
événement  démontre  qu’il  feroit  mieux  de 
retenir  ,  pendant  quelque  tems ,  l’intefliiî 
dans  la  plaie, après  l’avoir  débridé  de  Panneau. 

Mais  pour  revenir  à  celui  qui  eff  gan¬ 
grène  ,  le  Chirurgien  le  coupera-t-il  tranf- 
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verfalement  haut  &  bas  ,  e’efl-à-dlre  ,  au- 
defTus  &  au  deiîbus-,  pour  en  ôter  la  gan¬ 
grené  ?  Il  ne  peut  y  avoir,  à  la  vérité ,  de 
lelTource  que  dans  ce  parti  ;  mais  après 
l’amputation  il  s’agit  de  procurer  la  réu¬ 
nion  des  deux  bouts  divifés  ;  pour  cela  il 
cft  eflentiel  de  reconnoître  lequel  des  deux 
bouts  répond  à  Teflomac,  afin  de  Tin- 
troduire  dans  l’autre  ,  pour  qu’il  s’en  fafie 
adhérence.  Nous  devons  cette  découverte 
au  génie  de  M.Ramdhor, Chirurgien  du  Duc 
de  Brunfwick,  lequel ,  dit  le  célébré  ÎVL 
Louis  ,  après  avoir  amputé  environ  la  lon¬ 
gueur  de  deux  pieds  d’inteflin  ,  avec  une 
portion  du  méfentere  gangrené  dans  une 
hernie  ,  engagea  la  portion  (upérieure  de 
î’inteftin  àins  l’inférieure  ^  &  il  les  maintint 
ainfî  par  un  point  d’aiguille  auprès  de  l’an¬ 
neau';  les  excrémens  cefîant  dès-lors  de 
pafîer  par  la  plaie  ,  reprirent  leur  cours  or¬ 
dinaire  par  l’anus.  La  perfonne  a  été  guério 
en  peu  de  tems. 

Il  efl  important ,  Sc  l’on  ne  fauroit  afTer 
le  répéter ,  que  la  portion  fupérieure  de  l’in- 
îcftiiî  foit  infînuée  dans  l’inférieure  ^  cette 
attention  doit  décider  de  la  réufiite  de  l’o¬ 
pération.  Comme  il  n’efi  pas  facile  de  diftîn-  . 
guer  quelle  eft  précifément  la  portion  qui 
répond  a  1  eflomac  ,  &  celle  qui  conduit  à 
î  anus  ,  il  faut ,  pour  s’en  afiurer  ,  retenir 
ks  deux  bouts  de  i’inteflin  dans  la  plaie  ^ 
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les  y  fomenter  avec  un  peu  de  vin  chaud  ,, 
enfuite  bien  examiner  par  lequel  des  deux 
bouts  fe  fait  le  dégorgement  des  matières 
ftercoraîes. 

On  voit  que  cette  manœuvre  exige  beau¬ 
coup  d^attention  pour  en  aiïurer  le  fuccès. 
Mœbius  .  le  premier  pancgyrifle  de  la 
méthode  de  Ramdhor  ^  alTure  qu’il  n’a  pu 
réüffir  dans  les  expériences  qu’il  a  voulu  en 
faire  fur  les  chiens  ,  &  que  Tanimal  eft  mort 
de  répanchcment  des  matières  dans  la 
cavité  du  ventre  j  occalionné  par  la  défii- 
nion  des  deux  bouts  du  canal  inteflinal  (^7), 
On  peut  remarquer  delà  ,  que  le  procédé 
Ingénieux  de  M..  Ramdhor  ^  quoique  d’aile 
leurs  très-recommandable  par  les  avantages 
Qu’il  nous  promet  ,  ne  peut  abrolumefic 
paffer  pour  infaillible.  A  quoi  fe  réfoudre 
donc  ?  Prendra-t-on  le  parti  ,  pour  met¬ 
tre  plus  en  sûreté  la  vie  du  malade de 
retenir  dans  la  plaie  le  bout  de  l’inteflin 
qui  répond  à  l’eflomac  ,  afin  de  procurer 
dans  cet  endroit  un  anus  artificiel  5  c’eft-à- 
drre  une  ilTue  permanente  pour  la  décharge 
continuelle  des  excrémens?  Il  feroit  bien 
trille  pour  les  malades  ,  s’ils  ne  pouvoient 
guéiir  fans  etre  alfujettis  pour  toujours 
a  une  incommodité  aufli  rebutante  que 

O)  On  croit  cependant  qufil  ne  fit  qu’alTuj’ettir 
les^deux  extrémités  de  l’înttftin  par  quelques 
points  d’aiguille, fans  les  infinuer  i’un  dans  l’autre^ 
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défagréable.  On  fent  donc  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  ces  circonftances 
exigent  toujours  ,  de  la  part  de  celui  qui 
opéré  ,  les  attentions  les  plus  réfléchies  ,  6c 
forment  en  même  tems  le  point  le  plus  inté» 
reflant  de  l’art  de  guérir  ;  en  effet  ^  la  gan¬ 
grené  de  l’inteflin  eft  un  accident  des  plus 
fâcheux  ,  &c  qui  demande  par  conféquent 
les  procédés  les  plus  délicats,  La  vie  du 
malade  ,  dit,  avec  raifon, le  même  M. Louis^ 
peut  dépendre  du  difcernemenc  du  Chirur¬ 
gien  dans  le  choix  des  diflérens  moyens 
qu’il  convient  d’employer  ,  &  dont  l’appli¬ 
cation  ,  pour  être  frudueufe,  doit  être  faite 
avec  autant  d’intelligence  que  d’habileté. 


LETTRE 


De  M.  RozE  ,  Chirurgien  en  chef  de  f  Hô¬ 
tel-Dieu  ^  Lieutenant  de  M,  le  premier 
Chirurgien  du  Roi ,  à  Nemours  ,  &  Corref- 
pondant  de  V Académie  royale  de  Chirur¬ 
gie^  contenant  deux  Obfervaîions  ;  l'une 
fur  une  fille  de  quatre  ans  ,  réglée  depuis 
trente  mois  ;  Vautre  fur  une  Religieiife  , 
à  laquelle  jes  réglés  ont  reparu  à  V âge  de 
foixante-dou^e  ans. 

Monsieur, 

La  Lettre  de  M,  le  Cat ,  inférée  dans 
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votre  Journal  du  mois  d’Avril  dernier  , 
pag.  309  ,  me  fournit  foccafion  d’^effeduer 
un  projet  qu’il  y  along»tems  que  j’ai  formé, 
c^eft  de  vous  adrefl'er  deux  cas  diamétrale¬ 
ment  oppofés  y  &c  fur  lefquels  je  donnerois 
les  témoignages  les  plus  authentiques  ,  fi 
quelqu’un  en  doutoit.  Je  me  fuis  tant  dans 
votre  Journal  ^  que  dans  tous  les  autres 
ouvrages  périodiques  ,  fait  une  loi  de  ne 
m’annoncer  'que  (lu  côté  de  l’obrervation  , 
îaiiTant  aux  Phyficiens  ^explication  des  dif¬ 
férons  phénomènes  qui  fe  préfentent  dans 
la  nature  ;  &  je  fouhaite  bien  fincérement 
que  M.  le  Cat  trouve  dans  mes  deux 
obfervarions  des  relTources  pour  appuyer 
fon  fyüême  fur  la  p/ilogofe  utérine  ,  tant 
pour  l’éruption  que  pour  la  ceffationdu  flux 
ménflrueL 

1er  Cas.  Une  jeune  enfant,  agécdequatre 
ans  &  demi  aujourd’hui ,  efl:  réglée  depuis 
trente  mois  ,  &  fe  foutient  dans  cette  éva¬ 
cuation  depuis  ce  teras  ;  cependant  il  e(f 
arrivé  quelques  petits  dérangemens  dans 
les  périodes  ,  comme  de  trois  6c  quatre 
mois  ,  pendant  lefquels  il  eft  furvenu  à  cet 
enfant  des  dartres  humides  au  vifage  ,  6c 
des  fluxions  catarreufes  fur  les  yeux  ,  qui 
n’ont  pu  être  détruites  que  par  le  moyen 
des  doux  évacuans  ,  6c  les  véficatoires 
îong-temsentreteniis,&  fur-toutpar  leretour 
du  flux  menftruel.  Cette  petite-fille  >  dont 
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I-e  tempérament  n’eft  ni  foibîe  ni  robufle  ^ 
eil:  cependant  par  fois  rêveufe  Sc  un  peu' 
mélancolique  ,  fujete  à  des  maux  de  tête 
très-fréquens,  &  à  des  coliques  dans  le  bas- 
Ventre  5  fon  teint  efl:^  affez  vif ,  blanc  Sc 
coloré;  fes  cheveux  font  blondins  &  abon» 
dans  ;  fa  taille  eü  celle  des  enfans  de  fon 
âge  ;  enfin  elle  n’a  ni  plus  d’appétit  ,  ni 
plus  d’embonpoint  que  fi  elle  n’étoit  point 
féglée,.  Frappé  de  la  première  apparition  , 
je  demandai  aux  pare  ns  qu’ils  m^informaf» 
fènt  des  fuites  ,  ne  prévoyant  pas  que  cetle 
opération  fe  foutiendroit  aufli  conffamment* 
Lesaccidensauxquelscetteerifants’efltro>iîvée 
fouvent  expofée,  m^ontmis  à  portée  de  m’eo' 
inifruire  par  moi-même  ,  Sc  j^’ai  eu  occafîon 
de  remarquer  que  le  fang  ,  qui  paroîc  depuis 
trente  mois  ,  devient  toujours  de  plus  rouge 
en  plus  rouge  ^  Sc  plus  abondant;  de  façon 
qu’aujourd’hui  il  elt  femblable  à  celui  d’une 
perfbnne  de  *vingt-cinq  ans  j  bien  robufle 
Sc  bien  faîne  ;  fa  quantité  ne  peut  être  éva¬ 
luée  ,  attendu  que  ,  lorfqu’il  y  a  fix  femai-^ 
Mes  de  retard  ,  l’évacuation  fui  vante  eff 
du  moins  d’un  quart  au-delïus  de  celle  qui 
arrive  au  bout  d’un  mois  précifémenr.  L’é¬ 
vacuation  efl  toujours  précédée  d’un  léger 
afloupiflément' ,  d’un  peu  de  mauffaderie  , 
&  d'Une  envie  de  pleurer  ,  qui  ,  fi  elle  n’é- 
toit  combatrue  dureroit  autant  que  l’éva¬ 
cuation  ÿle  linge  eft  d’abord  taché  en  rougs- 
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pale  ;  la  nuit  fuivante  y  d’im  rouge-rofe 
le  troifieme  jour  plus  foncé  ;  cinq  jours 
terminent  tout,  &  quelques  taches  un  peu 
laiteufes  fuivent  encore  pendant  trois  ou 
quatre  jours  ,  après  lefquels  læ  petite-fille 
rentre  dans  fon  air  de  gaieté  .*  ces  taches 
font ,  pendant  les  quatre  premiers  jours  ,  de 
la  largeur  d’un  écu  de  trois  livres  ,  au  nom* 
bre  de  cinq  ^  fix  ,  &  quelquefois  huit* 

On  a  grandement  foin,  fur  mesrepréfenta* 
tions,  Toit  à  Vapproche  ,  foit  dans  le  tems 
des  réglés ,  de  ne  point  chagriner  cette  pe¬ 
tite  enfant,  ni  de  lui  rien  faire  faire  quipuilTe 
la  trop  fixer  ;  au  contraire  ,  j’ai  fort  recom¬ 
mandé  la  difilpation  &  la  promenade  ,  îorf- 
que  la  faifon  le  permet. 

La  ledure  de  beaucoup  d^ouvrages  fur 
cette  matière  m’a  fait  connoitre  plufieurs 
exemples  prématurés  ;  mais  il  ne  m’en  eft 
point  encore  parvenu  d’anfiTi  précoces;  car 
vous  voyez  ,:  Monfieur  y  que  cette  petite- 
fille  ,  qui  a  aujourd’hui  quatre  ans  6c  demi^ 
qui  font  cinquante-quatre  mois ,  ayant  été 
réglée,  il  y  a  trente  mois  complets ,  a  com¬ 
mencé  à  avoir  cette  évacuation  à  deux  ans 
précifément  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  fingu- 
lier  ,  c’ed  la  confiance  avec  laquelle  elle 
s’eft  foutenue.  J’aurai  le  foin  de  fuivre  cet 
événement  ,  à  mefure  que  le  fiijet  avancera 
en  âge  ;  je  ne  me  propofois  d’en  rendre 
compte  que  lorfqu’elle  auroit  quatorze  ans^ 
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perfuadé  qu’elle  pourra  être  de  quelque 
utilité  à  ces  grands  génies  qui ,  dans  Thif- 
toire  naturelle  ,  rendent  la  raifon  phyfique 
de  tous  les  événemens  qui  s’y  padenr. 
Comme  M.  le  Cat  y  tient  un  rang  bien 
diftingué  J  j’ofe  me  flatter  qu’il  ne  me  faura 
pas  mauvais  gré  de  mon  obfervation.  M. 
Aflruc  ,  dans  fon  Traité  -fur  les  maladies 
des  feinmes  ,  paroidbit  avoir  approfondi 
îa  matière  au  chapitre  qui  traite  de  cette 
évacuation  ;  cependant  les  différens  événe- 
inens  qui  s’annoncent  tous  les  jours  fur 
cet  objet  ,  femblent  contrarier  les  fyftêmes 
qu’on  a  pu  avoir  imaginé  fur  les  cauiés 
phyfîques  de  ce  flux.  Quant  à  moi ,  je  le 
répété  ,  je  ne  me  charge  point  des  frais  de 
l’explication  ,  elle  furpaffe  mes  foibles  con- 
noidances  ;  mais  toujours  occupé  de  tout  ce 
qui  peur  tentfre  à  l’avancement  y  aux  pro¬ 
grès  de  l’art  <Sc  à  l’avantage  du  public,  je 
me  ferai  dans  tous  les  tems  un  devoir  de  ne 
rien  Jaider  ^échapper  de  tout  ce  qui  me 
paroîtra  mériter  &  fixer  rattention  des  Sa- 
vans.  Si  le  cas  que  j’ai  riionneur  de  vous 
adreder  ,  Monfîeur  ,  n’eff  ni  nouveau  ,  ni 
ed'entiel ,  on  ne  pourra  me  blâmer  d’avoir 
voulu  devenir  utile  ^  au  furplus  ,  je  déclare 
que  dans  tous  les  ouvrages  que  j’ai  fur  cette 
matière  ,  ainfi  que  dans  les  ouvrages  pério¬ 
diques,  que  je  vois  depuis  dix-huit  ans  ,  tels 
que  le  Journal  de  Verdun ,  le  Mercure  de 
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France  ,  le  Journal  Economique  ^  celui  de 
Médecine  &  le  Trévoux  ,  je  n’ai  rien  vu 
defemblable;  d’ailleurs  le  fait  par  lui  même 
étant  rare,,  pourroit  gagner  quelque  chofe, 
n’étant  même  que  confirmatif  :  il  n’en  elf 
pas  de  même  de  celui  qui  fuit  ;  je  l’ai 
trouvé  dans  plufieurs  Auteurs.  Quoi  qu’il  en 
foit  ^  comme  le  détail  en  fera  très-bref ,  je 
n’ai  pas  cru  pouvoir  me  difpenfer  de  ifinférer 
à  la  fuite  du  premier, 

IL  Cas.  Une  Religieufe  de  la  Congréga¬ 
tion  de  notre  ville ,  morte  l’année  derniere, 
avoir  eu  fes  réglés  depuis  l’âge  ordinaire  , 
jufqu’â  quarante- cinq- à  cinquante  ans.  De¬ 
puis  ce  tems  jufqu’à  foixante-douze  ^  elle 
n’avoiî  rien  vu  ;  &  depuis  foixante-douze  ans, 
juiqu’à  celuide  foixanre-dix-neuf,  qu’elle  eft 
morte  ,  fes  réglés  ont  reparu  aufii  régulière¬ 
ment  &  aufli  abondamment  tous  les  mois  , 
que  dans  l’âge  le  plus  vigoureux. 

Je  ne  puis  dilfimuler  toutes  fois  cepen» 
dant  que  ce  cas  ne  fortifie  le  jugement  de 
Sthenkius  ,  au  livre  4^  de  fes  Obferv.  en 
rapportant  rhifloire  d’une  femme  qui ,  étant 
réglée  à  cent  trois  ans  ,  ne  pouvoir  l’être 
aînfi  fans  quelques  vices  de  l’utérus  ;  car  la 
Religieufe  dont  je  fais  mention  avoir  ren¬ 
du  par  le  vagin  des  portions  polypeufes  en 
difiérens  tems  ,  &  fur-tout  depuis  que  fes 
réglés  avoient  reparu  ;  de  elle  fouffroit 
même  beaucoup  dans  la  région  de  la  ma- 
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tri  ce  ,  &  dans  tout  le  bas-ventre  ,  lorfqü© 
l’évacuation  devoir  arriver  ;  il  n’y  a  de  fin* 
gulier  que  la  régularité  des  périodes  &  Tsi; 
quantité  du  fang^,  toujours  également,  fans 
plus  d’augmentation  dans  un  teras  que  dans 
l’autre. 
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Sur  un  Cancer  de  t œil ,  &  fur  une  maladie 
finguliere  ;  par  M,  MARTIN  ^  Chirirr’^ 
gien  pri nci pal  a.  l  Hôpital  Saint  ^ndré  dt 
Bordeaux»  r 

Ce  ne  font  pas  toujours  les  cures  heureux 
fes  qui  perfedionnent  l’art.  La  gloire  que  les 
Auteurs  en  retirent  fait  que  dans  lés  cas^ 
extraordinaires  ,  ils  négligent  d’en  recher¬ 
cher  les  caufes  ,  &  fouvent  ces  recherches 
me^me  ne  leur  font  pas  permifes;  de  façon 
qu  on  voit  tous  les  jours,  pour  le  malheur 
de  notre  art  ^  qu’aprés  des  merveilles  opé¬ 
rées  ,  il  ne  refie  d’autre  fruit  que  Tadmi- 
ration.  L  ouverture  des  cadavres  qui  nous 
découvre  le  fiege  d’une  maladie  qu’on  ne 
iauroit  connoitre  fans  ce  moyen  ,  peut 
donc  etre  d  une  grande  utilité  ^  fur- tout  fî 
cette  connoiflance  nous  empêche  de  con- 
londre  une  maladie  curable  avec  celle 
qui  ne  1  eft  point.  J’ai  l’honneur  de  préfen- 
ter  au  public  deux  maladies  rares  :  l’ouver- 
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tare  des  cadavres  m’a  fait  juger  que  Tune 
auroic  pu  guérir  par  l’opération  ^  &  que 
Taurre  étok  laps  refTource. 

^  Observ.  Marie  Decam ,  âgée  de 
cinq  ans  ^  de  Barfa.c ,  à  .fix  lieues  de  cette 
ville,  entra  dans  notre  Hôpitarie  i  Avril, 
prefque  moribonde,  avec  une  tuiiieur  à 
îœi!  gauche,  qui  fortoit  hors  de  l’orbite, 
de  la  longueur  de  quatre  pouces,  &  qui  en 
ayok  trois  de  circonférence  jrelTemblant, par 
fes  inégalités  fgs  bourgeons  ,  à  un  chou- 
üeur,  étranglée  comme  par  un  anneau  ova- 
laircjpar  les  paupipresjde  façon  qu’on  ne  poii- 
vok  rien  introduire  entre  ces  parties,  fans 
qu  elles fulTent  pourtant  adhérentes.  Podeur 
qui  exhaloit  de  cette  tumeur  infe6lok;&  l’hu¬ 
meur  qui  en  découloit  étoic  féreufe  &  faegui- 
nolence.  Sur  le  moment,  l’extirpation  en 
auroit  été  faite  ,  fi  les  forces  de  ce  petit 
enfant  l’avoient  permis;  mais  majheureufe- 
ment  pour  nous ,  le  peuple  de  cette  ville 
craint  tellement  notre  niaifon  ,  qu’il  n’^- 
vient  qu’à  ia  derniere  extrémité  ^  quoiqu’il 
n’y  ait  point  d’Hôpicaux  dans  le  royaume 
où  les  malades  foienc  mieux  foignés  que 
dans  celui-ci.  N’ayant  pu  recevoir  au¬ 
cun  fecours  ,  la  mort  vint  termioer 
fes  douleurs.  Après  fa  mort,  je  cherchai 
à  reconnoitre  la  nature  de  la  maladie  ; 
pour  cet  effet,  j’enlevai  les  tégumens  com¬ 
muns  .du  crâne  ik  de  la  face;  ils  me  parurent 
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dans  le  meilleur  état ,  alnfî  que  les  parties 
qu’ils  recou vroient  dans  ces  endroitsJe  fépa- 
rai  enfuite  la  tumeur  près  des  paupières  ;  elle’ 
pefoit  vingt  onces:  en  la  coupant  par  tran¬ 
ches  ,  il  en  forcit  un  fhng  noirâtre  ;  &  dans 
plufieurs  endroits  de  fon  intérieur  il  y  avoit 
des  foyers  de  fuppuration.  Le  cerveau  mis 
à  découvert  ,  il  me  parut  avoir  la  même 
moilede  qu’il  a  ordinairement  chez  les  petits 
fujets  ;  les  éminences  &  cavités  étoient  les 
mêmes ,  fi  ce  n’efi  la  couche  optique  du 
côté  gauche  ,  qui  me  parut  un  peu  plus 
foîide  que  la  droite;  &  le  nerf  qui  femble 
en  fortir  n’avoit  pas  la  moitié  de  la  grof- 
feur  du  même  nerf  qui  alloit  à  l’œil  fain. 
Le  globe étoit  tout  changé  de  nature;  il  ne 
formoit,  avec  cette  ma  fié  ,  qu’un  feul  & 
même  corps;  la  graifie  qui  fe  trouve  ordi¬ 
nairement  dans  cette  cavité  étoit  aufii  con¬ 
fondue  ,  ainfi  que  les  rriufcles  droits  & 
grand  oblique,  jurqu’environ  fix  lignes  de 
leur  attache  pofiérieure  ;  enfin  toutes  ces 
parties  ne  repréfentoient  qu^un  corps  dur 
&  inégal ,  blanc  dans  fon  centre  ^  réfiftant 
à  un  bon  /calpel ,  lorfque  je  le  coupois ,  &  qui 
avoit  dlfiendu  l’orbite  ,  tant  dans  la  cir¬ 
conférence  de  fon  fond  ,  que  dans  celle  de 
fon  rebord  anterieur,  d’un  tiers  plus  que 
celle  de  l’autre  côté.  Le  période,  ainfi  que 
les  os  qui  compofent  cette  cavité  ,  n’étoienc 
point  altérés  ,  ni  leur  épaifieur  diminuée 
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on  ne  remarquoit  aucun  écartement  entre 
eux  ;  cependant  la  iolTe  orbitaire  avoir  acquis 
la  diflenfion  que  j’ai  dit  ^  dans  Pefpace  de 
fîx  mois. 

IL  Obs  erv.  Jean  Langereau  ,  de  Saint- 
Srepbe  en  Médoc^  âgé  de  trente  ans^  entra 
auffi  dans  notre  Hôpital  le  ^  Mars.  La 
paupière  Tupérieure  gauche  étoit  confidé- 
rabiement  tendue  &  enflammée  ;  la  tempe 
du  même  côté  ,  élevée  jufqu’au-deflbus  du 
zygoma:  l’œil  ,  qu’on  ne  pouvoir  découvrir 
qu’avec  peine  ,  avoir  beaucoup  augmenté 
de  volume  ,  la  cornée  tranfparente  épailFie^, 
paroiflbit  s’élever  en  écailles,  dans  difFérens 
endroits  de  Fa  Furface  &c  dans  d’autres  , 
elle  étoitulcéréêc  la  Fclérotiquc  étoit  à-peu- 
près  dans  le  même  état ,  &  la  partie  de*  la 
conjondlve  ^  qui  fe  réfléchit  pour  aller 
tapillèr  la  paupière  inferieure  ,  fortoit  hors 
de  l’orbite.  Ce  dernier  accident  ne  m’affli¬ 
gea  guere  ;  maître  Jean  nous  apprend 
qu’elle  peut  conlidérablement  s’étendre  ^ 
fans  perdre  Ton  refflort.  J’ai  traité  un  enfant 
de  lix  ans  ,  d’un  anthrax  fur  la  paupière 
fuperieure ,  qui  avoit  tellement  diflendii 
cette  membrane  ^  qu  elle  delcendott  jufques 
fur  la  pornctre.  Suivant  l’avis  de  l’Auteur  , 
je  n  y  touchois  point  avec  l’indruraent;  elle 
fuppura  beaucoup,  enfuite,  peu-à-peu  y  elle 
reprit  fon  état  naturel  ;  de  façon  qu’elle  ne 
paroît  aujourd’hui  affedée  que  par  Fedro- 
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pion  ,  qui  efl  une  fuite  nécefl'aire  de  Tan- 
thrax,  qui  avoit  Ton  fîege  entre  lereleveurdc 
î’orbiculaire.  Je  reviens  à  Jean  Langereau  ^ 
le  volume  du  globe  ,  l’état  de  la  cornée  , 
celui  de  la  paupière  &  des  tempes  me 
firent  tout  craindre  pour  la  perte  de  l’œil  ; 
&  fans  les  derniers  accidens  ,  que  j’attri» 
buois  adez  mal-à-propos,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite,  à  une  maladie  elfentielle 
du  globe  ,  M.  Dubruel ,  Chirurgien  en  chef, 
auroit  étéd^avisde  l’extirpation.  Les  fecours 
les  mieux  indiqués  lui  furent  adminiflrés  ^ 
pendant  le  tems  qu’il  a  relié  dans  l’Hôpital  ; 
nous  avons  toujours  eu  le  défagrément  de 
les  voir  fans  fuccès,  &  le  mal  augmenter 
jufqu’au  13  Avril,  jour  de  fon  décès.  Après 
fa  mort ,  voulant  procéder  à  l’examen  de 
cette  maladie,  je  commençai  par  didéquer 
les  tégumens  du  coté  malade  :  ils  me  paru*i 
rent  dans  un  bon  état.  L’enveloppe  du  muf- 
cle  temporal  étoit  foulevée  ;  Je  la  dégageai 
de  la  première  portion  de  ce  mufcle  avec 
beaucoup  de  peine.  Une  fubdance  filamen- 
teufe  ad’ez  compare  ,  &  comme  gypfeufe  , 
en  faifoit  l’adhérence:  les  humeurs  &c  men- 
branes  de  l’œil  étoient  un  peu  changées  , 
cependant  elles  fe  diffinguoient ,  &  aucune 
partie  n’étoic  plus  altérée  que  la  cornée 
tranfparente.  Entre  le  périofte'  Sc  l’orbite 
il  y  avoit  uo  épanchement  femblable  à  celui 
qui  étoit  fous  la  tente  du  crotaphite.  Les 
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m  les  plus  minces  de  cette  cavité  étoient 
détruits  ,  &  les  autres  cariés  ;  rapGphyfe 
ptérygoïde ,  Sc  une  grande  étendue  de  la  bafe 
du  crâne  ,  étoient  auffi  affedés,  La  nature 
particulière  de  'cette  humeur,  Sc  les  rava¬ 
ges  qu'elle  avoit  produits  particuliéremene 
fur  les  os,  me  parurent  trop  fînguliers  pour 
borner  mes  recherches  à  ce  feul  examen. 
J’ouvris  le  cerveau  :  les  membranes  étoienc 
dans  Pétat  ordinaire  ;  ce  vifcere  étoit  beau¬ 
coup  plus  mou  qu’il  ne  fe  trouve  chez  les 
adultes  :  les  ventricules  latéraux  &  inférieurs 
contenoient  une  grande  quantité  de  féro- 
fité  ;  enfin  il  ne  m’a  paru  pécher  que  par 
la  moIlelTe  :  les  couches  des  nerfs  optiques, 
que  j'examinai  avec  beaucoup  d’atten¬ 
tion  ,  n’étoient  nullement  alFedés.  Mais 
quelle  fut  ma  furprifc ,  après  avoir  mis  le 
cerveau  renverfé  fur  un  plat  ,  de  trouver 
entre  la  dure-mere  ,  Sc  la  fofTe  moyenne 
du  crâne ,  du  côté  afiedé  ,  une  fubftancc 
femblahle  à  celle  que  j’avois  trouvée  fous 
l’aponévrofe  du  crotaphite ,  Ôc  dans  l’or¬ 
bite  î  Cette  efpece  de  produdion  étoit  très- 
abondante  ,  6c  tèllement  adhérente  à  la 
dure-mere  ,  que  la  macération  la  plus  lon¬ 
gue  n’a  pu  la  détacher;  elle  fembloit  entié- 
Tement  lui  appartenir,^ 

Ce  malade  ne  s’eft  jamais  plaint  de  dou¬ 
leur  de  tête  ;  il  n’y  a  eu  aucun  fymptôme 
de  comprefTion  du  cerveau  ;  cependant  la 
Tome  XXL  G 
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quantité  du  fluide  épanché  étoit  plus  que 
fufhfant  pour  en  produire  les  accidens.  Il  iiY 
avoit  que  deux  mois  que  fa  maladie  avoir 
commencé  lorfqtril  vint  à  l’hôpital  :  il  n'y 
a  reüé  que  quarante-un  jours  ;  dans  moins 
de  trois  mois  Sc  demi  le  mal  a  donc  fait 
afTez  de  progrès  pour  détruire  des  os  pri¬ 
vés  prefque  de  fubftance  fpongieuiV,  fans 
attaquer  des  parties  molles ,  plus  faciles  , 
en  apparence ,  à  confommer.  11  m’a  afTuré 
îî’avoïr  jamais  vu  d’autres  femmes  que  la 
lienne,  dont  la  vertu  ne  pouvoit  être  foup- 
çonnée  ,  &  qu’il  ne  pouvoit  attribuer  la 
caufe  de  ce  mal  qu’à  une  chute  faite  , 
quinze  jours  auparavant  ,  fur  la  tête  :  je 
n’alTure  point  que  cet  accident  ait  fait  naître 
cette  maladie  ;  cependant  on  pourroit  peut- 
être  le  foupçonner ,  en  admettant  l’expli¬ 
cation  ingénieufe  que  nous  a  donnée ,  dans 
un  fait  à-peu-près  femblable  ,  M.  Vieillard  , 
dans  le  Journal  du  mois  de  Juin  1763.  Je 
laifTe  aux  perfonnes  plus  heureufes  en  con- 
jedures  que  moi ,  à  prononcer  différemment, 
En  attendant ,  comme  je  n’ai  apperçu  aucun  : 
vice  chez  ce  malade,  je  me  contente  de  celle  ' 
que  cet  habile  Médecin  nous  a  donnée;, 
Ôc ,  à  Ton  exemple  ,  je  vais  propofer  mai 
façon  de  penfer  fur  la  propagation  de  cette: 
maladie. 

Le  fluide  épanché  en  grande  quantité: 
dans  la  folle  moyenne  du  crâne,  par  le: 
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«décollement  de  la  dure-mere  ,  a  pafTé  dans 
Torbire  par  le  moyen  de  la  fente  fphénoï- 
dale  ;  &  la  fente  fphéno-maxillaire  lui  a 
permis  de  s’infinuer  vers  la  bafe  du  crâne  p 
Ôc  fous  l’aponévrofe  du  croraphire.  On  peut 
encore  préfumer  que  les  membranes  ou 
cette  efpece  de  produdion  étoit  adhérente  , 
fe  font  détachées  de  l’os  par  la  commotion  , 
îors  de  la  chute.  L’anatomie  confirme  éga¬ 
lement  l’une  ou  Lautre  façon  de  penfer  , 
&  explique  pourquoi  cette  maladie  s’efi 
bornée  aux  arcades  fourcilieres  ,  &  au  pro- 
cejfus  5  tandis  qu’elle  eft  parvenue  jufqu’au 
dehors  de  la  bafe  du  crâne. 

En  faifanc  le  parallèle  des  deux  maladies 
qu’on  vient  de  décrire,  il  efl:  aifé  de  juger 
que  celle  de  Marie  Decam  étoit  curable  ^ 
en  extirpant  l’œil ,  au  lieu  que  Jean  Lan- 
gereau  étoit  fans  reffource.  En  effet ,  dans 
la  première  ,  le  mal  avoir  commencé  par  le 
globe  ,  6c  s’y  bornoit  ,  quoiqu’il  fût  d’un 
volume  extraordinaire.  La  diminution  du 
nerf  optique  prouve  feulement  que  la  rétine 
ne  faifoit  plus  Tes  fondions  ;  6c  la  couche 
plus  folide  ,  confirme  que  ces  nerfs  ne  fe 
croifent  point  ,  comme  quelques-uns  l’ont 
cru.  Au  contraire ,  dans  la  fécondé  ôbfer- 
vation  ,  l’affédion  du  globe  étoit  fympto- 
matique ,  6c  par  conféquent  l’extirpation 
inutile  :  la  caufe  fe  trouvoit  dans  l’intérieur 
du  crâne ,  ou  dans  la  commotion  des  niera* 
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branes ,  comme  je  Fai  déjà  dit  ;  (  l’état  de 
îa  couche  &  du  nerf  fenlitif  de  Fœil  prouve 
bien  cette  vérité.  )  Quel  remede  y  avoit-il 
donc  à  faire  ?^Je  n’en  fâche  aucun  ;  &c  je 
regarde  une  femblablé^  maladie  comme 
au  dehus  de  la  puilfance  de  Fart  ;  tandis 
que  la  première ,  fi  on  Favoit  prife  de  bonne 
heure ,  avec  les  précautions  qu’on  doit  pren^ 
dre ,  avant  d’opérer  les  maladies  d’impu¬ 
reté  ,  auroit  certainement  guéri. 


«r  ^ 
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Contenant  une  Obfervation  fur  une  Plaie 
de  la  gorge  ,  par  le  même* 

Monsieur,. 

Dans  votre  Journal  du  mois  de  Juin  de 
l’année  derniere  ,  vous  avez  eu  la  bonté 
d’inférer  mon  Obfervation  fur  une  Plaie  de 
îa  gorge  ,  qui  préfentoit  des  circonftances 
fingulieres  ,  par  rapport  à  la  léfion  des  par¬ 
ties.  Eh  voici  une  qui ,  par  fa  nature  ,  à  le 
défaut  de  fecours  dont  a  été  privé  celui  qui 
en  fait  le  fujet ,  mérite  ,  je  crois  ,  d’être 
confervée. 

M . âgé  d’environ  vingNfîx  ans ,  fut 

blefTé ,  le  7  Janvier ,  dans  un  bois  peu  éloi¬ 
gné  de  cette  ville  ,  avec  un  couteau  qui 
coupa  en  travers  le  cartilage  thyroïde  ,  & 
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le  paquet  des  fibres  charnues  de  l’œfophage  ^ 
qui  s’attachent  aux  parties  latérales  de  ce 
cartilage  ;  de  façon  que  Je  raufcle  grand  droit 
antérieur  du  côté  gauche  ,  paroifiToit  fenli-» 
bleraent ,  ainfi  que  le  long  fléchiffeur  du  colo- 
On  fient  parfaitement  que  les  mufcles  de 
l’os  hyoïde  ,  Sc  du  larynx ,  qui  s’attachent 
au  flernum ,  dévoient  etre  coupés  dans  leut 
partie  fiupérieure  ,  de  même  que  les  extré¬ 
mités  des  rameaux  d’arteres  &  veines,  qui 
vont  8c  reviennent  à  ces  parties.  Ce  blelîé 
relfia  dans  ce  bois ,  fans  avoir  la  moindre 
afiiftance  deperfonne,  pendant  quatre  jours ^ 
fies  pieds  dans  l’eau  ^  Sc  la  plaie  expofiée  aux 
injures  de  l’air.  La  Juftice  fut  informée  ,  par 
un  pafïant^  de  fion  état,  le  ii  du  mois^ 
Elle  s’y  tranfporta  dans  le  moment ,  aveq 
Un  Chirurgien  qu’elle  trouva  fous  fa  main. 
Ce  Chirurgien  crut  devoir  faire  à  cette  plaie 
cinq  points  de  future  ,  affermis  par  deux- 
rouleaux  de  linge  ,  pafiés  dans  lance  du  fil 
8c  le  nceud  ^  qui  rapprochoient  très-bien  les 
bords.  Dans  cet  état  >  il  fut  porté  à  l’hopi- 
talMon  expérience  m’a  appris  le  danger 
qu’il  y  a  de  porter  le  moindre  point  d'ai¬ 
guille  fur  ces  parties  ;  auffi  ne  manquai-jc 
point  de  couper  cette  future  fi  artiftemenc 
faite.  La  plaie  exhaîoit  une  odeur  cadavé-*’ 
reufe  :  fa  fürface  préfentoit  des  chairs  bla¬ 
fardes  8i  mortifiées.  Une  boifibii  que  ja  lui 
fis  prendre  paffa  toute  au-dehors  :  je  n’eii 
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fus  point  furprîs  ;  car  il  n’y  avoit  pas  un9 
fixieme  partie  du  diamètre  de  rœfophagc 
confervée  :  l’air  fortoit  avec  force ,  &  agitoit 
!a  flamme  d’une  chandeHe.  Je  lavai  cette 
plaie  avec  du  vin  miellé  tiede;  j’en  imbibai 
tin  plumafîeau  que  j’appliquai  delfus  ,  fou- 
tenu  par  des  comprefîes  &  un  bandage 
qui  inclinoit  la  tête  fur  la  poitrine.  Deux 
heures  après  ce  panfement ,  le  pouls  s’é¬ 
leva.  M.  du  Bruel ,  aujourd’hui  Chirurgien 
en  chef,  jugea  à  propos  de  lui  faire  tirer 
jfîx  onces  de  fang  ;  cette  première  faignée 
eut  du  fuccès  ;  &  le  lendemain  ,  elle  fut 
réitérée  deux  fois ,  avec  le  même  fruit. 
Quand  la  plaie  parut  mondifiée  ,  nous  cefTâ- 
mes  i’ufage  du  vin  miellé.  Les  panfemens 
furent  moins  fréquens ,  Sc  ils  fe  firent  avec  un 
plumafTeau  légétement  chargé  de  baume 
d’Arcæus.  Une  conduite  aulli  fimple.,  dans 
une  plaie  fi  confidérable  ,  avec  l’attention 
de  tenir  la  tête  penchée  en  devant^  auroic 
cependant  guéri  notre  malade  ,  dans  l’ef- 
pace  d’un  mois  ,  fi  fon  imprudence  ne  Tavoic 
point  porté-à  manger  ,  avec  excès,  des  ali- 
mens  folides  ,  qui  firent  rouvrir  la  plaie  par 
l’adion  des  mufcles  déglutifs  ;  néanmoins  , 
trois  femaines  après  cette  inconfidération  , 
en  fuivant  le  même  traitement ,  il  fut  très- 
bien  guéri.  Cette  obfervation  ,  ainfî  que 
d’autres ,  qu’on  peut  lire  dans  les  Auteurs , 
prouvent  les  reflburces  de  la  nature  dans 
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ces  fortes  de  plaies.  Ces  plaies  ne  font  mor- 
telles  que  quand  le  tronc  commun  des  artè¬ 
res  carotides  &  les  veines  jugulaires  inter¬ 
nes  font  intérefTés.  Ces  vailfeaux  font  aflTea^ 
à  l’abri  de  cet  accident  par  le  maftoïdieri 
antérieur ,  &  l’éminence  du  larynx  lorfque 
î’inftrument  qui  coupe  en  travers  n’efl:  pas 
bien  affilé,  &  que  le  courage  manque  au 
füicide  ,  ou  à  l’affiaffin. 
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Sur  une  P  laie  fingulieve  à  la  face  y  cont^ 
pliquée  de  la  préfence  £un  corps  êtran~ 
ger ;  par  M,  LE  Roi  ^  Chirurgien  inter 
nede  Vhôpital  de  S,  André  de  BourdeauXt, 

Le  30  Novembre  17^3  ,  fut  porté  dans 
notre  hôpital  le  nommé  Jean  Defehamps , 
âgé  de  vingt-fept  ans ,  qui  avoit  reçu  un 
violent  coup  d’épée  fur  l’os  de  la  pommette  ^ 
très-près  de  fon  union  avec  rapophyfe  zygo¬ 
matique.  La  plaie  me  parut  ‘d^’abord  de  fî 
peu  de  conféquence  que  je  n’y  fis  pref- 
qu’aucune  attention  ;  je  me  contentai  de  la 
panfer  très-fimplement. 

Trois  jours  fe  pafferent  fans  nul  accident  ; 
ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  quatrième  que 
le  malade  fe  plaignit  beaucoup  de  la  gorge: 
je  m’apperçus  même  qu’il  crachoic  une 
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matière  purulente  &  fanguinolente^fon  poukî 
étoit  fort  tendu  :  il  a  voit  le  vifage  rouge 
enflammé.  La  multiplicité  de  tons. ces  acci-* 
dens  obligea  le  Chirurgien  en  chef  (  ^  )  , , 
fous  la  direâion  duquel  je  panfois  ce  ma-- 
lade  ,  de  faire  quelques  recherches  pour' 
en  découvrir  la  caufe  ;  elle  fut  bientôt  con-  • 
îîue  :  elle  dépcndoit  de  la  préfence  d’une 
portion  de  la  lame  d’épée  qui  avôit  fait  la 
plaie ,  &c  qui  pénétroit  très-près  du  voile 
du  palais  ;  la  pointe  même  qui  excédoit  de 
deux  à  trois  lignes,  irritoit  &  déchiroit  la 
bafe  de  la  langue  ,  dans  les  divers  mouve- 
niens  qu’elle  étoit  obligée  de  faire  ,  fur-tout 
dans  le  temps  de  la  déglutition. 

On  fe  mit  à  même  de  faire  l’extradion 
de  ce  corps  étranger.  La  plaie  fut  dilatée  , 
êc  le  corps  qui  ne  paroiflbit  point  ,  mis 
à  découvert.  On  fit  tous  fes  efforts  pour 
l’extraire  :  on  mit  en  ufage  les  différentes 
efpeces  de  pincettes  ,  &  cela  fans  fuccès. 

On  imagina  de  former  une  efpece  de 
levier  proportionné  à  la  partie  :  on  Fintro- 
duifît  dans  la  bouche,  La  pointe  de  l’épée 
fut  engagée  fur  l’extrémité  du  levier  qui  lut 
eorrefpondoit  :  ce  moyen  ,  qui  a  eu  lieu 
dans  d’autres  cas  à-peu-près  femblables  , 
réuffit  très-bien  dans  celui-ci ,  6c  permit , 
après  quelques  légères  fecouffes,  la  fortie 

(^)  M,  Gouteyron^ 


sua  UNI  Plaie  a  la  Face.  1^3 

du  corps  étranger,  par  le  lieu  de  fon  ea- 
frée. 

Quoique  î’extradion  du  corps  étranger 
fôt  faite,  nous  ne  fûmes  pas  pour  cela  fort- 
tranquilles  fur  les  fuites  de  cette  plaie.  Nous 
avions  tout  à  craindre  de  la  fradure  de  l’os’ 
maxillaire,  &  de  l’entrée  do  corps  étranger 
dans  fou  flous  ,  ne  pouvant,  guère  noos- 
imaginer  qu'un  corps  de  cette  efpece  fe 
frayât  un  paflage  dans  cette  partie  ,  fans  j 
produire  quelques-uns  de  ces  accidens  :  les 
fuites  calmèrent  néanmoins  notre  crainte  ÿ 
car  depuis  le  moment  de  l’extradioh  du 
corps  étranger  ,  la  plaie  fut  de  mieux  eu 
mieux  ;  &  ,  à  l’aide  ‘d\in  léger  digeflif ,  &  dir 
'bciume  vert  de  Metz ,  qui  fut  employé  dans 
les  derniers  panfemens ,  la  plais  parvint  à’ 
une  cicatrice  parfaite. 

Le  fuccès  heureux  de  cette  cure  nons- 
donna  lieu  de  p en  fer  que  Fépée  ,  après-' 
avoir  fraduré  Fos  de  la  pommette  ,  s’étoit 
portée  diredement  entre  Fapüpllyfe  ptçrj» 
goïde  &  le  iinus  maxillaire  ;  que  ce  fious 
ifavoit  reçu  aucune  atteinte  de  la  part  de 
cet  iriflruraent ,  Ôc  que  la  violence  du  coup  ^ 
à'  l’aide  d’une  route  prefque  frayée  ,  fui 
avoit  permis  de  s’y  engager  ^  fans  fradurer 
aucune  de  ces  parties. 
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LETTRE 

De  M.  B  F.  AUSSI  E  R  ,  Chirurgien.'- Major 
du  Régiment  Suijfe  de  Caftella ,  ancien 
Aide-Major  des  Hôpitaux  ambulans  en 
Aile  magne  ,  à  M,  ROU  X  ^  Auteur  du 
Journal  de  Médecine  ,  fur  les  inconvé-‘ 
nieiis  qui  réfultent  de  dufage  des  remedes 
fpiritueux  ,  dans  les  Vf  aies  d*  arme  à  feu  ^ 

Les  fafles  de  la  médecine  s’ouvrent  éga¬ 
lement  aux  bons  &  aux  mauvais  fiiccès.  Les 
cures  malheureufes ,  rapportées  fincérement, 
peuvent  éclairer  ces  routes  ténébreufes  ,  où 
îes  meilleurs  Praticiens  s’éloignent  quelque¬ 
fois  des  vues  de  la  nature.  Les  principes 
les  plus  incontefiables  font  fufceptiblcs 
d’^appîi cations  féduifantes.  Votre  attention 
à  nous  préfentcr  les  obfervations  intéref- 
fantes,nous  retrace  les  principes^  les  déve¬ 
loppe  ,  &  découvre  fcrupuleufement  tou¬ 
tes  les  faces  fous  lefquelles  nous  devons  les 
isnvifagsr.  Je  voudrois  fervir  rhumanité  y 
en  publiant  fobfervation  que  j’ai  l’honneur 
de  vous  envoyer  ,  détruire  d’anciens  préju¬ 
gés ,,  &:  défendre  les  blelTés  de  Pignoranc© 
©U  de  Pinattention.. 

En,  Paccueillant  ^  vous  ferez  parvenir 
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rinflrudion  à  des  Praticiens  peu  à  portée  de 
voir  ,  peu  accouraés  à  bien  voir.  Les  con- 
feils  qui  leur  viennent  d’ailleurs  font  mal 
reçus. 

Le  nommé  Pringar ,  Chalfeur  de  M.  de 
Cernay ,  Lieutenant  de  Roi  ^  Commandant  à 
Belfort ,  eut  un  fuiil  crevé  entre  les  mains  ^ 
le  0,8  Mars  1764.  Cet  homme,  âgé  d’en« 
viron  cinquante  ans  ,  étoit  d’un  tempéra^ 
ment  fain  &  vigoureux  ,  d’une  taille  au- 
de  dus  de  la  médiocre.  Les  éclats  du  canon 
emportèrent  la  fécondé  &c  la  troilieme  pha-* 
lange  du  pouce  de  la  main  gauche  y  qui  ne 
tenoit  que  par  le  tendon  fléchiflèur  délabré^r 
Le  premier  os  du -métacarpe  éto-it  luxé  avec 
le  tràpézoïde  ;  les  tégumens  de  Findeig 
emportés  à  la  bafe  de  la  première  phalange^ 
&c  fur  la  face  interne  du  premieT  os  du 
métacarpe  ^  le  thénar ,  Fanti-thénar  de  Fa'* 
ponévrofe  palmaire  ,  emportés  en  partie 
6c  contus.  Je  fus  appelîé  le  premier  pour 
panfer  le  bleffé  :  j’^acbevai  de  féparer  îe 
pouce  :  j’arrêtai  l’hémorragie  ,  qui  recom¬ 
mença  !e  troilieme  jour  ,  en  la  panfant^  6c 
fe  renouvella  deux  ou  trois  fois  le  même 
jour,  jufqu^à  ce  qu’ayant  découvert  Pareadè 
palmaire  ,  nous  y  appliquâmes  Fagaric  ^ 
qui  arrêta  le  fang.  Le  malade  palla  entre  ks; 
mains  des  Chirurgiens  de  la  vilîe^ 

Le  malade  ne  fut  point  faigné^  pam 
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que  ,  difoit-on  ,  H  avoir  perdu  beaucoup  cfe 
fang.  On  ne  lui  donna  point  de  lavement 
dans  îe  commencement  :  le  pouls  devint 
fort  Sc  plein;  le  bras  devint,  le  quatrième 
Jour ,  très-gonflé  &  douloureux  :  la  fiev^re 
augmentoiü ,  le  délire  Paccompagnoit  ;  î-a 
fiippuration  étoit  fort  lente.  Je  propofai  la 
faignée,  êc  les  cataphafm.es  de  farines  émol¬ 
lientes..  Gn  confentit\,  le  cinquième  jour  , 
à  faire  une  faignée  du  bras  à  huit  heures 
du  foir ,  Sc  à  appliquer  un  cataplafme  mal 
£uit ,  de  fleurs  de  fureau  âc  de  camomille^ 
Les  efcarres  fe  gangréncrent  .*  on  les  retran¬ 
cha  ,  6c  on  eut  recours  au  vin  Sc  à  Pe.au-ds« 
vie.  La  fievre ,  que  la  faignée  calma  un  peu, 
augmenta;  îe  fixieme,  le  feptiemc  Sc  le  hui¬ 
tième  de  la  maladie  :  le  ventre  étoit  reffcrré  ; 
les  douleurs  J  les  inquiétudes  redoublèrent; 
on  donna  quelques  lavcmcns  fans  fuccès 
on  les  émétifa  enfuite ,  avec  aufii  peu  d'ef¬ 
fet  ;  la  mâchoire  inférieure  entra  en  coii- 
vuliîon  ,  Sc  ne  permit  plus  au  malade  que 
quelques  cuillerées  de  liquides.:  le  tétanos 
le  joignit'à  cet  accident:  le  pus  fit  une  fufée 
fur  le  dos  de  fa  main  ;  ce  qui  rendit  les 
panlemensi  douloureux  ;  le  délire  augmen- 
toit  la  nuit  ;  les  mouvemens  convulfifs  de  ve¬ 
nus  plus  confidérables ,  la  fievre,  ,  raffoi- 
blifTement  terminèrent  le  fort  de  ce  mal- 
Iisi3r€.ux  bleffé  le  3  Avril.  L’eau-de-vie  5., 
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le  vin  en  fomentation  ,  îa  térébenthine  dans 
l^s  digeflifs  ,  étoient  employés. 

Cette  plaie  ,  quoique  peu  compliquée  , 
eh;  devenue  moTtelle.  En  la  rangeant  dans 
la  clafFe  des  plaies  d’armes  à  feu  ,  il  eft  sà(é 
d’en  expliquer  les  accidens» 

I®  Lesfaignées  fréquentes,'  les  lavemens,. 
les  minoratifs  J  les  délayans  font  de  ces  pré¬ 
cautions  qui  ne  fuppofent  que  les  premier-s 
élémens  de  îa  chirurgie ,  ôc  qui  étoient  effen- 
tiellement  néceflaires. 

Cl®  Mais  un  fymptôme  dont  lès  eonféquen- 
ces  ne  fe  préfentent  pas  à  tout  le  monde  ,  ôc 
fur  lequel  font  fondés  les  moyens  que  les 
maîtres  de  l’art  ont  propofé  dans  la  cure  des 
plaies  d*arme  à  feu ,  c’eü  la  commotion  ,  l’é- 
branîement  général  du  fyftême  nerveux  , 
qui  dérange  pervertit  toutes  les  fondions 
animales.  Cet  accident  a  attiré  l’attention 
des  Praticiens,  par  la  fingularité  des  effets 
qu’il  produit  ,  èc  qui  dépendent  des  mou-" 
vemens  fympathiques  des  nerfs.  Le  traite¬ 
ment  de  la  plaie  efl:  devenu  l’objet  fecon- 
daire  de  la  cure.  L’éréthifme  ,  le  fpafrae  a 
fixé  les  premiers  foins:  l’expérience  a  prouvé 
que  les  précautions  qu’exige  la  derniere 
indication  étoient  favorables  à  l’autre.  ‘ 

Les  fuppuratifs ,  les  émolliens ,  les  relâ-^- 
chans  rempliflènt  cette  double  intentiono 
En  calmant  l’irritabilité,  des  nerfs  3  non  par 
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des  anti-rpafmocîiqiies  ^  des  toniques  Sc  Jes 
fpiritueux  ,  mais  par  des  humedans  ,  oiï 
prévient  la  tendon  qui  caufe  tant  de  défor-- 
dres ,  on  relâche  toute  la  machine  ;  on  dif- 
pofe  les  humeurs  à  prendre  la  route  de  la 
plaie  ,  où  il  fe  trouve  affez  de  force  pour 
former  de  bon  pus. 

Les  fpiritueux,  tels  que  Teau-de-vie  ,  Tef- 
prit-de-vin  ,  le  vin  ,  les  fels  ,  font  donc 
oppofés  à  la  cure  des  plaies  d’arme  à  feu. 
Iis  portent  trop  d^adion  Sc  augmentent 
lefpafme;  ils  delfechent.  En  vain  s’effraie- 
t-on  du  gonflement  &  de  la  gangrène. 
Ces  accidens  ne  font  à  craindre  que  lorf- 
que  les  fluides  font  épanchés ,  ou  que  les 
folides  ,  en  contraélion  y  font  hors  d’état 
de  céder  à  la  réadion,  par  leur  roideur  y 
jettent  '  le  défordre  dans  la  circulation 
on  fuppofe  que  les  parties  aponévrotiqaes 
ont  été  fuffifaiument  débridées. 

Ces  idées  ne  font  pas  nouvelles  :  on  y 
applaudir  ;  mais  l’habitude  ,  le  torrent  de 
Lexemple  &c  du  préjugé  l’emportent  en 
faveur  des  fpiritueux.  Si  vos  confeils  pou- 
voient  fauver  quelque  blelTé  ,  vous  repen¬ 
tiriez- vous  de  les  avoir  répétés  ? 

Fai  l’honneur  d’être  ,  ôcc^ 
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Sur  un  Ulcéré  gangréneux  à  la  vejfie  ;  par 

M.  De  SG  EN  ETS  ,  Maître  en  Chirur¬ 
gie  à  Senlis, 

Le  30  Mars  17^3  je  fus  appelle,  au  vil¬ 
lage  de  Courteuil ,  à  une  petite  lieue  de 
Senlis ,  pour  voir  le  fils  du'  fieur  Jolyge  , 
Meunier  &  Fermier  de  S.  A.  Mgr  le  Prince 
de  Condé  ,  âgé  d’environ  10  ans.  Cet 
enfant  étoit  tombé  d’une  voiture  chargée 
de  fix  quartauîs  de  vin  ,  qu’il  conduifoir. 
Comme  il  étoit  feul  il  refia  fur  la  place 
pendant  fix  ou  fept  heures  au  bout  def- 
quelles  un  le  retrouva,  après  beaucoup  de 
perquîfitions.  L’ayant  examiné  avec  foin  , 
je  lui  trouvai  le  tibia  de  la  jambe  gauche . 
fraduré  vers  fa  partie  moyenne  l’humerus,. 
du  même  côté  ,  avoir  aufii  une  fradure  à 
fa  partie  moyenne  :  il  avolt outre  cela 
une  plaie  de  la  longueur  de  trois  travers 
de  doigt  ,  fituée  au-deffus  du  petit  angle 
de  r  œil  gauche,  anticipant  inférieurement 
jufques  fur  le  mufcle  crotaphite ,  qui  étoit 
à  découvert ,  &  pénétrant  fupérieuremenc 
jufqiPau  péricrâne.  Je  réduifîs  les  fradures 
de  l’Une  &  de  l’autre  extrémité  :  je  panfai 
la  plaie  de  la  tête  3  enfuite  je  faignai  lé 


malade  ;  je  îe  lailTai  fans  aucune  foufFrance-V 
ayant  toute  la  connoiffance  6c  le  raifonneni'erît 
qu’un  enfant  de  cet  âge  a  coutume  d’avoir.^ 
Je  confeillâi  qu’on  lui  donnât  une  infufioii^ 
de  vulnéraires  ;  mais  il  ne  voulut  rien  pren¬ 
dre.  Je  fus  le  voir  le  lendemain ,  à  fept  heures 
du  matin.  Je  lui  trouvai  le  pouls  un  peu  ému;^ 
la  mere  ,  qui  en  prenoit  foin  elle- même  y 
me  dit  qu’il  ne  fe  plaignoit  ni  de  fes  fradu-» 
res ,  ni  de  fa  piale  de  tête ,  mais  que ,  fur  les 
deux  heures  du  matin ,  il  avoit  eu  de  grandes 
envies  d’uriner  ^  fans  l’avoir  pu  faire.  J’exa¬ 
minai  alors  le  bas-ventre ,  6c  les  parties 
extérieures  de  la  génération.  Te  n’y  remar¬ 
quai  qu’une  très-légere  impreffion  fur  le 
fcrotum,  à  côté  du  raphé  une  tenlion 
un  peu  douloureufe  au  bas-ventre  ,  occa- 
fionnée  par  Fiirine  retenue  dans  la  velfie. 
Convaincu  que  i’imprelTion  que  je  voyois^ 
fur  le  fcrotum  ,  n’avoit  pu  être  faite  que 
par  le  pied  d’un  cheval  ,  ou  par  la  roue  de 
la  voiture  5  je  crus  devoir  employer  le 
cathéter  dans  cette  circonftance  ,  pour  tirer 
furine  de  la  veffie  ,  plutôt  que  d’avoir 
recours  aux  remedes  internes  qui  auroient 
pu  être  préjudiciables  y  ou  du  moins  fans' 
fuccès  ^  n’avant  point  cet  inftrument  fur 
moi ,  je  me  contentai  de  panfer  la  plaie  de 
tête ,  &  de  lui  faire  une  fécondé  faignée<.- 
Je  revins ,  Faprès-midi,  fur  les  trois  beur¬ 
re  :  je  le  fondai  fans  aucune  difficulté, 
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î’urine  fortit  afTez  aifément  ;  je  remarquai 
pour  Jors  que  le  fcrotum  fe  gonfloic  un  peu: 
'fy  appliquai  un  cataplafœe  compofé  de 
farine  de  feigle  ,  de  celle  de  feve  &  doxy- 
crat  \  je  faignai  le  malade  pour  la  troilieme 
fois. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  troiiîeme  jour 
de  Laccident,  j’appris  de  la  mere ,  que  fon 
enfant  avoir  extrêmement  foufï'ert  toute 
la  nuit ,  qu’il  n’avoit  fait  qu’un  cri  pour  lâcher 
de  l’eau  ,  fans  avoir  pu  y  parvenir.  Je  lui- 
trouvai  un  peu  de  fievre  ,  &  Lobfsrvai  un 
gonflement  alfez  confidérable  au  périnée  ^ 
à  la  verge  6c  aux  bourfes,  qui  étoient  tranf- 
parentes  ;  le  bas'ventre  ,  dont  le  volume 
étoit  confidérablement  augmenté  ,  étoit 
csdemateux  depuis  l'ombilic  ^  l’enflure  s’é- 
tendoit  jufqu’aux  tiers  fupérieur  des  deux 
cuifîès.  Je  conjedurai  que  l’urine  retenue 
dans  la  velîic,  ne  pouvant  avoir  Ton  cours  , 
s’inhltroit  dans  le  tifiTu  cellulaire  de  toutes 
les  parties  voilînes,  6c  caufoit  tout  ce  ravage» 
L’enflure  de  la  verge  ne  me  permettant 
pas^  d’introduire  la  fonde  ,  je  crus  qu’il 
etoit  nécedaire  de  faire  une  ponélion  au 
périnée;  mais  les  parens  auxquels  je  le  pro- 
pofai  ,  ne  voulurent  pas  y  conientir.  Je  leur 
pronofliquai  que  la  gangrené  ne  tarderoic 
pas  à  fe  mettre  à  toutes  ces  parties  ;  c’efb 
pour  la  prévenir ,  s’il  étoit  polîible que  j’y 
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appliquai  des  comprefTes  trempées  dans  de 
î’eau-de-vie  camphrée,  à  laquelle  j^avois' 
ajouté  du  fel  ammoniac. 

Le  quatrième  jour  je  trouvai  Tenfant  qui 
foufrroit  des  douleurs  affreufes  ;  l’inflam- 
mation  du  périnée  &  le  gonflement  du  fcro« 
tum  étoient  portés  au  dernier  degré  ;  il 
ne  pouvoir  y  rien  fouffrir  delTus.  Je  dis  à  la 
mere  de  continuer  le  défenfif ,  &  de  lui 
donner  un  calmant  ;  ce  qui  fut  fait.  Je  fus 
très-éronné  ,  le  cinquième  jour  ,  du  calme 
dans  laque!  je  trouvai  l’enfant;  il  avoit  très- 
peu  de  fievre  :  on  me  dit  qu’il  avoit  dormi  une 
bonne  partie  de  la  nuit.  Après  avoir  levé 
l’appareil ,  j’apperçus  toute  la  bafe  du  fero- 
tum  qui  étoit  tombée  par  la  mortification  ^ 
&  qui  avoit  lalHé  les  telficules  à  découverte 
ils  étoient  gonfles  &  enflammés,  fans  cepen¬ 
dant  être  attaqués  de  la  gangrené.  Je  fis 
continuer  le  défenfif  à  l’ordinaire  ;  j’aurois 
bien  voulu  faire  prendre  au  malade  quelques 
bols  de  quinquina  ,  pour  remédier  à  la 
pourriture  ;  maïs  il  ne  fut  pas  pofiiblé  de 
l^y  engager  :  je  le  laifiai  afièz  tranquille  , 
l’urine  s’écoulant  abondamment  par  le  tifiii 
cellulaire  du  ferotum  ;  ce  qui  le  foulageoit  , 
&  fit  prefque  cefier  les  douleurs  qu’il  avoit 
refienties  jufqu’alors.  Le  fixieme  jour  ,  l’en¬ 
fant  ne  foufiroit  plus  :  à  la  levée  de  l’appareil , 
y  fe  détacha  un  autre  efearre  gangréneux  ^ 
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qui  s’étendoit  depuis  l’anus  jufqu’au  fcro 
tum ,  <Sc  a  voit  deux  travers  de  doigt  de^ 
large.  L’urine  fortoit  avec  abondance  par 
l’ulcere;  ce  qui  rnc  fit  conjedurer  que  la 
veflie  avoit  été  endommagée  par  la  gan¬ 
grené  :  je  voulus  le  fonder  pour  m’en  aiTu- 
rer  ,  mais  il  ne  me  fut  pas  poffible  de  îe 
déterminer  à  y  confentir  ;  l’examen  de  la 
plaie  ,  &  l’urine  qui  fortoit  ,  à  un  travers 
de  doigt  de  l’anus ,  me  firent  reconnoître 
que  la  léfion  devoit  être  fituée  principale¬ 
ment  au  col  de  ce  vifcere.  Je  crus  devoir 
avertir  les  parens  du  peu  d’efpérance  qu’il 
y  avoit  de  parvenir  à  une  cure  radicale  5 
&  je  les  priai  de  faire  venir  un  de  mes  con¬ 
frères ,  qui  jouit,  dans  ces  cantons,  d’une 
réputation  bien  méritée,  afin  de  m’aider  de 
fes  confeils;  ce  qu’ils  m’accorderent.  Après 
avoir  bien  examiné  l’état  de  la  maladie, 
nous  convînmes  qu’il  falloit  employer  un 
digeflifbien  animé;  car  ,  quoique  la  nature 
fe  fût  délivrée  de  ces  deux  efcarres  ,  il  ref- 
toit  toujours  quelques  lambeaux  gangrénés  ; 
tout  l’ulcere  avoît  une  mauvaise  couleur  , 
&  récoulement  qui  fe  faifoit  des  urines  par 
cette  partie  ,  faifoit  craindre  des  accidens 
encore  plus  fâcheux. 

Je  panfai  donc  la  plaie  avec  des  bour- 
donets  6c  des  plumafléaux  chargés  de  ce 
digeflif;  je  mis  par-deffus  des  comprefïes 
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trempées  dans  du  vin  chaud  ,  Sc  j’affujetîiss 
îe  tout  par  un  bandage  en  double  foü~ 
tenu  par  un  fcapulaire.  Je  recommandai  deï 
faire  obferver  au  malade  une  diete  exacle 
ce  qui  ne  fut  pas  fcrupuleufement  obrervé; 
Le  ieptieme  jour  je  trouvai  les  le v res  de: 
î’ulcere  en  meilleur  état  ;  Furine  continuoiüt 
toujours  d’y  couler  en  abondance ,  Sc  ill 
n’en  fortoit  pa^  une  goutte  par  la  verge  ;; 
ce  qui  chagrinoit  beaucoup  le  pere  Sc  la;; 
mere.  Je  continuai  mes  panfemens  ,  comune? 
je  l’ai  dit  plus  haut  :  je  m’apperçus ,  quatfeî 
jours  après  ,  que  Furine  commençoit  ài 
reprendre  Ton  cours  parles  voies  naturelles;; 
car  l^enfant  en  rendit,  en  ma  prefence  ,  pleim 
une  cuiller  à  café  par  la  verge  ;  ce  quii 
ranima  mes  efperances.  Quoique  Furine; 
continuât  a  couler  encore  par  Fulcere  ^  pen-- 
dant  quelques  jours  ,  je  voyois  ,  avec  plai- 
fir  ^  que  I  enfant  en  rendoit  de  plus  en  plus 
par  les  voies  naturelles;  de  force  qu’au  bout: 
^  huit  jours  elle  reprit  fon  premier  cours. 
Depuis  cette  époque  les  chairs  font  deve¬ 
nues  belles  ,  Sc  1  ulcéré  a  été  de  mieux  en 
mieux.  Pendant  ce  tems,  la  partie  fupérieure 
du  fcrotum  qui  refloit  ,  s’eli  affailTée  ;  les 
tedicules  fe  font  prefque  rétablis  ,  Sc  la  cica« 
îrice  des  bourfes  Sc  du  périnée  a  été  parfaite 
en  trente-deux  jours ,  à  compter  du  moment 
ou  les  efcarres  gangréneux  font  tombés. 
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îl  efl  à  préfumer  que  fî  le  malade  eût  été 
tranquille  dans  Ton  lit  il  auroit  fallu  moins 
de  teras  ;  mais  le  pere  Sc  la  mere  contens 
de  voir  leurtiifant  hors  de  danger,  lui  iaif- 
foient  faire  bien  des  mouvemens  qui  ont 
retardé  fa  guérifon.  A  l’égard  de  la  plaie  de 
tête,  elle  fut  confolidée  en  quatorze  jours  , 
Ôc  les  fradures  dans  leur  tems  ordinaire. 
Il  a  mis  pied  à  terre ,  le  quarante-fixieme 
jour ,  &  a  marché,  fans  le  fecours  des  béquil¬ 
les  ,  douze  jours  après. 

Mon  deifein  en  publiant  cette  obferva- 
tîon,  n’a  été  que  de  rafurer  &c  d’enhardir 
ceux  qui  font  prévenus  de  l’impoffibilité  de 
parvenir  à  guérir  radicalement  les  ulcérés 
de  la  veiïie  ,  fur  l’autorité  de  quelques 
Auteurs  très-refpedables ,  tels  qu’Ambroife 
Paré  8c  M.  De  veaux  ,  qui  ont  regardé 
prefque  toutes  ces  maladies  comme  mor¬ 
telles  ,  ou  du  moins  incurables. 
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Sur  une  Plaie  de  tête  ,  avec  fraclure  & 
enfoncement  de  la  fécondé  table  de  Vos 
pariétal;  par  M  È^YLE  y  Chirurgien* 
juré  à  No  nette  ,  près  d'tf'oire  en  Au-* 
vergue. 

Le  2.2  Avril  1762  je  fus  appellé  pour 
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voir  îe  nommé  Verdrine  ,  Métayer  de 
M.  ,  âgé  d’environ  cinquante  ans  ,  d’un 
V  tempérament  robufle  &c  vigoureux  j  qui  avoic 
reçu  un  coup  de  pierre  à  la  partie  fupérieure 
êc  latérale  du  pariétal  droit.  La  violence 
du  coup  fit  perdre  fiir  le  champ  connoif- 
fance  au  blefie ,  fiîns  procurer  de  divifion  bien 
complété  du  cuir  chevelu.  Je  panfai  d'abord 
la  plaie  fimplement  ,  &  je  fis  au  malade 
une  grande  faignée  du  bras ,  qui  le  retira 
de  rétat  d’afibuplfieraent  où  il  étoit  :  il 
pafîà  la  nuit  afiez  tranquillement.  Le  len¬ 
demain  j’examinai  la  plaie  avec  plus  de 
foin  :  je  ne  pus  pas  découvrir  de  fradure  , 
par  le  moyen  de  ma  fonde  ,  parce  que  le 
péricrâne  n’avoit  point  été  divifé  ;  néan¬ 
moins  J  comme  le  blellé  fe  plaignoit  d’un  tin« 
tement  d’oreille  ,  qu’il  étoit  afibupi  par  in- 
valles,  je  me  décidai  à  dilater  la  plaie ,  &  je 
fis  une  incifion  cruciale  ;  je  découvris  alors 
une  fradure  d’un  pouce  de  long  ,  à  la  pre¬ 
mière  table,  &  une  réparation  bien  mar¬ 
quée  du  diploë  ,  qui  me  parut  dénoter  l’en¬ 
foncement  de  la  fécondé  table. 

Comme  le  malade  étoit  peu  à  l’aife  du 
coté  de  la  fortune  ,  &  qu’il  fervoit  une  per- 
,  fonne  confîdérable  de  la  Province^  je  crus 
devoir  avertir  le  maître  du  danger  où  il 
étoit  ^  &  de  la  nécefiité  urgente  de  lui  faire 
l’opération  du  trépan.  Je  le  priai  en  même- 
tems  de  vouloir  bien  faire  appelier  quelque 
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Chirurgien  éclairé  ,  qui  pût  m'aider  de  fcs 
confeils.  En  conféquence  ,  on  ht  venir,  le 
troifieme  joi^r  de  la  blelTure  ^  Je  Chirur¬ 
gien  du  voifinage  qui  avoit  le  plus  de 
réputation.  II  examina  la  plaie  avec  foin  ; 
s'informa  de  tout  ce  qui  avoit  précédé  ;  le 
malade  répondit  à  toutes  Tes  queftions  avec  ’ 
jufleffe  ,  deux  amples  faignées  du  pied  que 
je  lui  avois  faites,  lui  ayant  redonné  fa 
première  connoilTance.  Cette  apparence 
îrompeufe  fit  décider  au  Chirurgien  qu’on 
avoit  appelle  ,  que  l’opération  du  trépan 
devenoit  inutile  ,  qu'il  fuffifoit  de  panfer 
îa  plaie  fimplement  ôc  avec  méthode,  n’y 
ayant  ,  félon  lui ,  que  la  première  table  de 
fradurée  ;  &  ,  pour  le  prouver  il  fit  tirer 
une  ferviette  que  le  bleffé  tenoit  entre  fes 
dents  y  ce  qui  ne  lui  occafîonna  aucjuoe 
douleur.  J’eus  beau  repréfenter  que  les 
lignes  qui  avoient  précédé  démontroient 
qu’il  y  avoit  un  épanchement,  mes  raifons 
ne  furent  point  écoutées  :  je  continuai  néan¬ 
moins  mes  foins  à  ce  malheureux  ,  en 
pnonçant  qu’il  périroit  de  fa  bleluire.  Huit 
jours  fe  pafïerent  dans  le  calme  le  plus  par¬ 
fait.^  Le  neuvième  ^  qui  etoit  Je  onzième 
de  1  accident  ^  tous  les  fîgnes  -qui  annon¬ 
cent  un  épanchement ,  reparurent.  Il  fur- 
vint  des  tintemens  d’oreille  ,  un  ris  fardo- 
nique  ,  ôc  le  malade  tomba  dans  une  vérL 


» 
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table  léthargie.  Je  propofai ,  pour  la  fécondé 
fois ,  d’avoir  recours  au  trépan  :  on  s’y 
refufa.Dans  une  circonftance  aulh  fâcheufe, 
je  fis  ce  que  je  pus  :  je  faignal  deux  fois 
mon  malade  du  pied  ;  je  lui  ouvris  la  jugu* 
laire  ;  j’eus  même  recours  à  la  faignée  de 
l’arcere  temporale  :  je  dilatai  une  fécondé 
fois  la  plaie  qui  commençoit  à  fe  cicatri- 
fer.  Tous  ces  fecours  firent  difparoître  ^ 
pourja  fécondé  fois,  les  accidens  ^  &  le 
malade  parut  aller  affez  bien  jufqu^au  ein- 
quante-feptieme  jour  quhls  reparurent  de 
nouveau  :  il  s’y  joignit  une  hémiplégie  , 
qui  attaqua  le  côté  oppofé  à  la  plaie  ;  le 
malade  fuccomba  à  la  fin  ^  &  périt  le  len¬ 
demain. 

Ayant  ouvert  le  crâne  ,  je  trouvai  îa 
fécondé  table  fracturée  &  enfoncée ,  comme 
je  l’avois  conjeéluré.  Il  y  avoir  un  épanche» 
ment  féreux  6c  purulent ,  qui  faifoit  une  fufée 
entre  la  dure  &  la  pie-mere ,  6c  s’étendoit 
j.ufqu  au  nerf  auditif. 
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Sur  les  maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Paris ,  depuis  tJOJ  jufquen  ; 

par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris. 

Année  \ 

Hiver. Les  mêmes  maladies  continuèrent, 
mais  elles  furent  bien  moins  fréquentes  ;  cela 
vint  peut-être  du  froid  qui  fe  fit  fentir  afléz 
vivement  dès  le  commencement  de  l’hiver 
dont  la  rigueur  s’adoucit  enfuite.  ^ 
Ce  froid  produifît  beaucoup  de  douleurs 
de  rhumatifmes  ,  &  de  pleuréfîes  très-gra¬ 
ves  ,  accompagnées  de  fievre  violente ,  & 
d’une  inflammation  fi  vive  ,  que  la  réfolu- 
tion  s’en  faifoit  difficilement  ;  fi  l’on  né<^ji- 
geoït  de  brufquer  les  faignées ,  elles  tour- 
noient  promptement  en  fuppuration. 

II  y  eut  à  Paris ,  dans  toute  la  France  ,  <Sc 
même  on  vit  s’étendre  plus  loin  encore 
une  toux  epidemique.  Chez  quelques  per— 
fonnes  même  ,  il  y  eut  des  accès  de  toux  fî 
violens  ,  qu’ils  en  furent  fuffoqués,  &  nérL 
rent  tout-à-coup.  ^  l 

^  7  février  il  y  eut  à  Paris  un 

brouillard  li  épais ,  qu’il  faifoit  mal  aux  yeux 
&  à  la  poitrine  ,  par  fon  épailfeur  &  fa 
Tome  XXL  H 
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niauvaife  odeur.  On  a  toujours  obfervé  que 
ces  brouillards  extraordinaires  étoient  fui- 
vis  de  maladies  épidémiques  graves. 

Effeélivement  beaucoup  deperfonnespéri- 
rent  tout- à-coup  d’apoplexie  ;  d’autres  ,  & 
en  ailéz  grand  nombre  ,  eurent  des  fievres 
malignes,  dans  îefquelles  la  tête  étoit  entiére- 
mentprife ,  &  ils  rendirent  beaucoup  de  vers, 
fur-tout  par  bas  :  quelques-uns  furent  pris 
de  toux  fi  violentes ,  avec  point  de  côté 
crachement  de  fang  &  de  pus  ,  dès  le  troi- 
feme  jour  ,  qu’on  les  voyoit  périr  fuffo- 
qués  ;  dès  les  premiers  jours  ils  avoient 
du  délire.  La  plus  grande  partie  de  ces  mala¬ 
dies  n’étoit  annoncée  par  aucun  ligne  avant- 
coureur  ;  les  perfonnes  qui  paroiflbient 
jouir  de  la  meilleure  fanté  ,  fe  trouvoient 
prifes  tout-à-coup  ,  déliroient ,  &  leur  ma¬ 
ladie  étoit  très-grave. 

Dans  les  mois  de  Janvier  Sc  de  Février  , 
Dijon  vit  prefque  tous  fes  habitans  pris 
d’une  fievre  catarrale  ,  qui  cédoit  cepen¬ 
dant  aux  faignées  réitérées  ,  aux  béchiques 
incififs ,  &  à  une  diete  fort  exaéie  :  peu  de 
malades  en  périrent  ,  quoiqu’il  y  eût  fou- 
vent  cinq  cens  malades  à  la  fois  dans  cette 
ville.  La  plus  grande  partie  des  malades 
avoient  un  peu  de  délire.  Il  eft  difficile  d’af- 
figner  la  véritable  caufe  de  cette  épidémie , 
à  moins  qu’on  ne  l’attribue  à  la  fécherefle 
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âcs  années  précédentes ,  6c  à  l’inégalité  des 
faifons.  ^ 

Vers  la  fin  de  l’hiver  les  toux  diminuè¬ 
rent,  aufii  bien  que  le  nombre  des  malades; 
mais  les  maladies ,  quoique  moins  fréquen¬ 
tes  ,  étoient  toujours  de  même  nature. 

Les  apoplexies  étoient  toujours  commu¬ 
nes  ,  ôc  attaquoient  des  gens  de  tout  âge  ; 
ce  qui ,  depuis  plufieurs  années  ,  devient 
de  plus  en  plus  fréquent  ,  fans  qu’il  foie 
pofiible  d’en  donner  de  raifon  fatisfai- 
fan  te. 

Il  y  avoit  très-peu  de  petites-véroles. 

Printems.  Cette,  faifon  fut  froide,  6c 
cependant  la  température  en  fut  très-  iné¬ 
gale.  Les  maladies  furent  les  mêmes  que 
dans  l’hiver  précédent ,  favoir  ,  des  toux  , 
des  câtarres  ,  Scc.  affeêlions  qui  dépen- 
doient  d’une  tranfpiration  interrompue  ,  6c 
qui ,  à  raifon  de  la  partie  affedée  ,  produi- 
foient  des  douleurs  aiguës  à  la  tête  ,  ou  jet- 
toient  les  malades  dans  la  ftupeur  ,  ou 
occafionnoient  des  pleuréfîes,  des  péripneu- 
monies ,  des  fievres  malignes  ;  mais  dans  tou¬ 
tes  ces  maladies  la  tete  etoit  toujours  plus  ou 
moins  prife.  Chez  quelques-uns  la  douleur 
de  tête  étoit  fi  vive ,  que  les  malades  étoient 
dans  une  forte  de  phrénéfie.  J’en  vis  même 
une  qui  en  devint  aveugle  quelques  jours 
avant  de  mourir  ;  par  l’ouverture  du  cada- 
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vre ,  on  trouva  le  cerveau  tout  infiltré  cfe 
férofîtés.  ün  homme  (  à  la  vérité  il  avok 
été  mal  conduit  )  âgé  de  quarante  ans,  fort, 
vigoureux  ^  périt  dans  un  tranfport  violent, 
rendit ,  en  mourant ,  beaucoup  de  fang  par 
le  nez  ;  fon  cerveau  ,  Sc  fur- tout  les  mem¬ 
branes  ,  éroient  enflammées. 

Les  faignées  répétées  beaucoup  de  fois 
en  très-peu  de  tems ,  le  tartre  ftibié  donné 
-à  petite  dofe  ,  les  purgatifs  employés  feule¬ 
ment  lorfque  la  bile  commençoit  à  couler, 
guérirent  la  plus  grande  partie  des  malades, 
dont  le  foin  fut  confié  à  des  Médecins 
fages. 

A  peine  y  avoit*il  quelques  petites-véroles 
êc  rougeoles. 

Quelques  perfonnes  furent  attaquées 
d’éryfîpeles  ,  tantôt  fur  une  partie  du  corps , 
tantôt  fur  une  autre ,  le  plus  fouvent  cepen¬ 
dant  à  la  tête.  Ils  n’exigerent  rien  de  parti¬ 
culier  pour  le  traitement. 

Les  douleurs  de  tête  opiniâtres  conti- 
nuoient  toujours,  quelquefois  feules,  &  elles 
accpmpa^noient  toutes  les  autres  maladies. 

Eté.  La  faifon  fut  fort  chaude  ;  c'eft  fans 
doute  à  cette  conftitution  de  l’air  que  fut 
duc  l’exaltation  &  le  bouillonnement  de  la 
bile  ,  caufe  de  toutes  les  maladies  qu’on 
obférva  cet  été  ,  mais  qui  ne  furent  pas  en 
grand  nombre. 
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Les  plus  fréquentes  étoient  des  vomiflTe- 
mens  ,  ôc  des  évacuations  par  bas  ,  très- 
abondantes  ,  le  tout  accompagné  de  dou¬ 
leurs  violentes  de  coliques  ;  cette  maladie 
attaquoit  indiflîndement  les  hommes  &  les 
femmes  ,  Sc  les  conduifoient  aux  portes  de 
la  mort  ;  cependant  il  en  périt  peu  ou  même 
point  de  ceux  que  l’on  faignoit  plus  ou 
moins  ,  en  proportion  de  leurs  forces  Sc 
de  la  violence  des  accidens ,  à  qui  on  faifoit 
obferver  une  diete  très-exade  ,  boire  beau¬ 
coup  de  tifane  acidulé  ,  telle  que  la  limo¬ 
nade  ,  l’ofeiîle ,  ou  le  vinaigre  mêlé  avec 
beaucoup  d’eau  ,  Sc  un  peu  de  fucre  ;  les 
bains  réufTirent  auffi  chez  plufieurs  malades» 
ün  terminoit  le  traitement  par  des  purga¬ 
tifs  ,  tels  que  la  cafTe  ,  la  manne  ,  &c  fur- 
tout  les  tamarins  aiguifés  de  quelques  gros 
de  fel  de  Giauber,  qu’il  falloir  répéter  plu- 
fîeurs  fois  ;  mais  il  étoit  néceffaire  de  ne  point 
fe  preffer  de  purger ,  &  d’attendre  ,  pour  le 
faire ,  que  la  bile  coulât;  car  fans  cela ,  tous 
les  accidens  augmentoienr. 

On  vit  auffi  ^  dans  le  même  tems  ,  quel¬ 
ques  fîevres  malignes ,  qui  dépendoient  de 
la  même  caufe,  &  dont  le  traitement  devok 
conféquemment  remplir  les  mêmes  indica¬ 
tions  ,  c’eff-à-dire ,  diminuer  la  violence  de 
la  fievre  par  des  faignées  ,  employer  en 
quantité  des  tifancs  acidulés ,  foutenir  quel¬ 
quefois  les  forces  par  une  décoèlion  de 
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quinquina  en  tifane ,  &  prévenir  par  ce? 
moyen  la  difpofition  qu’avoient  les  humeurs» 
à  la  putrétaâion. 

.Dans  le  même  tems  ,  il  y  eut  pîufîeursî 
perfonnes  attaquées  d’apoplexies ,  la  plupart; 
mortelles,  quelque  prompts,  &  -quelque: 
appropriés  que  fulTent  les  remedes  qu’on  i 
employoit. 

Les  douleurs  de  tête  ,  dont  on  a  fait: 
mention  dans  la  faifon  précédente  ,  conti-* 
nuoient,  quoique  moins  violentes^ 

Il  y  avoit  aulTi  des  éryfipeles  ,  mais  qui! 
ne  demandoient  rien  de  particulier  pour  le 
traitement. 

Automne.  Quoique  l’automne  ait  été 
doux  &  tempéré,  il  y  a  eu  cependant  beau-- 
coup  de  lîevres  intermittentes  ,  qui  ,  quoi- 
qu’accompagnées  de  fymptômes  alTez  gra¬ 
ves  ,  tels  que  moiivemens  convulfifs  ,  &  un 
peu  de  délire ,  ont  cédé  cependant ,  avec 
allez  de  promptitude  ,  à  un  traitement  mé¬ 
thodique  ,  c’efl-à-dire  ,  à  des  faignées  ôc  * 
au  quinquina  purgatif.  t 

Beaucoup  de  perfonnes  périrent ,  les  unes , 
en  quelques  heures  ,  d’autres  ,  en  un  on 
deux  jours  ,  d’apoplexies  ;  quelques-unes 
cependant  en  réchappèrent ,  mais  reflerent 
paralytiques. 

On  vit  aulîi^  mourir  plufieurs  perfonnes 
de  cataires  fiiftbcans,. 
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II  7  eut  beaucoup  de  perfonnes  attaquées 
de  toux  violentes  Ôc  opiniâtres  ,  dans  les¬ 
quelles  les  malades  ne  rendoient  que  des 
ferolités  :  quelques  faignées  ,  beaucoup  de 
tifàne  adoucilTante  ,  étoient  les  feuls  reme- 
des  qui  réuflifToient  dans  ces  maladies  ,  oii 
l’on  n’obferva  jamais  cependant  le  degré 
de  coâion  qu’on  remarque  ordinairement 
dans  ces  eatarres. 

Les^  éryfipeles  continuoient  ;  cependant 
ils  etoient  moins  fréquens  ,  Sc  moins  confî* 
derables ,  &  en  général  peu  dangereux  ^ 

pourvu  qu’ils  fuflent  traités  par  des  Méde¬ 
cins  (a). 

On  voyoit  peu  de  petites-véroles  8c  de 
rougeoles  ,  excepté  parmi  les  enfans  ,  chez 
lefquels  ,  en  général  ,  elles  étoient  peu 
fâcheufes.  ,  ^ 

Les  devoiemens  ,  maladie  alTez  ordinaire 
dans  cette  faifon ,  exifioient ,  fur-tout  parmi 
les  pauvres ,  mais  fans  aucun  accident  grave  ^ 
de  fe  diffipoient  promprement  par  une  pur-- 
gation  5  &  1  ufage  de  quelques  toniques. 

Année  1734. 

Hiver,  Les  toux  opiniâtres  y  les  catar-® 

O)  Je  dis ,  par  des  Médecins  ,  parce  que  Pex-» 
perience  d  une  aflez  longue  pratique  m’a  appris 
que ,  fur-tout  dans  les  maladies  épidémiques ,  Je 
danger  vient  moins  du  mal,  que  du  mauvais  traî» 
temenr, 

HjV 
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res  ,  quelques-uns  même  accompagnés  de 
£evre  &  de  frifTons ,  quelques  pleuréfîes  ont 
été  les  feules  maladies  qui  aient  régné  dans 
cette  faifon  ;  elles  cédèrent  aux  remedes 
appropriés  ,  tels  que  faignées  ,  béchiques  ^ 
doux  incifîfs  <Sc  diaphorétiques ,  le  tout  fuivi 
de  purgations  plufieurs  fois  répétées  ;  mais 
le  froid  ordinaire  dans  l’hiver ,  &  les  varia¬ 
tions  fubites  de  l’air  rendirent  plus  opiniâ¬ 
tres  toutes  ces  maladies  ,  qu’elles  ne  le 
font  communément.  Peu  de  malades  péri¬ 
rent  ,  mais  quelques-uns  furent  tourmentés 
de  dôuîeurs  vives  à  la  tête. 

pRii^TTEMS.  Cette  faifon  n’eut  rien  de 
remarqijable  ,  pour  la  température  de  l’air  ^ 
qui  fut\^  fuivant  l’ufage  ^  fur-tout  dans 
ce  pays-cf ,  îiîeîe^e  chaud  &  de  froid,  qui 
fé  fuçcédoient  queï^efois  alfez.  prompte¬ 
ment. 

On  ne  vit  d’autres  maladies  que  des  rhu¬ 
mes  &  des  catarres  plus  ou  moins  longs  & 
fâcheux ,  à  raifoû  de  la  délicateffe  plus  ou 
moins  grande  des  perfonnes  qui  en  étoient 
atta^quées. 

Eté.  Aux  catarres  &  aux  rhumes  qu’on 
avoit  obfervés  au  printems ,  &  qui  conti¬ 
nuèrent  en  été  ,  fe  joignirent  des  coliques  & 
des  débordemens  de  bile;  il  y  eut  auffi  , 
mais  en  très-petit  nombre  ,  des  fievres  mali- 
lignes.  Les  changemens  dq  froid  au  chaud  ^ 
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8c  du  chaud  au  froid  furent  très-brufques  ; 
ee  font  vraifemblablement  ces  variations 
fubites  qui  furent  la  caufe  de  ces  coliques. 
On  vit  peu  de  petites-véroles ,  &  en  géné¬ 
ral  ,  accompagnées  d’accidens  peu  fâcheux. 
Au  contraire  ,  les  rougeoles  furent  très- 
fréquentes  ;  la  toux ,  fymptôme  ordinaire 
de  cette  maladie ,  étoit  très-violente  ,  très- 
longue  Sc  très-opiniâtre;  elle  ne  cédoit  qu’au* 
tems  J  quelques  remedes  qu’on  employât  : 
ceux  qui  réiilTirent  le  mieux  furent  le  tartre 
fiibié  5  Sc  des  purgatifs  très-fréquemment 
répétés ,  un  régime  très-exad  ^  di  i’ufage 
du  lait  dans  la  convaJefcence. 

On  obferva  beaucoup  d’érylîpeles  5  dont 
les  progrès  étoient  très-rapides  y.  Sc  qui  fe 
îerminoient  par  la  fuppuration  ;  quelquefois 
même  on  remarquoit  quelques  taches  gan- 
gréneufes  ,  pour  peu  qu’on  négligeât  d’y 
apporter  les  fecours  convenables  dans  les 
commencemens.  Ils  conlilfoient  en  fai- 
gnées  faites  coup  fur  coup  ,  des  lavemens  ^ 
une  boilTon  très-abondante ,  privation  abfo- 
lue  d’alimens  folides  ,  des  bouillons  très- 
légers  ,  Sc  fi-tôt  que  l’on  voyoit  la  maladie 
celfer  de  faire  du  progrès  ^  les  purgatifs ,  pris 
fur-tout  dans  la  clalfe  des  acidulés,  tels  que 
les  tamarins  ;  ces  remedes  faits  dès  le  com¬ 
mencement  ,  éloignoient  ordinairement  toute 
clpece  de  danger ,  Sc  guérilToient  prorapte- 
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inent.  Mais  Jorfqu’on  avoit  affaire  à  des 
malades  entêtés ,  qui  s’oppofoient  à  la  pré:- 
cipitation  faîutaire  des  faignées,  la  maladie 
devenoit  opiniâtre  ,  &  fouvent  dangereufe , 
à  raifon  principalement  de  la  partie  affec¬ 
tée. 

J’ai  eu  fréquemment  occafîon  d’obferver 
cette  réffftance  &  ce  peu  de  docilité,  parti¬ 
culiérement  chez  les  femmes  Sc  fur-tout 
chez  celles  du  plus  haut  rang  ;  au  fil  plufieurs 
en  ont  été  les  viffimes  ,  &  toutes  ont-elles 
été  plus  dangereufement  affeffées. 

Automne.  Toutes  les  faifons  de  cette 
année  ont  été  fort  inégales  ,  &c  celle-ci  l’a 
été  encore  davantage  ;  les  vents,, le  froid, 
le  chaud  fe  fuccédoiemt  avec  une  rapidité  £ 
grande  ;  &  le  changement  étoit  fi  prompt  , 
que  ,  dans  la  même  journée  ,  on  éprouvoit 
fouvent  ces  variétés  ;  il  y  eut  cependant 
rarement  du  tonnerre.  Ces  altérations  bruf- 
ques  &  fubites  produifirent  beaucoup  de 
douleurs  de  rhumatifme  ,  &  de  toux ,  chez 
les  perfonnes  dont  la  poitrine  étoit  déli¬ 
cate;  ces  maladies  n’exigeoient  rien  de  par¬ 
ticulier  dans  le  traitement  ;  quelques  fai- 
gnées  &  des  purgatifs  très-doux  ,,  fouvent 
réitérés  ,  étoient  les  feuls  reraedes  qu’on  der 
voit  employer.  Les  éryfipeles  continuoient  ; 
mais  leur  progrès  étoit  plus  lent  que  dans 
k  faifon  précédente  5  auffi  demandoient-ib 
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des  fecours  moins  prompts  ,  quoique  les 
mêmes. 

Dans  le  même  tems ,  à  Verfailîes,  on 
obferva  des  lîevres  continues,  avec  quel-» 
ques  fymptômes  de  malignité  ;  mais  oa 
devoit  les  attribuer  plutôt  à  la  mauvaife 
qualité  des  eaux  ,  qu’à  l’intempérie  de  l’air. 

Vers  la  fin  de  cette  faifon ,  les  foldats  qui 
revenoient  de  Y  Allemagne  ^  ôc  qui  y  avoient 
beaucoup  fouffert  de  toute  maniéré  ,  furenc 
prefque  tous  pris  d’une  fievre,  qui  fe  terminoic 
heureufement y  pour  l’ordinaire,  en  20  ou  21 
jours.  Les  fymptômes  de  cette  fievre  étaient 
une  douleur  de  tête  ,  fouvent  une  ftupeur ,, 
comme  s’ils  eufient  été  ivres  ;  leur  pouls  étok 
inégal ,  leur  refpiration  gênée  ,  leurs  forces 
abattues  :  ils  étoient,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  fourds  ;  ils  avoient  des  mouvemens 
convulfîfs  :  quelquefois  ils  fembloient  cata« 
leptiques  ,  èc  fouvent  ces  mouvemens  du- 
roient  long-tems.  Malgré  leur  épuifement  3, 
il  falloit  les  faigner  du  bras ,  du  pied  ,  de  la 
gorge  ;  mais  les  faignées  ne  dévoient  pas 
être  ni  trop  amples  ,  ni  trop  répétées  ;  on 
leur  faifoit  boire  abondamment  d’une  tifane 
acidulé  nitrée  ,  de  ,  toutes  les  trois  heures  ^ 
du  tartre  ftibié  ,  à  petite  dofe ,  mais  mêlé 
avec  des  cordiaux  ,  foit ,  en  potion ,  foit  en 
maniéré  d’apozèmes  ,  où  on  ajoutoit  de  la 
thériaque.  Vers  la  fin  du  traitement  on  leur 
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faifoit  prendre  une  tifane  fébrifuge  purga¬ 
tive  ,  dans  laquelle  on  ajoutoit  quelque  cor» 
dial,  ou  quelque  aromatique.  Par  ce  traite¬ 
ment  ils  guérirent  prefque  tous  ,  excepté 
ceux  qui  furent  pris ,  en  même  tems ,  de  dyf- 
fenterie  ;  car  chez  ceux-là ,  qui  heureufement 
furent  en  très-petit  nombre,  les  faignées  & 
les  autres  remedes  ne  firent  rien  ;  &  ils  péri¬ 
rent  tous  ,  au  moins  en  très-grande  partie 

>  kurs  inteüins  étoient  tout  gangrènes. 
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La  plus  grande  chaîeur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  ete  de  aÿ  |  degrés  ati- 
defTus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  6  4  degrés  au-delTus  de 
ce  même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux 
points  efî  de  ai  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  a8  pouces  3  |  lignes  ,  &  fou 
plus  grand  abaiffement  de  ay  pouces  10  lignes  ; 
fa  différence  entre  ces  deux  termes  eft  da 
5  i  lignes. 

Le  vent  a  foufSé  7  fois  du  N, 

4  fois  du  N-E. 

I  fois  de  l’E-N-E. 

4  fois  du  S“E. 

1  fois  du  S-S-E, 

3  fois  du  S. 

7  fois  du  S-O. 

8  fois  de  ro. 

4  fois  de  rO-N-0» 

6  fois  du  N-O. 

2.  fois  du  N-N-O;, 

M  a  fait  î 3  jours  beau. 

10  jours  ferein. 

19  jours  des  nuages.- 

11  jours  couvert. 

ïo  jours  de  pluie.. 

10  jours  du  vent. 

4  jours  des  éclairs  &  du  tonnerre? 
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dant  le  mois  de  Juin  17^4. 

Les  afFeélîons  catarrales  qui  avoient  paru: 
fe  calmer  dans  le  commencement  du  mois  ^ 
fe  font  renouvellëes  vers  la  fin.  On  a  vu 
un  grand  nombre  de  perfonnes  attaquées 
de  maux  de  gorge ,  &  de  rhumes  plus  ou 
moins  rebelles ,  qui  ont  exigé  le  n;\ême  trai¬ 
tement  que  dans  le  mois  précédenti 

On  a  obfervé  aufîî  des  fîevres  intermit¬ 
tentes  J  fur-tout  des  fîevres  tierces ,  pour  lef- 
quelles  ,  après  avoir  fait  précéder  les  reme- 
des  generaux  ^  on  a  dû  avoir  recours  aux 
delayans  &  aux  doux  laxatifs  ,  tels  que  des 
apozèmes  avec  les  plantes  de  la  famille  des 
chicoracées,  aiguifes  avec  quelque  fel  neu¬ 
tre.  Ces  remedes  ont  fuffi  dans  la  plupart 
des  malades  ;  mais  dans  ceux  où  les  accès 
fe  font  j^olongés  au-delà  du  feptieme  >  on 
a  dû  avoir  recours  au  quinquina. 

Quelques  perfonnes  ont  été  prifes  de 
devoiemens  J.  qui  n’ont  eu  prefqifaucune 
fuite* 
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Obfervations  Météorologiques  faîtes  d  Lille 
au  mois  de  Mai  2764  ;  par  M.  BOU-* 
CHER  jf  Médecin^ 


Nous  avons  eu  ,  ce  mois  ,  ce  qui  eü  rare 
dans  ce  climat ,  des  chaleurs  affez  vives. 
Dès  le  4  le  thermomètre  s’eft  porté  au 
terme  de  17  à  18  degrés  au-defTus  de  celui 
de  la  congélation  ;  ôc  le  7  &  le  8  il  s’eft 
élevé  à  21  degrés.  Le  tems  s’eft  refroidi, 
vers  le  milieu  du  mois  ,  au  point  que  ,  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours  ,  le  thermomètre 
n’a  pas  monté  au-delFus  du  terme  de  8  de¬ 
grés  :  mais  le  23  ,  le  24  &  le  25  il  s’eft 
porté  encore  au  terme  de  21  degrés,  Sc 
même  au-delTus. 

Il  y  a  eu  peu  de  pluie  ce  mois:  elle  n’a 
été  remarquable  que  le  premier ,  âc  trois  ou 
quatre  jours  ,  vers  le  milieu  du  mois  ;  aufîl 
le  mercure ,  dans  le  baromètre  ,  a-t-il  été 
obfervé  plus  fou  vent  au-deffus  du  terme  de 
28  pouces ,  qu’au-delTous  de  ce  terme. 

Les  vents  ont  été  Sudj  la  première  moitié 
du  mois  ,  Sc  Nord  l’autre  moitié. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  21  f 
degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation; 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  7  degrés 
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au-deflus  de  ce  terme  ;  la  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  14  i  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
îe  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  2  ^  lignes  ÿ 
&:  Ton  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  6  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eff  de  8  î  lignes. 

Le  vent  a  fouffié  7  fois  du  Nord. 

7  fois  du  Nord  .vers  TE. 
2-  fois  de  l’Eff. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 
5  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

5  fois  de  rOueff. 

3  fois  du  N.  vers  rOu. 
Il  y  a  eu  21  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

10  jours  de  pluie. 

I  jour  de  grêle. 

'  I  jour  de  tonnerre. 

3  jours  de  brouillard. 

Àlalûdfes  çiii  ont  régné  à  Lrille  dans  le  înois 
de  Mai  17^4  ,  par  M,  BouCHEP^, 

Les  chaleurs  prématurées  ont  caufé  nom¬ 
bre  d’apoplexies ,  &  des  maladies  aiguës  de 
poitrine;  les  coliques,  avec  diarrhée,  en  ont 
ete  plus  répandues  ,  ainli  que  les  fievres 
accompagnées  d’éruptions  cutanées  ,  fuite 

naturelle  du  développement  trop  fubit  du 
fang. 
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Quant  aux  apoplexies,  je  ne  me  foiiviens 
point ,  depuis  près  de  30  ans  que  je  prati¬ 
que  la  médecine ,  les  avoir  vu  àulTi  com¬ 
munes  ,  Sc  fur-tout  dans  le  menu  peuple  ; 
peu  cependant  en  font  morts  ,  mais  beau¬ 
coup  font  reliés  hémiplégiques.  Les  mala¬ 
dies  de  poitrine  étoient  des  péripneumonies 
6c  des  pleurélies ,  vraies  &  faufles  ;  les  cra-  \ 
chats  fanguinolens  ont  fouvent  accompagné 
la  vraie  pleuropneumonie  ;  dans  l’un  &  l’au¬ 
tre  cas ,  le  point  de  côté  ne  cédant  point  aux 
remedes  ordinaires  ,  j’ai  très-fouvent  réuiïl 
à  l’emporter  avec  un  vélicatoire  appliqué 
fur  la  partie  malade  ;  dans  la  péripneumo¬ 
nie  rebelle  les  vélîcatpires  appliqués  aux 
jambes  ont  fouvent  lulTi  paré  le  dépôt 
dont  les  malades  fe  trouvoient  menacés. 

Il  y  a  eu  aulTi  desfievres  péripneumoniques, 
portant  l’empreinte  de  la  fievre  double- 
tierce  continue ,  6c  dans  quelques-uns  avec 
un  caradere  de  malignité  :  celles-ci  fe  ter- 
minoient  d’une  maniéré  funefte  en  peu  de 
tems ,  lorfque  le  Médecin  n’étoit  pas  bien 
fur  fes  gardes. 

Quant  aux  fievres ,  avec  éruption ,  c’étoit, 
dans  la  plupart ,  une  efpece  de  fievre  pété¬ 
chiale  ,  ou  miliaire  rouge  ,  le  plus  fouvent 
maligne  ,  qui  régnoit  fur- tout  chez  les  pau¬ 
vres  ,  tant  à  la  campagne  qu’à  la  ville  ;  en  ^ 
général  ,  l’éruption  cutanée  n’a  pas  été 
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obfervée  critique ,  fi  ce  n'efl  dans  un  canton 
de  la  campagne  ,  où  ayant  été  député  avec 
IVT,  Dehenne ,  mon  confrère ,  nous  avons 
obfervé  que  l’éruption  miliaire,  partie  blan¬ 
che  ,  Sc  partie  rouge ,  éroit  critique.  La  petite- 
verole  s  eft  encore  étendue  ce  mois  ;  mais 
elle  n  a  pas  ete  fàcheufe  ,  même  parmi  les 
adultes.  J  ai  vu  aufli  quelques  rougeoles. 
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Les  plus  nouvelles  Découvertes  dans  le 
régné  végétal ,  ou  Obfervations  mîcrofco- 
piques  fur  les  parties  fecretes  de  la  géné-^ 
ration  des  plantes  renfermées  dans  leurs 
fleurs^,  &  fur  les  infeéles  qui  s’y  trouvent  ; 
a  quoi  on  a  ajoute  quelques  eflais  fur  le  ger¬ 
me,  &  un  appendice  d’obfervations  mêlées, 
avec  quantité  de  figures  en  taille-douce, 
gravées  de  enluminées  par  le  foin  de  l’Edi¬ 
teur  ;  le  tout  décrit  &  peint  exaâement 
nature  par  Guill.  Fred,  Baron  de 
Crleichen  ,  dit  RuJwotih  ,  Seigneur  ,  dcc» 
traduit  de  l’Allemand  en  François,  par  Mat¬ 
thieu  Verdier  de  la  Blaquiere  ,  Confeiller 
a^iiel  a  la  Chambre  Provinciale  de  Bay- 
^uth  ,  aux  dépens  de  /.  Chriftof  Relier , 
Peintre.  A  Nuremberg  ,  chez  Delaunoy  , 
,  iîi-fol,  en  Allemand  &  en  François. 
^  new  and  accurate  Syftem  of  Nat  Lirai 


Livres  nouveaux.  189 

hijîory  by  R.  Brookes ,  Med,  D.  author 
ofche  general  Vraclke  of  P/tyfa.  Ceft-à^ 
dire;  Nouveau  Syftêmed’hifloire naturelle; 
par  iVÎ.  R,  Brookes  y  Douleur  eh  médecine  , 
Auteur  de  la  Pratique  générale  de  méde¬ 
cine.  A  Londres  y  chez  Newbery  y  1762 
m-i2,6vol.  ' 

Antonii  de  fïaen  y  S,  C,  R,  M.ajeJlatis 
Conjitiarii  &  archiatvi  necnon  MedicincB  in 
XJ niverjitate  Vindobonenji  Profejforis prima^ 
rit  y  Ratio  medendi  in  nofocomio  pracîico  y 
Tomus  JV  3  partem  oclavam  compleclens  : 
accejfere  ejufdem  AuBoris  de  jebrium  divi-> 
fionibus  Traclatus  de  hœmorroïdibus  libel- 
C  ell-a-dire  :  Méthode  curative  em¬ 
ployée  dans  rhôpital  de  pratique  ;  par  M. 
Ant.  de  Haen  ^  ConfeilJer  &  Médecin  de 
S.  M.  C.  R.  A.  &  ProfefTeur  de  pratique 
dans  rUniverfité  de  Vienne  en  Autriche, 
Tome  IV  3  contenant  la  huitième  partie  , 
à  laquelle  on  a  joint  un  Traité  de  la  Divi- 
lion  des  hevres  &  un  petit  livre  fur  les 
hémorrhoïdes;  publiés  parlemêhie  Auteur. 

A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune,  17^4, 
in-i^,  /  -r? 

'  Piecesconcernant l’Opération  de  lataille, 

par  Claude-Nicolas  le  Cat,  Premier  recueil , 
qui  traite  principalement  de  cette  opération 
pratiquée  fur  les  femmes  ;  des  avantages  de 
la  dilatation  ménagée  ;  du  danger  imminent 
des  grandes  incifions  au  corps  de  la  vefTie  ; 
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de  l’abus  des  canules  ,  &:  autres  points 
importans ,  difcutés  par  des  pièces  polémi¬ 
ques  contradidoires.  A  Rouen,  cIiqz  Du- 
mefnil  y  1749  , 

Se  cond  recueil,  qui  contient  la  defcriptlon 
de  plufîeurs  lithotomes  compofés  ;  celle 
d’une  tenette  à  brifer  la  pierre  ;  celle  des 
diverfes  fituations  des  pierreux  dans  l’opé- 
ration  de  la  taille  ,  leurs  avantages  &  leurs 
inconvéniens,  difcutés  par  des  critiques  réci¬ 
proques  ,  où  le  trouve  la  Réponfe  aux  der¬ 
niers  écrits  de  l’Anonyme,  Auteur  du  recueil 
Z/Z-I2  des  pièces  importantes  fur  l’opéra¬ 
tion  de  la  taille  ,  faite  avec  le  lithotome 
caché.  A  Rouen  ,  chez  Dumefnil ,  1752  , 

Troifîeme  recueil ,  contenant  cinq  Lettres 
en  réponfe  au  tome  fécond  du  recueil  de 
Frere  Côme  ,  avec  une  fixieme  Lettre  fous 
le  titre  de  Remarques  fur  quelques  endroits 
des  Journaux  ,  concernant  t opération  de 
la  taille.  A  Rouen  chez  Dumefnil ,  1753  , 
in-%^.  Ces  trois  recueils,  qui  n’avoient  pas 
encore  été  mis  en  vente  ,  quoiqu’imprimés 
depuis  frès-loDg-tems ,  fe  trouvent  aduelle- 
ment  à  Paris,  chez  Didot  le  jeune. 

Didionnaire  domeflique  portatif  ,  con¬ 
tenant  toutes  les  connoilfances  relatives  à 
l’économie  domehique.  &  rurale  ,  où  l’on 
détaille  les  différentes  branches  de  l’agri¬ 
culture  5  la  maniéré  de  foigner  les  chevaux  5 
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celle  de  nourrir  &  de  conferver  toute  forte 
de  befliaux  ;  celle  d’élever  les  abeilles  ,  les 
vers  a  foie  ,  ôc  dans  lequel  on  trouve  les 
inflrudions  néceflaires  fur  la  chalTe ,  la  pê¬ 
che  ,  les  arts ,  le  commerce  ,  la  procédure  , 
l’office  ,  la  cuifîne  ,  &c.  ouvrage  également 
utile  à  ceux  qui  vivent  de  leurs  rentes  ,  ou 
qui  ont  des  terres,  comme  aux  Fermiers,  aux 
Jard  iniers,  aux  Commerçans  Sc  aux  Artiftes; 
par  une  Société  de  gens  de  lettres.  A  Paris , 
chez  Vincent  ^  1762-17^4,  ,  3  vol. 

Prix  relié  13  livres  10  fols. 

Recherches  fur  quelques  points  d’Hiftoire 
de  la  médecine  ,  qui  peuvent  avoir  rapport 
à  l’Arrêt  de  la  Grand’Chambre  du  Parlement 
de  P  aris  ,  concernant  l’Inoculation  ,  de  qui 
paroiffent  favorables  à  la  tolérance  de  cette 
opération.  A  Liege  ;  de  fe  trouve  à  Paris , 
chez  Caillau  ,  I7?2,  ^  in-i%  ,  a  vol. 
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Dédié  à  S.  A.  S.  Mg*"  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Far  M.  /4.  Roux  ,  Doâeur-Régent  de  U 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Membre  de 
V Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres  ^ 
Sciences  &  Arts  de  Bordeaux  ^  &  de  la  So-~ 
ciété Royale  d  Agriculture  de  la  Généralité 
de  Paris, 

Medicinanoningeniihumanî  partus  jfed  temporis 

fiîia.  B  agi, 

SEPTEMBRE  X754. 

TOME  XXL 


A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire, 
Quai  des  Auguliins. 


Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Rfjt, 


\ 


y 

, 


l'V 

-  k 


.-C  ;T 


t- 

■  V 


■%■  -v.i 


i-1 


s:  f  "ï 

■■-.  .Il,  V 


''  ';  ;i.' 


■  4 


S 


C'>=^ 


...si  ■  ■  - 

■y,  •>  .-  ,p  .  î  •■  ‘  .  sA  -4..'^.,  -S'-^  '  '■ 

^  .  -i  ' 

^  -,  >•  -. 


■)  .: 

■>  '  , 


.h 

:  ,-■  -  t;  ' 


•.  "5-  -‘^■.'  ■'■■  ’’  '* 


ri’  .  .iirr' 

.V  .k-' 

■*n-  '  1  »  .  'y  ' 


/ 


■y‘yv^t'-k;  ^- 
.'vik  . 


k^'- 


a  ■. 


■ .  •;':;  f-îi' 

’.'  f- 


'  ■.  :  ■  \  ■,.  ■ 


A-^  ... 


'^■■i  ■’'  '''  •  /  ' 


■•i>  y 


■^  ■■<  ■:y  y..  V.-  ■;  ',/ .;  ^r;  •■'. 


^kr.r  ^  '  ■ 
t  rr-  ■:■'  ■„ 


rk-r-.  k.-rr. 


. ..  ’:  ''  -■■  •■'.  ■  .  .  .  ■ 

..  .  -Ù  .’  i  ■■-  VV  .  '-..  ’■■.-  -■!  •'  ■■  ■'  •■'  ■ 


k 


k  .  -  -  '  '  -1 
k/."k'-k-> 


..  ■  k 


.'■  v-;  ■  '■^'>k:;r?' ■-.‘‘-..k'-'k’: 


'•  :(  ,- 


ï  ^  ;  ; 


fkr- 


k"  .  '  -1 


r-^r?  : 


.  t  ,; 


V  /- 


V-  - 


•  ■-  .,•.:  \ 


\ 


k  :'  ' 

•«.  >  ■  X  ... 


V  <kk\..kkyk-krÿ.k-^  . 


.V.  '  ■■' 


'■  '■ 


jfû  L 

ÎNE,: 

E  ,  &c. 


‘^^a^TEMBRE  1764. 


Traité  des  Affeâions  vaporeufes  des 
fexes ,  oh  l'on  a  tâché  de  joindre  à  une  théo^>. 
riefolide^  une  p -a  tique  fure,  fondée  fardes 
obfervations;parM.  F  O  M  M  Efils  ^Docleur 
en  médecine  de  l  Univerfité  de  Alontpellier  ^ 
réjidant  à  Arles  en  Provence,  A  Lyon  ^ 
cÂfç  Benoît  Duplain  1763  ,  in^in, 

IL  7  a  près  de  quatre  ans  que  M.  Pomme 
fils  publia  ,  fur  les  AlîecBons  vaporeufes 
des  deux  fexes,  un  ElTai,  dont  feu  M.  Van- 
dcrmonde  rendit  compte  dans  le  Journal  de 
Medecine  du  mois  de  Mars  1761,  II  redonne 
aujourd’hui  ce  même  ouvrage  ^  confidérable- 
ment  augmenté.  11  y  a  noa-feulement  beau- 
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coup  mieux  développé  fes  idées  ;  maïs  encore 
il  les  a  accompagnées  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  d ’obfervations  nouvelles ,  qui  tendent  de 
plus-  en  plus  à  démontrer  l’excellence  de  la 
méthode  curative  qu’il  propofe. 

On  défigne  ,  fous  le  nom  d’affeâions 
vaporeufes  ,  un  genre  de  maladies,  qu’on  a 
regardées  pendant  long  tems  comme  l’effet 
de  vapeurs  qu’on  croyoit  s’élever  des  par¬ 
ties  inférieures,  vers  le  cerveau.  Aujour¬ 
d’hui  que  la  phyfique  du  corps  humain  eft 
rnieux  connue  ,  on  convient  que  ces  mala¬ 
dies  ont  leur  iiege  dans  le  fyftême  nerveux  ; 
c  efl  en  effet  ce  que  démontrent  les  défor- 
dres  dans  les  mouvemens,  foit  volontaires, 
foit  fpontanés  ,  dans  les  fenfuions  Sc  dans 
l’imagination  qui  les  accompagnent  dans 
ceux  qui  en  font  attaqués;  on  ne  s’accorde 
pas  auili  parfaitement  fur  la  difpofition  par¬ 
ticulier©  des  nerfs  qui  les  produit  :  ce  qui 
vient  de  ce  qu’on  n'a  pas  encore  d’idée  bien 
dirtinde  de  la  maniéré  dont  ils  agiffent. 
Mais  comme  on  reconnoît  généralement 
qu'ils  ont  befoin  d’être  arrofés  continuelle¬ 
ment  par  une  humeur  tenue  &  lubréfiante  , 
qui  entretient  leur  foupleffe ,  ôc  les  rend 
plus  ou  moins  propres  à  exercer  leurs  fonc¬ 
tions ,  on  efl  obligé  de  convenir  que  ces 
fondions  doivent  être  dérangées ,  toutes 
les  fois  qu’ils  font  privés  de  cette  humeur 
lubréliante.  Ceft  au  défaut  de  cette  humeur. 
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Sc  au  deiïechement  des  nerfs  ,  qui  en  efl  îa 
fuite ,  que  M.  Pomme  croit  pouvoir  attri¬ 
buer  toLjs  les  phénomènes  qui  accompagnent 
les  affedions  vaporeufes ,  tant  dans  les  hom¬ 
mes,  que  dans  les  femmes  ;  &  il  ne  regarde 
les  engorgemens  âc  lesobftrudions  des  vif- 
ceres  ,  que  comme  îes  effets  concomirans 
de  la  même  caufe  ^  qui  produit  le  defféche- 
ment  des  nerfs.  En  conféquence  de  cette 
idée  ,  il  a  cru  devoir  fubfiituer  à  l’ufage  de 
tous  les  remedes  flimulans,  avec  lefquels  le 
commun  des  Praticiens  a  combattu  jufqu’icî 
ce  genre  de  maladies ,  celui  des  bains ,  des 
délayans  &  des  adouciffans.  Nous  n’entre¬ 
rons  pas  dans  un  plus  long  détail  fur  les  cau- 
fes,  ni  fur  la  cure  des  affedions  que  M. 
Pomme  propofe  ;  elles  ont  été  déjà  expo- 
fées ,  par  M.  Vandermonde,  dans  l’Extrait 
cité.  Nous  nous  contenterons  de  faire  con- 
noître  les  obfervations  que  notre  Auteur  rap¬ 
porte  pour  appuyer  fa  dodrine  ;  c’eft  la  par¬ 
tie  la  plus  confîdérable  &  la  plus  précieufe 
de  fon  ouvrage. 

M.  Pomme  a  didribué  ces  obfervations  en. 
trois  claffes  ;  celles  qui  ont  pour  objet  les 
vapeurs  hyfteriques,  celles  qui  contiennent 
I  hiftoire  des  vapeurs  hypocondriaques  j, 
enfin  les  vapeurs  qu’il  appelle  compliquées. 
Entrons  en  matière. 

La  première  de  ces  obfervations ,  que  l’Au¬ 
teur  avoie  déjà  publiée  avant  qu’elle  ne 
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parut  dans  fon  EfTai ,  n’eil:  pas  moins  iïngiî- 
liere ,  par  les  fymptônies  affreux  &  bizarres 
dont  la  perfonne  qui  en  fait  l’objet  étoic 
affligée  ^  que  par  la  cure  que  M,  Pomme  en 
a  faite.  Une  fille  de  dix-neuf  ansj  d’un  teni- 
pérament  bilieux'&  fanguin  ,  fut  attaquée 
au  gros  orteil  du  pied  droit ,  d’une  douleur 
à  laquelle  fuccéderent  des  foibleffes  qui 
firent  recourir  aux  cordiaux  ;  leur  ufagc 
fut  fuivi  de  convulfions  affreufes  ^  que 
la  moindre  choferéveilloit.  Lafaignée  arrêtà 
ces  défordres  ,  mais  jetta  la  malade  dans 
le  délire  ,  Ôc  dans  une  hémiplégie  qui  occq* 
poir  tout  le  côté  droit  ;  on  eut  recours 
'  aux  bains,  qui  diffiperent  le  délire. Dans  la 
fuite ,  elle  tomba  dans  des  paroxyfmes  accom¬ 
pagnés  des  fymptômes  les  plus  efi'r^ans  ; 
elle  étoit  plongée  dans  un  affoupifiement 
léthargique  ,  dont  rien  ne  pouvoir  la  tirer, 
mais  qu’un  faignement  de  nez  copieux  fit 
cefier  :  fa  langue  fut  dépouillée  de  fon  épi¬ 
derme  &  devint  paralytique.  Elle  fut  huit 
ans  dans  cet  état  ;  on  étoit  obligé  de  la  faU 
gner  chaque  mois;  ce  qui  lui  procuroit  conf- 
tament  un  délire  êc  des  convulfions  affreii- 
fes  ;  c’eff  dans  ces  circonftances  que  M«- 
Pomme  fe  chargea  de  la  traiter.  Il  lui  étoic 
furvenu  une  érupjtion  femblable  à  la  rou¬ 
geole  ,  avec  de  la  fievre  ;  ce  qui  l’engagea  à 
la  faire  fingner  ;  mais  à  peine  la  veine  fut- 
elle  ouverte ,  que  les  facultés  de  l’oreille 
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du  nez ,  de  la  bouche  &  de  la  langue  lui 
turent  ravies  par  des  convulfions  qui  agitè¬ 
rent  tout  le  coté  droit.  Il  eut  recours  aux 
bains  Sc  à  Peau  de  poulet ,  pour  calmer  ces 
accidens.  Le  douzième  jour  de  leur  ufage 
on  entendit  des  éclats  très-doulourcux  dans 
les  inte(lins_,peu  de  tems  après  dans  la  cullTe; 
M.  Pomme  les  compare  au  froilTement  d’un 
parchemin.  Le  lendemain  ,  le  bras  en  écla¬ 
tant ,  commença  à  fe  mouvoir  contre  les 
parois  de  la  baignoire  :  au  Portir  du  bain ,  fa 
cuifle  Sc  fon  bras ,  quoiqu’encore  paralyfés, 
étoient  devenus  flexibles^  Mais  il  furvint  un 
délire  des  plus  finguliers  ;  elle  peignoir  Sc 
brodoic ,  avec  une  dextérité  incroyable  , 
avec  la  main  gauche  ,  la  droite  étant  para- 
lyfée;  elle  faifoit  des  vers,  où  l’on  remar- 
quok  autant  de  vivacité  que  de  délicatefle. 
L^été  fuivant  il  furvint  un  nouveau  fymp- 
tôme  ,  non  moins  lingulier  que  les  précé- 
dens.  Le  fang ,  qui  n’avoit  plus  fon  ilfue  par 
la  matrice  ,  fe  fit  jour  par  Pœil  Sc  les  vaif- 
feaux  cutanés  du  crâne ,  de  Poreille ,  du  nez , 
du  nombril ,  du  jarret  Sc  du  pied  ,  du  côté 
paralyfé.  M. Pomme  employa,  contre  cette 
hydre  ,  qui  fembîoit  fe  reproduire  conti> 
nuellement  fous  de  nouvelles  faces,  des  gla¬ 
çons,  qu’il  lui  faifoit  mettre  dans  la  bouche^ 
ik  des  bains  de  dix  ou  douze  heures  par  jour , 
pendant  dix  mois  entiers.  Les  convulfions 
Sc  le  délire  cefierent ,  mais  les  réglés  n® 
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revenoîeiït  pas.  II  faific  le  moment  où  elles 
auroient  dû  paroître,  pour  plonger  la  malade 
dans  îe  bain  ;  l’effet  en  fut  fi  prompt  &  l’éva- 
cuarion  fi  abondante,  que  leau  du  bain  en 
fut  teinte.  L’harmonie  du  violon  acheva  de 
rétablir  les  fondions  du  cerveau  ,  de  l’œil , 
de  la  mâchoite.,  de  l’oreille  Sc  du  nez;  8c 
les  rudes  fecouffes  d’une  voiture  rendirent 
aux  bras  Sc  aux  jambes  paralyfés  la  liberté 
de  leurs  mouvemens.  Cette  malade  jouit, 
pendant  un  an,  de  la  faute  la  plus  parfaite 
en  apparence.  Au  bout  de  ce  tems  il  lui 
furvint  une  fuppreffion  dourine,  que  rien  ne 
put^  foulager.  Il  fallut  de  toute  néeeflité 
avoir  recours  à  la  fonde ,  pour  écarter  des 
corps  etrangers  qui  mettoient  obftacle  à 
fou  écoulement.  Les  urines  devinrent  bour- 
beufes;  elles  charierent  des  graviers  3c  des 
morceaux  de  membranes  ;  les  douleurs  auo-. 
menterent  :  il  fe  préfenta  au  paffage  une 
pierre ,  dont  on  favorifa  la  fortie  par  tous  les 
moyens  que  1  art  fournit  ;  elle  fortit  enfin  , 
enveloppée  d’un  kifte;  la  membrane  interne 
de  la  vefîie ,  celle  de  l’uretere  droit  s’exfo** 
lièrent  :  il  en  fut  de  même  d’une  grande 
partie  du  canal  intefiinal  &  de  l’œfophac^e  : 
malgré  tous  ces  accidens ,  la  malade  recou¬ 
vra  une  fanté  que  rien  n’a  altérée  depuis. 

i  our  faire  mieux  fentir  la  fupériorité  de 
fa  merhode  fur  celle  qu’on  fuit  le  plus  com- 
îïiunément,  M,  Pomme  a  inféré,  à  la  fuite 
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de  cette  obrervation  ,  rhifloire  d*nne  mala¬ 
die  rpafmodique  ,  publiée  dans  le  Journal 
de  Médecine  du  mois  de  Juillet  1761  ^ 
pag.  20  ;  nous  y  renverrons  nos  Ledeurs.  Il 
J  a  joint  celle  d’une  Dame  d'Arles  ,  qui  ^ 
ayant  ete  attaquée  de  vapeurs  liydériques  , 
ne  fut  traitée  qu'avec  des  cordiaux  èc  des 
élixirs ,  mourut  à  la  fin  fcorbutique 
comme  celle  qui  fait  l’objet  de  l’bifLoire 
infcree  dans  le  Journal  de  Médecine.^ 

La  colique  hyftérique ,  cefl-à-dire  celle 
qui  reconnoiî  pour  caufe  le  dérangement  du* 
flux  menflruel ,  fait  le  fujet  de  la  fécondé 
obfervation.  >5  L’application  d’im  linge 
»>  trempé  dans  l’eau  froide dit  M,  Pomme  ^ 
fur  toute  la  capacité  de  l’abdomen  ,  àc 
renouvellée  auiîi  fouvent  qu’il  le  faut  , 
?>pour  le  maintenir  dans  une  certaine  froi- 
>^dure,  une  copieufe  boifîon  d’eau  froide , 
w  &  des  lavemens  froids  très-fréquens ,  font 
«  les  feuls  fpecifiques  que  je  connoifî'e ,  pour 
appaifer  les  douleurs  &  poux  provoquer  en 
?>  même'tems  le  flux  mcnfrruel-,  d’où  dépend 
toute  la  cure.  rapporte  les  autorités  d’A**' 
matiis  dt  de  Zacutus  Lufitanus ,  de  Septalius 
de  Frédéric  Pîoffraann  ,  &  de  Baglivi  ,  qiu 
ont  piopofe  les  memes  moyens  pour  ^^'uérir 
cette  maladie  -  d  y  ajoure  Thifioire  de  deux- 
pefonnes  guéries  par  cette  méthode^  l’une: 
defq,uelies  avoit  employé  inutilement  les  fii- 
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gnées  y  les  remedes  adoucifTans  &  les  nâr-- 
cotiqiies  ;  des  fomentations  froides  fnr  l^ab- 
domen  ,  rétablirent  Fécoulement  des  regîes’5 
mais  il  fallut  les  continuer  pendant  tout  le 
tems  qu’elles  coulèrent. 

Les  fuffocations  &  les  hémorragies  hyflé- 
liques  ,  c’efl-à-dire  produites  par  le  déran¬ 
gement  des  réglés  ,,  ne  demandent  ^  félon 
notre  Auteur  ,  d’autres  fecours  que  le  bain 
des  pieds  dans  l’eau  froide ,  les  bains  con¬ 
tinués  pendant  long-tems^  Ôc  foutenus  pen¬ 
dant  cinq  GU  fix  heures  de  fuite  ,  ou  même, 
davantage.  Il  appuie  cette  méthode  de  quatre 
©bfervarions dans  lefquelles  elle  a  réuffï. 

Le  fang  menflruei ,  dérangé  dans  fon  cours 
ne  fe  porte  pas  feulement  à  la  poitrine;  on  le 
voit  pour  le  moins  aulli  fouvenü  refluer  vers, 
îa  tête,  6c  y  produire  des  épilepfîes  qui  font 
toujours  périodiques  ^  6c  furviennent  prin¬ 
cipalement  vers  le  tems  des  réglés  ;  il  pro¬ 
duit  aulB  le  délire  maniaque,  t/ne  Demjoi- 
felle  de  dix-huit  ans  ^  d’un  tempérament  fan- 
giiin  6c  mélancolique  ,  fut  tour-à-coup  atta- 
quée>à  Papproche  de  Tes  réglés,  dhin  afïbu- 
piffement  léthargique^  pour  lequel  on  la  fai- 
gna ,  ôc  ce  fymptôme  s’évanouit.  Au  période, 
fuivant ,  FalfoupifTement  reparut  avec  beaur* 
coup  plus  de  force  :  on  la  faigna  deux  fois  , 
enfuite  on  la  livra  aux  feuls  efforts  de  la* 
sature  ;  l’affoupiffement  périodique  aug- 
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menta  à  chaque  retour  des  réglés;  11  lui 
fuccéda  un  délire  qui  augmenta  à  fon  tour 
à  tous  les  périodes /au  point  que  cette  infor¬ 
tunée,  délallTéc  des  Médecins,  devint  to-iit- 
à-fait  maniaque  &  furieufe.  M.  Pomme  la  fît 
plonger  dans  le  bain  jOÙ  onia  retint  pendant 
douze ^  heures  la  première  fois  /  fa  voix' 
enrouée  par  les  cris  ,  s’éclaircit  &  devint' 
naturelle  :  elle  confentit  à  prendre  des  ali-: 
mens.^Huit  heures  de  bain  par  jour ,,  l’ap¬ 
plication  confiante  d’un  linge  trempé  dans 
beau  froide  ,  renouvellée  à  chaque  infîant 
emportèrent  le  délire  j  dans  refpace  de  deux 
mois.  Les  réglés  reparurent  aiors  ,  Sc  la 
malade  fut  entièrement  rétablie  ;  elle  eut  une’ 
rechute ,  fans  qu^on  pût  trop  découvrir  ce 
qui  y  avoit  donné  lieu  :  les  mêmes  remedes 
rétablirent  une  fécondé  fois  fa  fanti. 


Tous  les  nerfs  font  également  expofés  aux 
fpafmes  hyftériques.  La  femme  d’un  Save¬ 
tier,  vaporeufe  à  l’excès  fut  faifîe  ,  à  la  fîii. 
d’une  groffeiïe,  d’une  douleur  aux  dents  des 
plus  cruelles  ;  elle  fut  faignée  Si  refaignée 
en  conféquence  ;  elle  eut  recours  aux  narco¬ 
tiques  les  plus  puiiTans ,  Sc  aux  remedes  les 
plus  vantés  ;  ils  furent  fans  fuccès.  Les  fuites  ^ 
de  fa  couche  ,  qui  fe  pallerent  très-bien  ,  ne 
la  délivrèrent  pas  de  fes  douleurs  :  elle  fe  fit 
arracher  cinq  dents,  fans  fe  trouver  foula- 
gée;  à  la  fin  on  s’adreffa  à  M.  Pomme.  5/ 
qui  lui  prefcrivit  les  bains  tiedes,  plufieurs’.' 
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îavemens ,  5c  qui  lui  fit  laver  la  bouche  avec, 
de  î’eau  frakhe  &  quelques  gouttes  de 
vinaigre  ,  ce  qui  calma  les  douleurs.  La 
femme  d’un  Apothicaire  fut  délivre'e^  par 
l’usage  des  bains  tiedes  ,  d’une  douleur  fem- 
blable  &  d’une  perte.  Line  femme  âgée  de. 
trente-cinq  ans  d’un  tempérament  robufle 
^  fanguin  &  qui  n^avoit  jamais,  été  biea 
réglée  ,  étoit  travaillée  d’un  vomiffement 
hyflérique  fi  violent  ,  qu’elle  rejettoit  tout 
liquide  ,  avec  des  efforts  fi  affreux  ^  qu’ils 
amenoient  le  fang  avec  eux.  On  eut  recours, 
à  une  potion  hyflérique ,  dans  laquelle  en¬ 
troit  la  teinture  de  caflor  &  le  laudanum 
liquide  ;  fon  ufage  fut  fuivi  d’une  difficulté 
cTavalcr  invîn cible  :  les  bains  la  mirent  j, 
en  fept  jours  de  teins,  en  état  d’avaler 
&  la  rétablirent  à  la  fin  entièrement.  Une- 
Jeune  Religieufe  ,  d’^un  tempérament  bi¬ 
lieux  &  fanguin ,  5c  d’une  conflitution  des 
plus  robuffes  fut  attaquée  fubitement 
{  après  les  chaleurs  exceffives  de  l’été  ^ 
êc  après  avoir  fait  un  ufage  des  plus  immo¬ 
dérés  de  café  ),  d’une  cardialgie  des  plus 
cruelles  ,  avec  des  évanouiffemens  convul- 
fîfs  :  on  eut  recours  aux  cordiaux  ^  les  éva- 
nouiffemens  devinrent  plus  fréquens,.  ilsdif- 
parurent  à  la  fin  par  l’effet  de  deux  Iavemens 
froids.  La  cardialgie  revint  avec  une  nou¬ 
velle  force  ,  accompagnée  de  coliques,  de 
Loquets,  de  borborygmes^  de  vomiflemens, 
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La  tlfane  de  poulet ,  que  la  malade  pré¬ 
féré  à  toute  autre  boifTon  5  lui  procura  le. 
fîxieme  jour  une  diarrhée  bilieufe  ^  qui  fit 
cefier  tous  les  accidens. 

Une  fille  de  dix-huit  ans,  d'üo  tempéra* 
ment  bilieux  Sc  très-ardent ,  fut  attaquée ,  à 
rarrlvée  de  fes  réglés,  d’une  colique  hyfié- 
rique  Sc  convulfive ,  qui  fut  fui  vie  d’une  ten- 
fion  douloureufe  au  ventre,  de  fuffocation 
&  d’autres  fyrnptbmes  hyÜériques,  Elle  fut 
faignée  plufîeurs  fois  du  bras  &  du  pied  , 
fans  en  être  foulagée.  Il  furvint  une  infom- 
nie  Sc  une  perte, d’appétit,  telle  qu’elle  refia  , 
pendant  des  tems  confidérables,  fans  prendre 
aucun  ^aliment  :  elle  maigrit  ;  au  retour 
périodique  de  fes  réglés  il  furvint  des  cra- 
dieraens  de  fang,  &  des  vomilTemens  rrès> 
confidérables  ,  joints  à  une  foule  d’autres 
accidens  hyfiériques.  Huit  mois  s’écoulèrent 
dans  cet  état  :  à  ces  différens  fymptômes  fe, 
joignu  une  fuppreffion  totale  des.  urines  Sc 
des  felles.  M.  Pomme ,  qui  fut  appellé  pour 
lors  i  fit  fonder  la  malade  ;  maison  ne.  trouva 
jamais  une  goutte  d’urine  dans  la  veffie.  Ce 
fymptôme  lui  parut  provenir  de  la  féche- 
refie  du  fang ,  d’où  il  ne  fe  féparoit  point 
d’urine  ^  en.  conféquence  il  lui  preferivit 
les  bains  tiedes  :  au  bout  d’un  mois  elle 
rendit  dans  l’eau  une  quantité  d’excrémens, 
tiès-fétides ,  avec  des  vers  &  des  grumeaux 
de.  fang,  mais  fans  urine,  Elle  continua  da 
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faire  ufage  de  ces  mêmes  bains  peiîdknt 
deux  mois  entiers,,  fans  en  refîènti.  aucim 
effet.  Pendant  cet  efpace  de.  tems  elle  prit 
deux  lavemens  par  jour,  fans  en  rendre 
aucun.  Sa  boiffon  fut  roujsours  compofée 
d’eau  de  poulet  :  elle  fit  ufage  de  plufieurs 
apozèmes  laxatifs  &  rafraîchiffans ,  de  potions, 
buileufes ,  &  ne  fe  nourrit  que  des  alimens 
les  plus  humedans.  M.  Pomme  imaginant,, 
comme  on  étoit  alors  en  été  ,  que  la  tranf- 
piration  naturelle  emportoit  la  matière  des 
urines ,  fubflitua  les  bains  froids  aux  tfedes  ; 
le  fuccès  le  plus  complet  fuivit  leur  ufage; 
les  fondions  de  cette  fille  fe  rétablirent  par 
degrés  &  elle  guérit  parfaitement. 

Un  des  morceaux  qui  mérite  le  plus  d’at¬ 
tention  dans  l’ouvrage  de  M.  Pomme,  c^efl: 
ce  qu’il  dit'  des  fievres  fpafmodiques.  De 
tout  tems  les  Médecins  ont  reconnu  une 
efpece  de  fievre  qu’ils  ont  dillinguée  de  celles 
qui  font  produites  par  la  dépravation  de, 
■quelque  humeur,  &  qudls  ont  pour  cette 
raifon  appellée  non-kiimorale:.  En  effet,  fi  la 
fievre  n’efl  que  l’accélération  du  pouls  ,  ou  ,, 
ee  qui  ed  la  mêm.e  chofe  ,  du  mouvement 
du  fang  ,  produite  par  quelque  fllmulus  plusi^ 
fort  que  celui  qui  a  coutume  d’exciter  les 
mouvemens  du  cœur  &  des  arteres  ^.-il  eOr 
bien  évident  que  ce  mouvement  fera  éga** 
îement  accéléré ,  fi  la  fénfibilité  de  ces  orga- 
nes  augmente  y  quoique,  le.  ilimuius  foit  tou^  - 
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jôtjrs  le  même  :  or  c’eft  le  cas  des  femmes 
hyÜérlqiies ,  &  des  hommes  hypocondria¬ 
ques.  On  fait  que  chez  eux  la  fenfibiliré' 
ell:  portée  au  dernier  période.  La  cure  de 
cette  frevre  demande  donc  des  fecours  dilfé- 
rens  de  ceux  qu’exigent  les  fievres  humo^ 
raies  ^  c’e(l-à»dire  ^  qu’on  bannira  les  fai- 
gnées ,  les  purgatifs  &  tous  les  ftîmuîans  5/ 
pour  n’employer  que  les  remedes  les  plus 
propres  à  diminuer  la  fenhbilité ,  tels  que 
les  adouciiïans  ,  les  humedans  j  les  bains  r 
ce  font  les  moyens  que  M.  Pomme  propofe  5. 
après  les  avoir  employés  avec  fuccès  f 
moyens  qu’Hippocrate  ,  Galien  ,  Celfe 
Alexandre  de  Tralles  ^  avoient  déjà  indi»- 
qués. 

M.  Pomme  démontre ,  par  une  foule  d’au* 
très  obfervations  que  les  bornes  que  nous 
fommes  forcés  de  nous  prefcrire ,  ne  nouy 
permettent  pas  de  rapporter  <,  l’efficacité  de  .,  ^ 
ka  m.ême  méthode  dans  les  affedions  hypo¬ 
condriaques;  le  flux  hémorrhoïdal  exceffif 
ou  fupprimé  ;  la  jauniffie  hypocondriaque  ,, 
qu’il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  con¬ 
fondre  avec  celle  qui  dépend  d’un  engor¬ 
gement  primitif  du  foie  ;  dans>  la  toux  con> 
vulfive,  dans  îe  voraiflément ,  le  hoquet^., 
les  aigreurs  &  les  rapports  ,  l’hémiplégie, 
fpafmodique  ,,que  M.  Hoffmann  paroît  avoir 
connu  le  premier,  dcc.  Il  prouve  très-bien 
auffi ,  ôc  toujours,  par  des  obfervaitions  ôc 
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des  expériences ,  qne  toutes  les  fois  qu’il  y 
a  quelque  chofe  de  vaporeux ,  compliqué 
avec  la  fièvre  putride  ,  $c  même  intermit¬ 
tente  ,  la  vérole  ,  les  écrouelles ,  1  affedioa 
fcorbutiqiie  ,  la  leucophlegmatie  ^  la  tym- 
panite ,  les  pertes  blanches  ôc  rouges ,  la 
fuppreilion  des  lochies,  il  efl  efTèntiel  d’af- 
focier  les  délayans,  les  humedlans  &  les- 
adoucifïàns  aux  remedes  appropriés  à  cha¬ 
cune  de  ces  maladies.  Si  tant  d’obfervations 
ne  lèvent  pas  tous  les  doutes  qu’on  pourroit, 
gs^^sralité  de  la  théorie  que 
M.  Pomme  propofe  ,  elles  paroîtront  cer¬ 
tainement  plus  que  fuffifantes  pour  confia- 
ter  1  efficacité  de  la  méthode  avec  laquelle  il 
combat  ce  genre  de  maladies.  Nous  croyons, 
meme  que  tous  les  Médecins  éclairés  lui 
donneront  la  preference  fur  les  remedes 
anti-fparmodiques ,  anti-hyflériqiies  &c  anti- 
hypocondriaque ,  les  plus  vantés,  en  faveur 
defquels  il  feroic  difficile  de  radembler  un 
auffi  grand  nombre  de  faits,  &  auffi  con- 
cluaip  que  ceux  dont  M.  Pomme  a  enrichi 
ion  livre. 
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EXTRAIT. 

La  Janfprudence  particulière  de  la  Ckirar^ 
gie  en  France  ou  Traité  hiftorique  & 
juridique  des  établi [feme ns  ^  régi emen s  ^ 
police  ,  devoirs  ,  fonctions  ,  honneurs  , 
droits  ,  privilèges  des  Sociétés  de  Chirur^ 
gie  &  de  leurs  Suppôts  ;  avec  les  devoirs  , 
fondions  &  autorité  des  Jupes  à  leur  égard; 
par  Verdier.  ,  Docteur  aggré gé  au 
Collège  Royal  des  Médecins  de  N  and  ,  & 
jûvocat  en  la  Cour  du  Tarlement  de  Paris, 
A  Alençon  ;  &  fe  vend  à  Paris  ,  pour 
fAuteur  ^  ctiei  d’HoLiry'  &  Didoc  U 
jeune  ^  i']6i\y  in;%^  ,  a  voL 

On  a  pu  voir ,  dans  l’Avîs  particulier  que 
nous  avons  inféré  dans  notre  Journal  du  mois 
de  Juillet  dernier, les  raiionsquiont  détermi*"» 
né  M.  Verdier  à  publier  cette  Jurifprudence 
particulière  de  la  Chirurgie  en  France^  avant 
la  J urif prude nce particulière  de  îa  Médecine  , 
qui  aurait  dû  fuivre  naturellement  les  deux 
volumes  qu’il  avoit  déjà  donnés.  Il  y  traite  ^ 
i”  de  la  jurifdiébion  du  premier  Chirurgien 
du  Roi ,  fur  la  chirurgie  <5c  la  barberie ,  avec 
la  relation  qui  efl:  entre  ces  deux  arts;  a®  de 
rétablilfement  de  gouvernement  de  la  Com¬ 
munauté  des  Chirurgiens  de  Paris  ;  3“  de 
rétablilTement  de  gouvernement  de  l’Aca- 
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demie  royale  de  chirurgie  de  Paris  ;  4^  de 
rétabliiïement  Sc  gouvernement  des  Commu¬ 
nautés  des  Chirurgiens  de  province;  5®  delà 
fubordination  des  corps  de  chirurgie  à  ceux 
de  médecine  ;  6®  des  droits  &  privilèges 
des  So  ciétés  de  chirurgie,&  des  Chirurgiens  5 
7®  des  Profeffeurs  <Sc  Démonftrateurs  en  chi- 
rurgie;  9®  des  aggrégations  aux  commu¬ 
nautés- des  Chirurgiens  ;  10®  de  ce  qui  con- 
eerne  les  x^ccoucheiirs  Sc  Sages-femmes  ; 
II®  des  antres  Artifles  particuliers  à  la  chi¬ 
rurgie  ;  1 1°  des  veuves  des  Chirurgiens  ,  8c 
des  Chirurgiens  qu’on  appelle  privilégiés  ; 
13®  de  la  police  de  la  ehirurgie  ;  14®  enfin 
des  devoirs  de  ceux  qui  exercent  la  chirur¬ 
gie,  Dans  rimpoiTibiliré  où  nous  mettent 
les  bornes  que  nous  fommes  obligés  de 
nous  prefcrire  ,  d’entrer  dans  un  détail  fuffi-  ' 
fant  fur  chacun  de  ces  objets ,  nous  choifi- 
Tons  un  ou  deux  articles  ,  dont  nous  don¬ 
nerons  une  idée  fuflBfante  pour  convaincre 
nos  Ledeurs  ,  que  M.  Verdier  n’a  pas  traité 
avec  moins  de  foin  cette  partie  de  fa  Jurif- 
prudence  ^  que  celle  dont  nous  avons  déjà 
rendu  compte.  Nous  choifirons  _^poür  cet 
effet ,  les  premiers  ,  comme  les  plus  effen- 
tels.* 

Il  nY  a  guère  plus  d’un  fiecle  ,  felort^ 
M,  Verdier  ,  qu’on  a  mis  en  France  ,  ou  ,, 
pour  mieux  dire  ,  dans  toute  l’Kurope ,  de 
la  diüinéiion  entre  un  Chirurgien  8c  un  Bar- 
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bien  La  chirurgie  8c  la  barberie  conftîtuoienî' 
une  feule  protefTion;  Sc  les  traces  de  celle* 
ci  font  auiTi  anciennes  que  celles  qui  nous 
reftenr  de  la  chirurgie.  Lors  du  renouvelle¬ 
ment  des  Sciences  en  France  jhaggrégation 
des  Médecins  aux  Univerhcés  ne  leur  permit 
pas  d’afT’ocier  ces  exercices  avec  leurs  fonc¬ 
tions.  Delà  ,  la  chirurgie  devint  un  champ 
abandonné  à  tous  ceux  qui  voulurent  en 
faire  le  partage.  Les  Barbiers  s’emparè¬ 
rent  de  fes  fondlions  ,  qui  alors  peu  rele¬ 
vées  peu  difficiles  8c  peu  nombreufes  , 
paroifioient  affez  quadrer  avec  celles  de  la 
barberie  ;  mais  il  y  eut  ,  dès  ces  premiers 
reras ,  quelques  hommes  appliqués  aux  feules 
fondions  de  la  chirurgie  5  qui  jetterent  les 
fondemens  de  la  fociété  des  Chirurgiens  de 
Paris.  Les  uns  ni  les  autres  n^avoient  d’au¬ 
tres  îoix  que  leur  volonté.  Les  abus  qui  fui- 
virent  cette  liberté  obligèrent  nos  Rois  , 
d’un  côté  d’unir  ceux  qui  ne  s’occupoient' 
que  de  la  chirurgie  à  Paris  ,  en  une  confré¬ 
rie  ou  communauté  :  de  l’autre  ,  à  commet¬ 
tre  leurs  premiers  Barbiers  pour  chefs  de  la 
barberie  &c  chirurgie  ,  réunies  dans  toutes 
les  terres  de  leur  obéiffance.  La  perfedion 
de  la  chirurgie  ayant  mAiltiplié  les  fondions 
de  ceux  qui  l’exerçoient ,  les  Barbiers  furent 
admis  à  l’exercice  entier  de  cet  art  ,  ians 
aucune  refridion.  La  communauté  des  Chir- 
rurgiens  de  Saint  Corne  n’alliant  point  les 
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fon6î:ions  de  îa  barberie  ,ne  fut  fournlfe  à 
la  jurifdiâion  du  Barbier  ;  elle  ne  recon- 
lîoifToit  pas  non  plus  le  premier  Chirurgien 
pour  Ton  chef.  L’union  des  Chirurgiens  avec 
les  Barbiers,  n’ajouta  rien  aux  privilèges  ni 
à  la  préféance  du  premier  Chirurgien  ;  elle 
ne  diminua  rien  non  plus  des  prérogatives 
du  premier  Barbier.  Quelques  années  après 
cette  réunion  ,  Louis  XI V  voulant  tranf- 
porter  la  jurifdiéiion  du  premier  Barbier  à 
fon  Chirurgien  ,  M.  Félix  ,  qui  l’étoitpour 
lors ,  acheta  ,  par  fon  ordre ,  de  Jean  de 

Ilety,Seigneur  de  Ville-Neuvejachargede 

premier  Barbier  ,  en  fit  unir  les  droits  à 
fon  office.  Depuis  cette  époque  le  premier 
Chirurgien  a  toujours  eu  fur  la  chirurgie  Sc 
3a  barberie ,  toute  l’autorité  Sc  îa  jurifdic* 
tion  qu  avoit  eu  jufqu’alors  le  premier 
Barbier 

Ces  droits  du  premier  Barbier  fur  îa  chirur- 
gieScIa  barberie,  fe  perdent  dans  l’antiquité 
la  plus  recLilee.  Les  titres  les  plus  anciens  qui 
nous  reflentjfont  les  Lettres  Sc  Statuts  accor¬ 
des  aux  Barbiers  de  Paris  ,  en  Décembre 
1371  >  en  Mai  1383  ;  ces  titres  ,  en  conf- 
Utuant  Sc  confirmant  le  premier  Barbier  Sc 
Valet-de-chambre  du  Roi ,  Garde  du  métier 
de  barberie  ,  comme  autrefois  ,  lui  permet* 
tent  d’inftitiier  un  Lieutenant  ,  auquel  ort 
obéirait ,  comme  à  lui  ,  en  tout  ce  qui  audit 
métier  appartient  g  Sc  défendent  à  tout  Bar* 
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blcrd’en  faire  office ,  s’il  n’eft  examiné  par 
ledit  Maître  <Sc  les  Jurés  ,  en  la  maniéré 
accoutumée.  Ce  n’eft  pas  feulement  les  Bar¬ 
biers-Chirurgiens  de  Paris  qui  éroient  fou¬ 
rnis  a  cette  jurifdid:ion  ,  elle  s^étendoit  éga¬ 
lement  fur  tous  ceux  du  relie  du  Royaume  : 
tous  les  Rois  qui  ont  régné  fur  la  France ,  fe 
font  plu  à  la  confirmer ,  8c  elle  a  toujours 
été  maintenue  par  la  jurifprudence  des  Arrêts. 
Henri  III ,  attribua  même  au  Grand-Confcii 
toute  jurifdiâion  8c  connoifîance  des  titres 
qui  écabliffioient  les  droits  du  premier  Bar¬ 
bier  ,  par  une  Déclaration  du  4  Avril  1578; 
cette  attribution  fut  confirmée  fous  les  régnés 
fuîvans.  Les  droits  du  premier  Chirurgien 
reçurent  une  atteinte  en  1692.  Louis  XIV 
fupprima  ,  par  l’Edit  de  Février  de  cette 
année  ,  la  faculté  qu’il  avoit  de  nommer  & 
commettre  des  Lieutenans,  8c  toutes  les  Let¬ 
tres  8c  Comraiffions  par  lui  expédiées  juqu’à 
ce  jour.  Pour  remplacer  ces  Officiers  ,  le 
Roi  créa,  par  lemême  Edit ,  deuxChirugiens 
jurés-royaux ,  dans  toutes  les  Communautés 
des  Chirurgiens  ;  8c  outre  les  vifites  8c  rap¬ 
ports  ,  S.  M.  leur  attribua  les  mêmes  fonc¬ 
tions,  Jurifdidions  ,  droits  utiles  8c  honori¬ 
fiques  dont  jouifîbient  avant  eux  les  Lieu¬ 
tenans  8c  Greffiers  du  premier  Chirurgien  , 
tant  de  Paris  que  des  Provinces  :  ce  qui 
diminua  beaucoup  les  droits  du  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi.  Il  commença  à  rentrer  dans 
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fon ancienne  Jurifclidion,  parles  Statuts  de^ 
Chirurgiens  deVerfailles  ,autorirés  parLet» 
tres-Parentes  de  Mars  1719  j  tous  Tes  droits 
lui  furent  rendus  par  PEdit  de  Septembre 
1723  ,  dont  voici  les  difpofîtions  :  Nous 
avons  défimi",  &  défunilTons  à  toujours 
>>  defdits  Offices  de  Chirurgiens  jurés  ^  créés 
y>  par  les  Edits  des  mois  de  Mars  1691  ôc 
??  Février  1^91,  foit  titulaires  ou  réunis 
aux  Communautés,  tous  les  droits  ,  fonc- 
lions  ,  prérogatives  ôc  émolumens  dont: 
»>ouiffoient  ci  -  devant  les  Lieutenans  3c 
Greffiers,  lefquels  feront  à  l’avenir  à  tou- 
«  jours  ^  à  compter  du  jour  &  date  de  ces 
fy  préfentes  ,  nommés  &  commis  par  notre 
yy  premier  Chirurgien  ,  dans  les  communau- 
«  tés  des  Maîtres  Chirurgiens. 

«Les  fondions  du  premier  Chirurgien  & 
«  de  Tes  Lieutenans  font  établies  ,  en  géné- 
«  rai ,  par  Tarticle  II  des  Statuts  de  1730  : 
«  Jouiront ,  tant  le  premier  Chirurgien  ,  que 
«  fes  Lieutenans,  du  droit  de^airç  affembler 
«toutes  les  Communautés  poür  les  affaires 
«  d’icelles  ^  enfemble  pour  les  Ades  nécef- 
«  faires  a  la  réception  des  Afpirans  ,  de  préfî- 
«  der  à  leurs  Alîemblées,  d'y  porter  les  pre- 
«  miers  la  parole  de  recueillir  les  voix  , 
«de  prononcer ,  de  recevoir  le  ferment  , 
«  d’entendre  les  comptes  des  Prévôts  &  Re- 
«  ceveurs  :  comme  auffi  feront  obferver  la 
«  difcipline,  les  Statuts  &  Réglemens  con- 


cernant  la  chirurgie,  &c.  «  Les  fondions 
des  Greffiers  font  de  tenir  les  regiUres,  d’y 
tranfcrire  les  délibérations  &  tous  autres 
ades^  &  d^en  délivrer  les  expéditions  nécef- 
faires.  Ges  Officiers  jouiiîént  ,  en  vertu  de 
leur  emploi,  de  C exemption  de  toutes  char-^ 
ges  &  commijjzons  J  tant  de  Syndics  de  com¬ 
munautés  ,  de  Receveurs  ,  Collecteurs  ^  que 
de  tutelle  ,  curatelle  ,  garde  des  biens  de 
Jujfice  ,  etablijfement  de  CommiJJaire  pour 
régie  ,  adminifiration  de  fruits  &  revenus 
quelconques  :  de  tous  guets  &  gardes  des 
villes  &  places  ,  bourgs  &  bourgades  ,  d 
portes  d* icelles  ^  &  de  logemens  de  gens  de 
guerre  ,  tant  de  cheval ,  que  de  pied  y  Fran¬ 
çois  &  etrangers.  Les  anciennes  Ordon¬ 
nances  ont  auffi  attribué  au  premier  Bar¬ 
bier-Chirurgien  un  droit  de  vingt'un  fols 
trois  deniers  à  fon  avenement  ,  comme 
Chef  de  chirurgie  &  barberie  ,  fur  tous 
les  Maîtres  Chirurgiens-Barbiers,  Perru¬ 
quiers  ,  Baigneurs  ,  Etuviftes  ^  Baiileuls  , 
Renoueurs,  Oculiftes,  Lythotomilles  ,  iÈx- 
perts  pour  les  dents  ,  Sages-Femmes  ,  &c. 
L’attribution  de  Jurifdidion  faîteau  Grand- 
Confeil ,  pour  les  droits  du  premier  Chirur¬ 
gien  Ôt  de  fes  Lieutenans  ,  fut  révoquée  par 
line  Déclaration  du  15  Août  1715  ,  ren¬ 
voyée  à  la  GrandChambre  du  Parlement  de 
Paris. 

Lorfqüe  le  luxe  &  la  mode  eurent  intro-" 
duit  l'ufage  fréquent  des  perruques  ,  & 
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ksaccommodageSjîesBarbiersjquifetrouve* 
r^nt  furchargés  de  tant  de  fondions  ,  fe  divi- 
ferent  en  deux  Communautés.  Les  Barbiers- 
Chirurgiens  formèrent  une  profeflion  diffinc- 
te  de  celle  des  Barbiers-Perruquiers,  dont  les 
fondions  ont  été  limitées  &  déterminées  par 
plulieurs  loix.  Les  Perruquiers  pouvoient 
fouis  faire  le  poil  ,  des  perj-uques  ^  6c  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  cheveux  ,  tant  pour 
hommes  que  pour  femmes  ,  tenir  des  bains 
&  des  étuves.  Il  étoit  permis  aux  Chirur¬ 
giens  de  faire  le  poil  ôc  les  cheveux  ,  6c  de 
tenir  les  bains  6c  étuves ,  pour  leurs  malades 
feulement.  Mais  la  Déclaration  du  23  Avril 
1743 ,  en  rétablilfant  la  nécelTitédes  Lettres 
pour  les  Chirurgiens  a  entièrement  défiini 
la  barberie  de  la  chirurgie  ,  dans  la  ville  de 
Paris  ;  6c  les  Lettres-Patentes  de  1756  ,  en 
accordant  aux  Chirurgiens  de  Province  ,  qui 
voudront  renoncer  à  la  barberie  ,  les  Privi¬ 
lèges  honorifiques  des  Arts  libéraux  ,  6c  des 
Privilèges  utiles  ,  opérera  fans  douiie  le 
même  effet  dans  tout  le  Royaume.  Cette 
féparation  des  Barbiers-Perruquiers  d’avec 
les  Chirurgiens-Barbiers  ,  n’a  porté  aucune 
atteinte  aux  droits  du  premier  Barbier  ,  qui 
a  toujours  confervé  ,  6c  après  lui  le  premier 
Chirurgien  ,  fa  jurifdidion  fur  l’une  & 
l’autre  Communauté  ,  jurifdidion  qui  a  été 
maintenue  par  plufieurs  Arrêts ,  6c  nommé¬ 
ment  par  iâ Déclaration  du  lo  Janvier  1710 , 

confirmée 
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confirméepar  les  Lettres-patentes  du  21  Jan¬ 
vier  &  171  éjpar  la  Déclaration  du  lo  Février 
171 9  ,  par  îefquelles  ii  efl:  maintenu  dans  le 
droit  de  nommer  des  Lieutenans  &  des  Gref- 
&QYS  pour  chaque  Communauté  de  Perru¬ 
quier,  &  de  percevoir ,  à  Ton  avènement, 
vingt-un  fols  trois  deniers  fur  chaque  Per¬ 
ruquier-Baigneur- Étuvifte.  Mais  il  eft 
tems  que  nous  paillons  au  fécond  chapitre  qui 
traite  de  PétabliiremeiTt&  gouvernement  de*  la 
Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris. 

Ce  chapitre  eil  dlvifé  en  trois  articles.  Le 
premier  a  pour  objet  rétabliifement  Sc  gou¬ 
vernement  dei’aricienne  Société  des  Chirur¬ 
giens  de  S.  Corne  de  Paris.  M.  Verdier  exa¬ 
mine  d’abord  les  titres  fjr  iefquelsles  Chirur¬ 
giens  fe  ionden  t  pour  faire  remonter  l  etablif- 
feraent  de  leur  Communauté  jufqu’au  régné 
de  S.  Louis;  il  ne  les  trouve  pas  aufli  authen¬ 
tiques  qu’ils  ont  paru  le  Lippofer.  Il  ne  dif- 
conyient  pas  qu’il  n’y  eût  dès-lors  une  con¬ 
frérie  de  piété  fous  la  protedion  de  S.  Corne 
Sc  de  S.  Damien  érigée  par  une  Ordon¬ 
nance  du  25  Février  125  5  :  il  efr  allez  naturel 
de  croire  que  les  Chirurgiens  en  devinrent 
ks  principaux  Membres.  Mais  ,  par  ce  pre¬ 
mier  etaolifTementjiIs  furent  unis  feulement, 
par  des  devoirs  de  piete  ,  en  une  Commu¬ 
nauté  purement  religieufe.  Tl  fe  peut  faire 
que  dès-lors^ils  reçurent  des  Statuts  ,  mais 
ils  ne  pouvoient  être  relatifs  qu’au  culte  de 
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Dieu  :  ils  n  embralToient  point  encore  la 
police  de  l’art  ;  leur  enregiftrement  à  l’Offi- 
cialité  5  en  1278  ,  en  eit.une  preuve  ,  s’il 
eft  vrai  qu’il  foit  réel.  Le  premier  ade  authen¬ 
tique  qui  contienne  quelque  reglement 
relatif  à  l’art  de  la  chirurgie  ,  efl;  un  Edk 
rendu  par  Philippe- le  -  Bel  ,  au.  mois  de 
Novembre  îjii  ,  par  lequel  il  eil:  défendu 
d’exercer  la  Chirurgie  dans  la  ville  ,  Prévôté 
&  Vicomté  de  Paris  J  fi  auparavant  on  n’a 
été  examiné  par  les  Maîtres  Chirurgiens- 
|urés ,  appellés  par  M.  Jean  Pitard ,  ''  hiriir- 
gien-Juré  du  Roi  au  Châtelet  ,  ou  fes  fuc- 
cefléurs  auquel  ce  Prince  donne  la  faculté , 
à  l’exclufion  de  tous  autres,  de  conférer  la 
licence  d’opérer  en  cer  art  :  il  enjoint  ,  en 
outre  ,  à  ceux  qui  auront  été  approuvés ,  de 
prêter  ferment  entre  les  mains  du  Prévôt 
de  Paris.  Cet  Edit  réunit  les  Chirurgiens  en 
un  corps  féculier  vraiment  juridique.  Il  fut 
renouvellépar  un  autre  du  Roi  Jean  ^  du  mois 
d’ Avril  1351,  conçu  dans  les  mêmes: 
termes  :  l’un  èc  l’autre  furent  renouvelles. 
Sc  confirmés  par  un  rroifien’ie de  Charles  V,,, 
du  19  Odfobre  i  364,  conçu  prefque  dans  les- 
mêmes  termes  que  les  deux  premiers. Ces  trois: 
Edits  font  les  feuls  Statuts  qu’aient  eu  les? 
Chirurgiens  de  robe  longue.  Iis  n’en  ont  point! 
eu  d  autres  avant  leur  union  avec  les  Bar¬ 
biers, fi  ce  n’efl  quelques  Arrêts  de  reglement». 

L’arti'  le  fécond  de  ce  même  chapitre  ai 
pour  objet  l’établiement  ôc  gouvernementc 
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rancienneCommunauté  des  Barbiers-Chr 
riirgiens  de  Paris.  Les  plus  anciens  Statues 
qni  refient  maintenant  de  cette  compagnie, 
lui  furent  accordés  par  Charles  V  ,  en  Dé¬ 
cembre  1371  Ces  Statuts  parlent  d’autres 
beaucoup  plus  anciens  ,  qui  étoient  perdus- 
des-iors  ;  ce  qui  fait  remonter  PétabliiTe- 
ment  de  cette  compagnie  à  des  tems  beau¬ 
coup  plus  anciens.  Ces  Statuts  furent  reiiou- 
vellés  en  quatorze  articles  ,  &  confirmés  par 
Charles  VI  ,  en  Mai  1383.  Ces  derniers 
Statuts  font  pareillement  mention  de  la  perte 
des  premiers  titres  des  Barbiers.  Dans  ces 
tems  reculés ,  les  Barbiers  étoient  bornés 
aux  fondions  de  la  chirurgie  les  plus  fim- 
ples.Le  crédit  du  premierBarbier  contribua 
à  î’extenfion  de  leurs  fondions  ;  le  Roi 
Charles  V,  par  une  Déclaration  du  13  Odo' 
bre  1379  ,  l;eur  permit  de  panfer  les  tumeurs 
ck  les  plaies  (impies.  Les  Barbiers  furent 
bientôt  au-delà  de  ce  qui  leur  étoic  permis  : 
les  Chirurgens  eurent  recours  aux  Tribu¬ 
naux ,  qui  rendirent  plufieurs  Arrêts  pour 
ks  contenir  dans  de  jufles  bornes.  Les  Bar-, 
hiers  cherchant  toujours  à  empiéter  fur  les 
Chirurgiens  ,  tâchèrent  de  fe  rapprocher  des 
Médecins,  qui,  mécontens  des  Chirurgiens, 
furent  cUrpofés  à  les  favorifer.  Ils  commen¬ 
cèrent  par  lesintroduirechez  leurs  malades  , 
pour  faire  les  faignées  qu’ils  preferivoient  ; 
dans  la  fuite  des  tems,  quelques  uns  d’entre 
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eux  leurs  donnèrent  des  leçons  d’anatomiç 
Si  d’opérations  chirurgicales. LesChirurgiens 
étant  venus  fe  plaindre  à  la  Faculté,  elle 
crut  leur  devoir  donner  quelque  fatisfaâion 
Sc  paroître  défapprouver  la  conduite  de  fes 
membres.  Mais  les  Chirurgiens  ayant  conti¬ 
nué  à  mécontenter  les  Médecins  ,  la  Faculté 
fe  chargea  publiquement  d’indruire  les  Bar^ 
biers  :  elle  fit  plus ,  elle  les  adopta  pour  Tes 
difciples ,  &  leur  aÜ’ura  pleinement  fa  pro- 
îedion  ,  par  un  ade  pafïé  en  Janvier  1505, 
Les  deux  Sociétés  pafferent ,  le  11  Mars 
1577,  un  fécond  contrat,  contenant  les 
explications  des  articles  du  premier ,  qui  flii- 
foient  îesengagemens  réciproquesdes  Méde-» 
cins  &  des  Barbiers  ,  en  ce  qui  concerne  fur-^ 
tout  l’inflrudion  de  ceux-ci.  Les  Barbiers  ^ 
infiruirs  des  leçons  de  la  Faculté  ,  travaiîle- 
renc  à  mériter,  par  leur  capacité  ,  les  privi¬ 
lèges  (5c  fondions  que  la  protedion  des 
Médecins  leur  accordoic  ^  (St  dont  leurs  titres 
ne  leur  affuroient  aucune  jouiffince  paifi- 
ble.  Leur  Communauté  fournir ,  dès  le  fei-^ 
zieme  fiecle  ,  une  foule  d  hommes  célébrés 
qui  font  encore  la  gloire  de  la  Chirurgie  fran- 
çoife  J  &  qui  ne  palfoient  dans  la  Société 
des  Chirurgiens  qu’après  avoir  donné  des 
preuves  de  leur  mérite  dans  celle  des  Bar-^ 
biers.  La  Société  de  S.  Corne  voulut  s’op- 
pofer  aux  entreprifes  des  Barbiers-Chirur¬ 
giens  ;  mais  les  certificats  de  capacité  que 
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la  Faculté  leur  donna,  déterminèrent  le  Far¬ 
inent  à  rendre ,  le  3  Août  1603  ,  un  Arrêt 
qui  permit  aux  MaîtresBarbiers-Chirurgiens 
de  panfer  toutes  fortes  de  plaies  &  blefTlires , 
après  qu’ils  auroient  fait  le  chef-d’œuvre 
accoutumé  &  été  interrogés  par  les  Maî-^ 
1res  Barbiers-Chirurgiens  ^  en  préfence  de 
quatre  Doâreurs  en  médecine ,  ôc  deux  du 
College  des  Maîtres  Chirurgiens. 

Les  Chirurgiens  de  S  Corne,  avant  cet 
Arrêt  ,  avoient  reçu  des  Barbiers  dans  leur 
Corps  ,  en  leur  faifant  promettre  de  renon¬ 
cer  à  labarberie;  ces  incorporations  devin-* 
rent  plus  fréquentes  &  plus  aifées  après 
qu’il  eut  été  rendu  ;  ce  qui  engagea  quelques 
Membres  des  deux  Communautés  à  deman¬ 
der  leur  réunion.  Ils  furprirent  des  Lettres-** 
patentesdu Roi  LouisXIII,  qui  furent  enre- 
giftrées  au  Parlement  ;  mais  fur  la  réclama¬ 
tion  des  Chirurgiens^  les  deux  Compagnies 
furent  reraifes  au  même  état  où  elles  étoient 
auparavant.  Fendant  tout  ce  rems  les  Bar¬ 
biers  demeurèrent  attachés  aux  Médecins  ; 
leurs  contrats  furent  même  confirmés  par  un 
Arrêt  du  Parlement  du  6  Avril  163  5. Tel  fut 
étabîifïement  de  l’ancienne  Communauté 
Clés  Barbiers-Chirurgiens  de  Paris.  LesBar- 
biers  voyant  leurs  privilèges  augmentés ,  tra¬ 
vaillèrent  à  s’en  affurer  la  porfefTion  par  de 
nouveaux  Statuts  qui  les  renfermaffent.  Ils 
’dreiïèrent  entr’eux  dix-neuf  articles  ^  qui 

K  iij 


al^  La  J  u r î  s p  ru  de  kce 

furent  confirmés  Sc  approuvés  par  un  Arrêt 
du  Confeil  du  ii  Avril  1634  ,  ^ 
tres-patentes  de  Juin  de  la  même  année  : 
ils  furent  confirmés  de  nouveau  par  une 
Déclaration  en  forme  de  reglement^  du  14 
Juillet  1641. 

L’admifTion  des  Barbiers-Chirurgiens  à 
toutes  les  fondrions  de  la  chirurgie  ^  rendit 
nécedaire  l’union  que  les  Chirurgiens  de 
S.  Corne  avoient  d’abord  dédaignée;  elle 
fut  propofée  derechef;  les  deux  Sociétés  s’y 
prêtèrent  :  les  articles  en  furent  dreffés  : 
requête  fût  préfentéeà  laFaculté  de  médecine 
îe  a4  Août  1655.  Cette  Compagnie  répon¬ 
dit,  parfon  Décret  du  30  Septembre  fuivant, 
qu’elle  ne  trouvoit  rien  à  redire  à  l’union  , 
«pourvu  que  le  chef-d’œuvre  fe  fît  en  la  forme 
desMaîtresBarbiers-Chirurgiens,fansy  rien 
innover  ni  diminuer  des  droits  ni  fou- 
mifTions dues  àia  Faculté-,  qui  feroient  entiè¬ 
rement  gardées.  En  conféquence ,  îe  contrat 
fut  paflé  le  premier  Odobre  fuivant,  8c 
confirmé  par  des  Lettres-patentes  de  Mars 
1656  ,  qui  fournirent  les  deux  Communautés 
au  premier  Barbier.  Ces  Lettres  foufîrirent, 
à  leur  vérification  ,  des  oppofîtions  de  la 
part  de  plufieurs  Barbiers  8c  Chirurgiens  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  un  Arrêt  contradidoire 
du  Parlement  du  7  Septembre  1656.  Cet  Ar¬ 
rêt  homologua  le  contrat  d’union  des  deux 
Communautés,  8c  ordonna  Penregiflrement 
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defdites  Lettres.  L’union  des  deux  Commu¬ 
nautés  étant  confommée  ,  on  projeta  ,  en- 
1698  ,  de  nouveaux  Statuts ^  pour  fuppléer 
à  ceux  de  la  Communauté  des  Barbiers- 
Chirurgiens  ^  qui  parurent  infuffîfans.  On  en 
rédigea  en  effet  en  cenr  cinquante  articles, 
qui  furent  autorlfés  par  des  Lettres-patentes 
du  mois  de  Septembre  1699,  furent 
modifiés  en  1701  ,  par  un  Arrêt  du  Con*- 
feil  revêtu  de  Lettres-patentes  ,  qui  furent 
vérifiées  la  même  année.  Ces  Status  ont 
été  la  réglé  invariable  de  la  Communauté 
des  Chirurgiens  jufqu’en  1743,  que  le  Roi  , 
par  fa  Déclaration  du  mois  d’Avril  de  cette 
année  ,  ayant  remis  les  Chirurgiens  de  S. 
Corne  au  même  état  où  ils  étoient  avant  leur 
ionéflon  aux  Barbiers,  ils  tentèrent  de  fai¬ 
re  revivre  leurs  anciens  Statuts  ;  mais  F  Ar¬ 
rêt  du  Confeil ,  du  Il  Avril  1749,  porta 
que  les  Statuts  de  1699  feroient  obfervés 
dans  tous  les  points  auxquels  il  n’aura  été 
apporté  aucun  changement  par  cet  Arrêt. 
Par  l’article  vingt-un  de  l’Arrêt  du  Confeil, 
du  4  Juillet  1758  ,  S.  M.  permit  à  fon  pre¬ 
mier  Chirurgien  &  aux  Maîtres  en  Chirur¬ 
gie  de  Paris  de  lui  prefenter  tels  nouveaux 
Statuts  qu  ils  efiimeront  utiles  &  néceffaires, 
tant  par  rapport  au  reglement ,  à  la  direaion 
des  aaes  Sc  exercices  dudit  College  de  Chi¬ 
rurgie  ,  qu’à  l’égard  de  la  difcipline  de  leur 
Corps  &  de  Tes  Membres,  pour  être  lefdits 
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FiOuveaux  Statuts  approuvés  &autorifés  par 
S.  M.  ,  fi  elle  le  juge  à  propos.  Comme  les 
Chirurgiens  n’ont  pas  encore  propofé'  ces 
nouveaux  Statuts  ,  leur  Communauté  fe  réglé 
encore  par  ceux  de  1699  ,  modifiés  par  la 
Déclaration  de  1743  ,  &  les  Arrêts  du  Con- 
feil  de  1749  Sc  Nous  n’entrerons 

point ,  avec  M.  Verdier  ,  dans  le  détail  de 
ces  Statuts ,  &  nous  terminerons  ici  notre 
Extrait,  qui  fuffira  fans  doute  pour  faire  fentiF 
î’utilité  ôc  Tiraportance  de  fon  travail. 
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Sur  des  Convuljïons  périodiques  ,  guéries 
par  le  quinquina  ;  par  M.  SlTMEIRE  ^ 
Docteur  en  médeèine  à  Marignane  en 
Provence, 

Quoique  la  vertu  du  quinquina  ,  dans  les 
maladies  qui  ont  des  accès  périodiques^  Toit 
fuffifamment  reconnue  ,  je  crois  qu’on  ne 
peut  trop  multiplier  les  obfervations  qui  la 
eondatent  ^  fur-tout  dans  les  cas  nouveaux , 
auxquels  une  heureufe  analogie  en  a  fait 
faire  Tapplication.  L’expérience  a  fait  voir 
que  les  maladies  convulfives  qui  revien¬ 
nent  par  accès ,  font  ordinairement  com«» 
battues  par  cette  écorce  admirable.  Foje( 
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îes  excellentes  obfervations  pratiques  fur 
Je  quinquina  ,  par  feu  M.  Vandermonde  5, 
Journal  de  Méd.  tome  6  ;  une  [obfervatioîi 
communiquée  par  M.  de  Bornainville  ,, 
Janvier  1758  ,  tom.  8  ,  &c».La  fuivante^que 
je  vais  leur  ajouter,  prouve  incontefiable- 
ment  Pefficacité  du  quinquina  pour  les  con- 
vullions  périodiques  J  &  concourt  à  établir 
tin  dogme  expérimental  fur  l’ufage  qu^om 
en  doit  faire  dans  ces  fortes  de  cas». 

Une  fille  de  Pi jon,  Travaiîleur^jâgée  d’en¬ 
viron  fept  ans  ^  éprouvoit  des  accidens  con- 
vulfifs ,  depuis  plus  d’un  mois  ;  ils  la  pre- 
noient  ordinairement  le  foir,  quelquefois 
tous  les  jours  quelquefois  de  deux  jours  en 
deux  jours,-  ou  de  trois  en  trois  jours  ;  & 
quelquefois  eliîe  pafïbitplufieurs  jours  fans 
en  avoir.  Dans  l’invaiion  elle  paroifFoit 
s’afibupir  ;  elle  perdoit  la  connoiffance  ^  & 
elle  devenoit  froide  &  pâle  ;  le  pouls  fe* 
perdoit ,  Sc  tout  de  fuite  ,  elle  étoit  ‘agitée 
de  mouvemens  convulfifs,  violens  ,  dans  les 
membres  &  â  la  tete  ;  ces  accès  duroieot, 
ordinairement  une  ou  deux  b  eûtes  ;  quel¬ 
quefois  ils  étoient  plus  courts  :  on  Favoit 
purgée  deux  fois ,  fans  que  les  bons  effets 
des  purgations  euffent  mis  le  moindre  chan¬ 
gement  à  fa  maladie  :  les  vermifuges  avoient 
été  donnés  auffi  fans  fuccès.  Ayant  été 
a^ppellé  J  $c  m’étant  affuré  que  ,  ni  les  vers 
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ni  la  dentition ,  ni  Fexiflence  d’aucun  levain 
,  putride  dans  l’eflomac  ,  ni  la  rentrée  d’au¬ 
cune  éruption  cutanée ,  n’entroient  pour 
rien  dans  la  caufe  de  ces  convulfions  ,  j’ef- 
fayai  les  abforbans  unis  aux  poudres  tempé¬ 
rantes  :  je  ne  retirai  aucun  feeours  de  ces 
remedes  ;  je  me  déterminai  tout  de  fuite  à 
faire  ufage  du  quinquina  ,  décidé  principa¬ 
lement  par  l’exemple  de  M.  de  Bornain- 
ville.  La  malade  prit  deux  onces  de  fou 
infufion  faite  dans  l’eau  ,  de  quatre  heures 
en  quatre  heures,  avec  trois  gouttes  de  la 
liqueur  anodine  minérale  d’HoHmann  ^  que 
^  je  faifois  ajouter  à  chaque  dofe.  Depuis  que 
cef  enfant  fit  ufage  de  ce  remede  ,  il  fut 
exempt  de  fes  convulfions  :  il  le  continua 
pendant  huit  jours  ,  en  diminuant ,  de  jour 
en  jour  ,  le  nombre  des  dofes ,  au  bout  deL 
quels  ^  il  lui  furvint  une  abondante  diarrhée, 
que  je  regardai  comme  une  évacuation  cri¬ 
tique  ,  qui  terminoit  la  maladie^  &  qui  affu'* 
îoit  la  guérifon  5  l’évenement  l’a  juftifié* 
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LETTRE 

DeM.DE  I^â  GuiLLOJSriEREy  Médecin  d 
Avranches  ^  contenant  une  Ohfervation 
fur  une  Goutte-fereine  ^  farvenue  à  ïa  fuite 
d"' une  colique  ,  de  la  nature  de  la  colique 
de  Poitou  y  guérie  par  t émétique. 

Monsieur^ 

On  voit  dans  votre  Journal  d’Avrll  der¬ 
nier  une  obfervation  fur  une  goiute-fereine  ^ 
produite  par  une  colique  ,  &  guérie  par 
l’émétique.  J’ai  vu  deux  fois  la  même  per- 
fonne  attaquée  de  cette  maladie  ,  ou  plutôt 
de  ce  fimptôme,  pendant  &  à  la  fuite  de 
la  colique.  L'Auteurde  l’obrervation  ne  vous 
a  point  marqué  de  quelle  nature  étoit  la  coli¬ 
que  :  on  ignore  fi  elle  étoit  caulée  par  une 
humeur  gouttcufe  ,  la  bile  ,  des  acides  ,  dre. 
Four  celle  dont  j’ai  à  parler  ,  elle  rcfi'em» 
bîe  bien  à  la  colique  végétale  de  Poitou  ^ 
telle  que  la  dépeint  Cirefius;  elle  en  difiere 
cependant  en  quelque  chofe  ,  comme  on 
va  le  voir  dans  la  defeription. 

Un  nommé  Barnabé  le  Tellier ,  Saunier  ^ 
de  la  paroiflè  de  Vains  ,  âgé,  à-peu-près  , 
de  quarante  ans ,  d’un  tempérament  bilieux- 
mélancolique  ,  allez  peu  fujet  à  la  goutte  ; 
(il  en  avoir  eu  une  attaque  au  pied  il  y  a 
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cinq  ans  )  fut  pris  ^  il  y  a  environ  im 
mois  J  de  douleurs  très-vives  dans  les  bras- 
êi  les  ciiiUès  ,  qui  lui  durèrent  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  J  au  bout  defquels  il  fentit  quel¬ 
ques  douleurs  fourdes  dans  la  région  hypo- 
gaflrique  &  ombilicale  :  Ton  ventre  fe  bou¬ 
cha  ,  les  urines  cefferent  de  couler  &  la 
vue  sobfcurcit.  On  m’envoya  chercher, 
pour  la  première  fois  ,  le  6  de  Mai  dernier  ; 
je  trouvai  le  malade  à-peu-près  dans  l’état 
que  je  viens  de  dire  :  fon  ventre ,  fur  lequel 
j’appuyai  la  main  allez  fort  ,  étoit  très-bouffi  : 
il  ne  me  parut  pas  que  la  preffion  lui  causât 
une  grande  douleur.  Je  lui  demandai  fi  le 
ventre  lui  faifoit  mal  :  il  me  répondit  qu^'il 
y  fentoit  une  efpece  de  rongement  (  ce 
font  Tes  termes  )  qui  o’étoit  pas  conlîdéra- 
ble.^  J^examinai  les  yeux^  dont  il  me  dit 
qu^ll  ne  voyoit  abfolument  point  ;  la  pru¬ 
nelle  en  étoit  immobile;  à  cela  près,  ils 
me  parurent  dans  l’état  naturel  :  le  pouls 
étoit  dur  ,  ferré  ,  avec  un  peu  de  fréquence  ; 
la  langue  n’étolt  ni  chargée,  ni  feche  :  le 
malade  ne  fe  plaignoit  ni  de  foif,  ni  d’amer¬ 
tume  dans  la  bouche  ;  ce  qui  l’incommo»* 
doit  le  plus  ,  c’etoit  ua  hoquet  prefque- 
continue!’,  &la  flrangurie. 

On  voit ,  par  cette  defeription ,  que  cette 
colique  approche  bie-n  de  celle  de  Poitou.  On 
y  trouve  ,  comme  dans  celle-ci,  les  douleurs- 
'  îançinantes  dans  les  membres  ^  le  hoquet  ^ 
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la  flrangLirie  ,  &cc.  Mais  les  douleurs  vives 
dans  le  ventre,  la  foi£  continuelle  ,  le  dé¬ 
goût,  l’amertume  dans  la  bouche,  la  fievre. 
lente ,  le  pouls  palpitant ,  qui  ne  s’y  ren¬ 
contrent  point,  la  font  différer  de  celle  de 
Poitou. 

Les  partifans  delà  méthode  de M.  Dubois 
ffauroient  fans  doute  pas  manqué  de  com.^ 
mencer  la  cure  par  dillribuer  une  large  dofe 
d’émétique. Les  la vemens  purgatifs ,  les  toni¬ 
ques,  &c.  auroient  joué  le  rôle  principal  dans; 
lé  traitement  de  la  maladie.  J’ai  pris  une 
route  oppofée ,  de  je  n’ai  pas  eu  lieu  de  nden. 
repentir,  comme  ■  om  le  va  voir  dans 
fuite. 

Je  commençai  par  faire  appliquer  des- 
épifpafliques  aux  pieds  du  malade  ,  pour 
tâcher  d’y  fixer  i’liumeur  goutteufe,,  que  je 
foupçonnoîs  être  une  des  caufes  excitantes 
de  la  maladie. 

Je  lis  appliquer  fur  le  bas-ventre  un^ 
cataplafme  fait  avec  des  blancs  de  porreaux 
de  la  graine  de  lin; ce  qui  ficiiTiFier  le  malade.' 
affez  largement  :  j’ordonnai  un  lavement 
purgatif;  une  demi -heure  enfuite  une  fai- 
gnée  de  pied  ;  & ,  trois  heures  après ,  un 
lavement  calmant  :  je  mis  le  malade  au 
bouillon  de  veau ,  avec  les  femences  froi¬ 
des  ;Ja  tifane  étoit  faite  d’orge  &c  de  réglilTe. 
Le  lendemain ,  je  trouvai  le  malade  ^  à-peu- 
près  dans  l’état  ou  je  i’avois  laiffé  la  veille,  i 
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lelavementpurgatifn’avoit  point  fait  rendre 
de  matière  ,  il  avoit  feulement  angraenré 
Ja  (Irangurie  ;  ce  qui  me  confirma  dans  la 
penfée  où  j’étois,  que  lagoutte-fereine  n  étoic 
produite  que  par  rirritabilité  des  inteflins,. 
qui  fe  communiquoit  au  cerveau  ,perconfen~ 
fum  3  en  cooféquence^  les  cataplafmes  émoi- 
liens  ,  les  lavemens  fimples  ,  les  émuKions  & 
*'  les  faignées  de  pied  furent  les  feuls  reme- 
des  mis  en  ufage.  Après  la  troifieme  faignée  , 
le  malade  recouvra  la  vue  ;  mais  comme  fa 
tête  me  parut  encore  embarraflée  ,  je  lui 
en  fis  faire  deux  autres  ,  qui  term/merent 
la  cure  ,  avec  une  potion  purgative  ,  que  je 
lui  fis  prendre  le  fept  de  fa  maladie.  Lorf- 
que  je  le  purgeai ,  fon  ventre  étoit  tout-à- 
fait  détendu  :il  rendait  des  matières,  à  cha¬ 
que  lavement  fimple.  (  Il  efl  vrai  qu’il  y 
avoit  encore  quelqu’irritarion  dans  le  pouls;  ) 
quelque  douce  que  fût  fa  potion  (  c’étois 
de  la  manne  Sc  du  feî  de  faignette ,  )  elle  lui 
caufa  cependant  afTez  d’irritation  pour  m^in- 
quiéter.  Le  malade  ayant  voulu  fe  lever  , 
pour  aller  à  la  garde-robe  ,  eut  une  foi- 
bleffe  ,  qui  certainement  ne  venoit  que  d’ir¬ 
ritation  ;  le  ventre  fe  tuméfia  ,  le  pouls 
devint  petit  &  ferré  ,  &  le  malade  étoit 
menacé  d’une  fuperpurgation  :  des  îave- 
mens  fimples  ,  des  cataplafmes  émolliens  , 
une  boiffon  abondante  ,  Sc  une  émulfîon  > 
où  je  fis  entrer  le  fyrop  diacode  ^  à  la  dofs 
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de  deux  gros ,  calmèrent  entièrement  tous 
les  fymprômes  effrayans. 

A  îa  fuite  de  cette  maladie,  c’eft-à-dire , 
fept  ou  huit  jours  après  en  avoir  été  guéri , 
le  malade  a  eu  la  goutte  à  la  main. 

Que  Ton  juge  maintenant  de  Peffet  qifau- 
roit  produit  Féraétique ,  donné  fur-tout  dans 
le  commencement  de  la  maladie  ,  avant  que 
les  vaiiïéaux  enflent  été  défemplis, 
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Ab^  H  A  R  V  E  r  O ,  currente  calamo  ,  mema- 
riæ  causa  confcripta,  quam  J.  Bettus\ 
Medicus  ,  a  patruele  ejus  poil  magni  viri 
mortem  accepit,  &  operi  fuo  (  de  ortti 
&  naturà  fanguinis,  )  anno  1669  adje- 
cit.  {a) 

Thomas  P arr  Atiglas  ,  Salopîenfis  ,  ex 
pago  Winnîngton  ,  extenfæ  feneâutis ,  pau- 
per  agricola  (  ad  quem  vîfendum  illujîr,  vin 

(a)  Le  Livre  de  J ,  Betti  étant  prefqu’iiiGonnu 
r  ^  ^  peine  en  Angleterre  ,  jVI.  de  Senac. 

à  qui  M.  Pnngle  ,  premier  Médecin  de  la  Reine 
d  Angleterre  ,  avoit  communiqué  cette  hiftoire,  juv 
géant  qu  il  etoit  important  de  la  conPerver  à  la 
polterite ,  nous  a  fait  l’honneur  de  nous  l’adrelîer  , 
pour  1  inlerer  dans  notre  Journal.  î?ous  avons 
cru  devoir  la  publier  en  original,  &  en  donner  une 
traduélion  en  faveur  de  ceux  de  nos  Leéleurs  aux^ 
quels  la  langue  latine  ne  feroit  pas  alFez  familfere. 
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cornes  Ariindeliæ  ,  cum  forte  iis  in  loch  age^ 
rety  incredibiîi  rei  famâ permotus  diverterat^, 
^  ciimque  ex  ngro  in  iirbem  ahdiiclum  ,  &  cirnv 
in  itinere  ,  tnm  do  mi  ftiœ  accuratiffmh 
hahiturn  ,  ?<egiæ  Majeflati  in  fpe&aciiliim 
exhibuerat  )  pofîçuàm  annum  centefimum 
qui nqiLâ gejimiitn  fecundurn  &  novum  rnenjes 
œtaîis  fuæ  complevijfet  novemque  principiuw 
vitas  ,  Çr  jam  decimum  hiijus  felicijfimi prin- 
cipatâs  annum  emenfus  effet  y  tandem  vive-^ 
re  défit  ;  ext indus  14  Novembris  ,  anno^ 

S ,  163)» 

Fada  autem  cadaveris  diffedlone  ex  maU’^ 
data  fereniffimi  Regis  ,  cujus  qiioque  non-^ 
niilli  à  primoribiis  adfabant  Medicis  y  fa 
reperiebamus. 

Habita  erat  corporis  eufarco  ,  pedore 
pilofo  ,  &  in  exteriori  ciibito  pilis  adhiic: 
nigricantibus  ytibiis  vero  depilatis  &  glab  ri  s. 

Genitalibus  erat  integris  y  neque  retrado 
pene  neque  extenuato  ,  neque  fcroto  difiento' 
ramice  aqiiofo  ,  ut  in  decrepitis  folet  ,  teflh 
culis  etiam  integris  &  magnis  ;  adeo  ut  non 
abfmile  vero  fuerit  ,  quod  de  eo  val  go  prœ- 
dicatur  y  eum  nimirum  pof  annum  œtatis^ 
centefmum  ,  inconîinentiæ  convidum  pœnas 
publiée  dedijfe  ;  quin  neque  uxor  ejus 
quam  anno  œtatis  fuæ  centefmo  vigefmo> 
diixerat  viduam  ,  ex  percundatione  difîterd 
pojfet  ,  eum  cum  ipsâ  rem  hahuiffe  y  juxtâ 
atque  alii  marlti  foUnî  i  «S*  ufque.  ad 
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decim  annos  retroacios  ^  foUîum  cum  eâ  fre^ 
quentûffe  congre ffum. 

Peclore  crat  lato  &  ampîo  ;  pnlmones  ejus 
non  fuiigofi y  cojîis  {  dextro  præferim  latere') 
fibrofis^  nexibus  ajfixi  tenebantur  ;  mult& 
etiam  fanguine  difcenti  ^  iitï  In  perlpneu^ 
tnoniâ fieri  folet  /  adeo  ut  ante  exprejjioneni 
fan  gui  ni  s  aliquantulum  nigrefcere  videren- 
tur  ;  unde  &  in  fade  livorem  ^  &  y  paulè 
ante  mortem  y  fpirandi  difficultatem  cum 
orthopnæâ  in  ille  ohfervavi  ;  hinc  erat  quod 
diii  pojî  obitum  in  axillis  &  peclore  calor 
perduraret  :  hoc  deniqiie  &  reîiqua  figna  iîi 
cadavere  eminebant  qaæ  extincios  per  fnffo^ 
cationem  fequi  folent. 

Nos  ipfum  faffocatum  &  ex  impotentlâ 
fpirandi  periijfe  judicavimus  ,  idemque  fere^ 
nijjimo  Régi  ah  omnibus  Medicis  adflanti-^ 
bus  relatum  ejî  ;  exprejfo  autem  pofî  hœc  & 
abflerfo  à  pulmonibiis  fanguine  ,  ûlbijjîmo  & 
penk  laâeo  parenchymate  videhantur. 

Cor  magnum  habuit  &  crafum  ^fibrofim 
ttiam  cum  copiosâ  fatis  adnafcente  pingue’- 
dine  cum  copiosâ  fatis  adnafcente  pinguC' 
dine  circa  amhitum  ipjius  &  dijfepimentum, 
Sangüis  in  corde  iiigricans  diluîus  vix  gni-- 
mefcèbat  ;  tantum  in  dextro  ejus  ventriculo 
ali  qui  thnimbi  ex  i  gui  vif  Çunt, 

In  dijfeclione  fier  ni  ,  cartilagines  non 
magis  offecc  vel  in  ojjis  naturam  converfæ 
quàm  in  cccteris  hominibüs  jfed  jlexiUs  ^ 
molles^. 
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înteflina  erant  opîima  ,  carnofa^  rohuflii; 
^  fimiliter  veniriculus  :  te  nui  a  etiam  inte^ 
fiina  quibufdam  incifuris  ,  quûji  annulis  ^ 
mufcuiofa  apparebant.  Unde  faclum  efl  ut 
de  quolibet  efcalenîi  penere  die  vel  nocie  , 
non  objet  vatis  edendi  regulis  aut  tempore  , 
fréquenter  vefceretiJr  ,  contentas  Cûfeo  Jub-^ 
rancido  ,  &  lacliciniis  omnibus  ,  pane  fur- 
futeo  ,  coque  duro  ,  potu  îenui  ,  j''œpi(fimè 
fera  acidiilo  ;  fie  parce  &  duriter  pauperti no 
in  lare  &bfqiie  anxietatibus  de  gens  vitam  fibi 
longiorem  produxit,  Circa  mediam  nociem 
paulo  ante  mortem  comedebaî. 

Rends  pinguedine  operti  fuerunt  ^  ac  fat/s 
validi  ;  fatum  in  latere  anteriorî  abjcejfus 
ex t itérant  aquof  ,  five  colleciiones  ferofes 
parvœ  ;  è  quibus  tamen  una  ad  ovi  gallina^ 
cei  magnitudi iiem  accedebat ,  aquam  flavef 
centem  proptid  cyfle  continens  ,  cum  cavitate 
rotundâ  in.  fabftantiam  reniim  deprejfâ  : 
unde  aliquî  paulo  ante  obitum  ,  urinœ  fup- 
prefionem-  ei  contigiffe  exiflimabant  ;  alit 
régurgitante  omni  ferofitate  in  pulmones  ^ 
urinani  fupprejfam  probabiliter  magis  con- 
jeclajfe  videbantur. 

Calculas  neque  in  vefîcâ  ^  neque  in  rent- 
bus ,  nec  aliqiiod  ejus  Jignum  ufquam  appa- 
rebat, 

Mefenterium  obefum.  &  colon  cum  omenti 
pinguioribus  nexibus  jecori  ,  circa  fandum 
vejicœ  fellis ,  colligabatur  y  6-  fimiliter  péri-' 
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tonæo  colon  hïnc  Inde parîibus  pojlerloribiis 
ûffixum  erat. 

Vifcera  laudahilia  ,  tantum  foras  (  tan*' 
quam  Icviter  excocîa  )  albidiora  ;  inîus  (  lU 
erat  eüam  fanguis  )  atri  cruoris  colore  per- 

Splen  valde  exiguus  unius  renis  magni- 
tiidinem  vix  attingebat . 

Omnia  denique  interiora  ita  végéta  appa- 
rebant  ^  ut  fi  de  confuetiidine  prifîinœ  vîtes 
nîhil  imniutafet  ,  aliquanto  fortafs  'c  diu^ 
îîus  moriem  diffuliffet, 

Caufam  moriis  in  fubitam  mutatïonem 
in  rébus  non  natüralibus  re ferre  confient  a- 
neum  erat  :  prœcipua  tamen  illata  ei  noxa 
erat  ex  mutatione  aëris  ;  quo  ,  toto  vitœ  cur-K 
/w,  purgatijfimo  ^  tenui ,  jngidiori  &  difflabl- 
li  iifus  eft ;  unde  liberiiis  evrntari  &  refrige^^ 
ravi  præcordia  &  pulmones potiiêre  ;  quo  vîtes 
commodo  urbs  hœc  maxime  defîituitur  ;  eà 
quôd  permagnâ  colluvie  hominum  yjumento- 
rum  y  canalium  ,  &  reliqiiarum  fordiumper- 
petud  feateat  ;  addiîo  etiam  nonnuiillo  inqiii^ 
namento  ex  effumatione  carbonuin  fofeilium 
fulphureorum  ,  quorum  frequcrttijfimiis  ufus 
hic  efi  ad  ignis  pabulum  ,  unde  aër  ibidem 
femper  gravis  ^  auiumni  veto  tempore  longe 
gravior  ,  homini  prœfertim  venienti  a  b  apri- 
ci  s  &  falubribus  Salopiœ  tracîibus  y  maxime 
jam  fini  &  debili  y  non  potuit  non  ejfe  valdk 
incommodas^ 
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jiéccedebat  quod  femper  anîeà  uno  & 
plicijfimo  introjiimptorum  genere  vicîitûjfet  ; 
unde  poftqudm  ad  longam  ,  opiparam  va-- 
riàmque  vivendi  rationem  &  meraciores 
haufius  paulatim  admijfus  effet  ,  natüra^ 
îium  inde  parîium  ferè  otnnia  officia  cor-^ 
rumpebat  ;  unde  labefcente  tandem  ventri-^ 
culo  ,  excretis  diutiiis  immorantihus  cociio-- 
rds  opéré  ignaviter  prœcedente  ,  conpipato 
jecore  fan  gaine  in  venis  torpefcente  ,  gela~‘ 
îis  fpiritibus  corde  vitæ  fonte  ,  oppreffo  3 
obfruclis  pulmonibus  aérique  commeanti 
imperviis  ,  habita  denique  corporis  denjiore 
reddito ,  adeo  ut  diffi.ari  aut  perfpirari  non 
poffet  ,  nihil  mirum  animam  hujufmodi 
carcere  minime  contentam  ,  inde  demi^ 
graffe. 

Cerehrum  ei  erat  întegram  y  firmi ffmuîTt 
&  folidiffîmum  ad  taclam  ;  hinc  pauïo  ante 
mortem ,  licct  cœcus  juiffet  ,  îamen  optimè 
cudire  ,  &  audita  percipere  ,  &  prompte  ad 
qucefita  rej pondéré  ^  &  ad  oblata  recî'e  fefe 
habere  cognitus  ep  ,  quin  &  inter  duos  levi-^ 
ter  fuffultus  ohambulare  valehat.  Mémo  ri  a 
îamen  ipfi  multhm  imminuta  fuit ,  ut  nihil 
plane  eorum  quæ  juvenis  egerat  in  mente 
haberet  :  neque  vel  aclionum  puhlicarum  , 
Vel  regum  ,  vel  proceram  qui  eminehant ,  vel 
hellorum  &  turbarum  primæ  fuœ  adolefeen^ 
tiæ  ,  vel  morum  ,  vel  hominum  ,  vel  pretié 
reruni  venatium  ,  vel  quorumdam  aliorum. 
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mudentîum  ,  qiiœ  fervarî  in  memorîâ  ah 
hominibus  folent  ^  meminijfet  :  eafam  tan’- 
îummodb  rerum  reminijçebatur  quæ  novijfi^ 
plis  annis  aclitajjet  chrn  tamen  anno  cetaîis 
faœ  centejimo  &  trigejimo  in  qiiocumgue  opéré 
ruflico  ,  unde  fubjldi U m  vitæ  fuæ  comparare 
poffet  ^  Jhenue  verfari  folk  us  fit  ^  etiam  ad 
Jrurn en ti  triîu rationem. 

HISTOIRE  ANATOMIQUE, 

Ecrite  par  H ARV ÉE  ^  que  J.  BettI  , 
Médecin  Anglais  ^  qui  V avait  reçue  de 
V oncle  de  ce  grand  homme  ,  quelque  terns 
après  fa  mort ,  a  ajoutée  à  la  fuite  de  fort 
Traité ,  De  ortu  ^  narurâ  fanguinis ,  im^ 
primé  en  1669, 

Thomas  Parr  ,  Angloîs,  du  vîîJage  de 
'Winnington ,  dans  le  Shropshire  pauvre 
payfan^  de  la  vieiîleiïè  la  plus  étendue  (que 
le  Comte  d’Arundel,  étant  dans  ces  quar¬ 
tiers  ,  alla  voir  par  curioficé,  &  qu’il  amena 
à  Londres ,  où  il  le  préfenta  au  Roi  ^  Tay^ant 
très-bien  traité  ,  foit  fur  la  route  ,  Toit  dans 
fa  maifon,  )  cefTa  de  vivre  à  Page  de  cent 
cinquante-deux  ans  &:  rftufmois  accomplis, 
ayant  vu  le  régné  de  neuf  Rois ,  &  la  pre¬ 
mière  année  de  celui  du  dixième  ;  il  mourut 
le  14  Novembre  163  5. 

Ayant  été  chargé  par  le  Roi  de  faire  i’ou- 
verture  de  fon  cadavre  ,  à  laquelle  affidé- 
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rent  quelques-uns  des  principaux  Médecins 
de  Londres  ^  nous  obfervâmes  ce  qiii  fuir. 

Son  corps  etoii  charnu ,  fa  poitrine  velue  , 
la  partie  extérieure  des  avant-bras  avoir  des 
poils  qui  éioienc  encore  noirs  ,  mais  il  n’en 
avoir  point  aux  jambes. 

Les  parties  de  l-i  génération  écoienr  dans 
leur  état  naturel  ^  la  verge  n'étoit  ni  retirée , 
ni  flétrie  ,  &  il  n’y  avoic  point  d’eau  dans  le 
fcrotura  ,  comme  en  en  trouve  ordinaire¬ 
ment  dans  les  vieillards  ;  les  teflicules  etoienr 
fliins  gros  ;  ce  qui  rend  aîTez  vrailemblable 
ce  qu’on  difoit  de  lui ,  qu’il  avoit  été  con¬ 
vaincu  d’incontinence  à  l’âge  de  cent  ans  & 
puni  ^  &  fa  femme  ,  qu’il  avoit  époufée 
veuve  à  l’âge  de  cent  vingt  ans  convint 
qn’ll  n’avoit  ceffé  de  la  voir  que  depuis 
douze  ans;  qu’avant  ce  tems  il  en  avoit 
comme  auroit  pu  faire  tout  autre  mari. 

Il  avoit  ia  poitrine  large  Ôc  grande  ;  fes 
poumons  n’étoient  pas  fongueux ,  mais  ils 
croient  adhérens  aux  côtes,  fur-tout  du  côté 
droit  ;  ils  étoient  remplis  de  fang  ,  comme 
on  .a  coutume  de  les  trouver  dans  ceux  qui 
font  morts  de  péripneumonie  ;  de  forte 
qu’avant  qu’on  en  eût  exprimé  le  fang,  ils 
parolObienc  noirâtres  ;  auiïi  avoit-il  la  face 
livide;  &  je  lui  avois  remarq^ué  une  très- 
grande  difficulté  de  respirer  quelque  tems 
avant  fa  mort  :  delà  vient  que  la  chaleur  fe 
conferva  à  fes  aiiïelles  6c  à  fa  poitrine  j 


ECRITE  PAR  HaRVE'e.  2.39 

quelque  teras  après  qu’il  fut  expiré;  enfin  , 
on  y  remarquoit  ce  ligne,  Sc  tous  les  autres 
qu’on  a  counime  d’obferver  dans  les  cada¬ 
vres  des  perfonnes  qui  ont  été  fuffoquées. 

Nous  jugeâmes,  en  conféquence  ,  qu’il 
avoir  été  fuffoqué,  &  qu’il  érok  mort  faute 
de  refpirer  ;  c’eft  ce  que  tous  les  Médecins  , 

^  I  a  Ait  1^  e  r  e  n  t  à  cette  ouverture  ,  rapportè¬ 
rent  au  Roi  :  loriqu’on  eue  exprimé  tout  îe 
fang  qui  s’étoit  accumulé  dans  les  poumons, 
leur  parenchyme  parut  prefqu’aufH  blanc 
que  du  lait. 

Son  cœur  étoit  d’un  volume  confidéra- 
ble,  épais  ,  fibreux  &  garni  de  beaucoup  de 
graiffe  à  fa  bafe  ,  6c  tout  le  long  de  la  cloi- 
fon  :  le  fang  ,  qui  y  étoit  contenu  ,  étoit  noi= 
râtre  ,  fluide  6c  fe  figeoit  à  peine  ;  &  il  n’y 
eut  que  dans  le  ventricule  droit  qu’on 
trouva  quelques  petits  caillots. 

On  obferva ,  en  détachant  le  flernum  , 
que  les  cartilages  n’éroienr  pas  plus  offeux 
qu’ils  n’ont  coutume  de  l’être  dans  les  autres 
hommes,  mais  qu’ils  étoient  flexibles  mois. 

Les  inteÜins  étoient  dans  le  meilleur  état  ; 
leurs  tuniques  étoient  charnues  6c  robufles, 
ainfî  que  celles  du  ventricule  ;  on  voyoit  , 
fur  les  intefiins  grêles ,  quelques  interfec- 
tions  ou  anneaux  ,  qui  paroifloient  raufeu- 
leux  ;  delà  vient  qu’il  mangeoit  indiOinde- 
ment  le  jour  6c  la  nuit ,  fans  obferver  aucune 
heure  ,  ni  aucune  réglé  ;  il  fe  contentoit  de 
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vieux  fromage  ^  &  de  toute  forte  de  laitsge , 
àt  gros  pain  dur  ,  fa  boifTon  étoit  toujours 
légère  ,  le  plus  fouvent  du  lait  de  beurre  ; 
c’efl;  ainfi  que  vivant  fans  inquiétude  dans 
fa  chaumière  ,  il  étoit  parvenu  à  la  plus 
grande  vieilleiïe.  Quelque  tems  avant  de 
mourir ,  il  avoit  mangé  vers  l’heure  d.e 
minuit. 

Les  reins  étoient  couverts  de  graiffe ,  Sc 
alTez  fermes  :  ils  avoient  feulement ,  à  leur 
face  antérieure^  quelques  petites  hydati- 
des  remplies  d'eau  ,  parmi  lefquelles  il  y  en 
avoit  une  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule , 
pleine  d’une  eau  jaunâtre  ^  Sc  qui  avoit  fait 
une  efpece  de  déprelîion  dans  la  fubfiance 
même  du  rein;  ce  qui  fit  croire  à  quelques 
perfonnes  que  c’étoit  ce  qui  avoit  produit  la 
fupprelTion  d’urine  qu’il  avoit  éprouvée  avant 
fa  mort  ;  les  autres  conjeduroient  ,  avec 
plus  de  vraifemblance ,  que  cette  fécrétioii 
avoir  ete  fupprimee  par  le  reflux  qui  s’é- 
toit  fait  de  toute  la  férofité  vers  la  poitrine. 

On  ne  trouva  aucune  pierre  ,  ni  aucun 
gravier  dans  les  reins ,  ni  dans  la  vefïie  ,  ni 
.  rien  qui  d^éfignât  qu’il  y  en  eût  eu. 

Le  méientere  éroit  chargéde  graiffe  ;  le 
mefocolon  Sc  l’épiploon  étoient  attachés  au 
foie,  près  de  la  véfîcule  du  fiel  ,  par  des 
faifceaux  graiffeux;  le  colon  étoit  également 
adhérent ,  çà  &  là  ,  à  la  partie  poftérieure 
du  péritoine. 

Les 
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Les  vifceres  étoîentenbon  état;  ils  étoient 
feulement  blanchâtres  (  à-peu-près  comme 
sais  avoient  été  cuits  )  à  letir  partie  exté¬ 
rieure  ;  leur  intérieiîr  étoic  noirâtre  ,  de  la 
couleur  du  fang  qui  Jes  arrofoit. 

La  rate  étoit  très-petite  ,  égalant  à  peine 
la  groiïeur  d’un  rein. 

En  un  mot  5  toutes  Tes  parties  intérieures 
paroifloient  fi  faines  ,  qu’il  y'  a  apparence 
que  s’il  n’eût  pas  changé  Ton  genre  de  vie, 
il  âuroit  pu  prolonger  fes  jours  de  quelque 
te  ms. 

Il  étoit  naturel  d’attribuer  fa  mort  au  chan¬ 
gement  fubit  des  chofes  non  naturelles  :  ce 
qui  lui  fut  le  plus  nuifible  ce  fut  le  chan¬ 
gement  de  l’air  qu’il  avoir  refpiré  toute  fa  vie 
qui  étoit  très-pur ,  léger,  froid ,  Sc  par  con- 
féquent  plus  propre  à  é ventiler,  à  rafraî¬ 
chir  le  cœur  &  les  poumons:  avantage  que 
n’a  point  l’air  qu’on  refpire  dans  cette  ville, 
étant  continuellement  infedé  des  ordures 
ôc  de  la  tranfpiration  des  hommes ,  des  ani¬ 
maux  (Sc  d’une  infinités  d’autres  immondices; 
à  quoi  il  faut  joindre  la  fumée  des  charbons 
fulfureux,  dont  on  fait  un  grand  ufage  , 
faute  de  bois  à  brûler  ;  ce  qui  rend  l’air  tou¬ 
jours  pefant ,  mais  fur-tout  en  automne  : 
un  tel  air  ne  pouvoir  être  que  très-nuifîble 
pour  un  homme  qui  venoit  des  plaines  ouver¬ 
te  &  faîutaires  du  Shropshire  ^  d’un  âge  fi 
avancé  ôc  foible. 
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Histoire  a-natomique  ^ 

A  cela  fe  joignoit  qu’il  ne  s’étoit  jufques- 
là  nourri  que  cVun  feu!  genre  d’alimens,  & 
d’alimens  très-fimples  ;  delà  vient  que  ^ 
lorfqu'il  eût  coaimencé^à  faire  ufage  d’une 
plus  grande ,  quantité  d  alimens  plus  fuccu- 
lens ,  plus  variés  ,  &  de  boilTons  plus  fpiri- 
tueufes  ,  -prefques  toutes  les  fondious  natu¬ 
relles  fe  dérangèrent  ;  de  forte  que  î’edomaç 
s’engourdit,  Les  excrémens  ne  furent  plus 
■évacués,  la  codion  fe  lit  mal  ,  le  foie  fut 
obftrué  ,  le  faog  s’arrêta  dans  les  veines  , 
les  efprits  furent  glacés ,  le  cœur,  la  fource 
de  la  vie,  fut  opprimé  ,  les  poumons  n’oiLri^ 
rent  plus  à  l'air  un  libre  pallage  ;  la  furface 
enfin  du  corps  étant  devenue  plus  ferrée,  la 
tranfplrationnepouvoit  plus  s’y  faire:  il  n’eft 
pas  étonnant  que  l’am.e,  dégoûtée  d’une  telle 
prifbn ,  s’en  foit  envolée. 

Le  cerveau  étoit  fain,  très-ferme  ,  ôc  très- 
folide  au  rad  ;  delà  vient  que,  peu  de  tems 
avant  fa  mort  ,  quoiqu’il  fût  aveugle  ,  il 
entendoit  parfaitement  ce  qu’on  lui  difoir,, 
Ôc  le  çomprenoit  ;  répondoit  promptement-; 
aux  queÜions  qu’on  lui  faifoit  :  il  pouvoit:* 
même  marcher,  pourvu  que  deux  perfonnes' 
le  foutinifent  légèrement  :  mais  fa  mémoire: 
étoit  fort  diminuée  ;  de  forte  qu’il  n’avoitr 
confervé  le  fouvenir  d’aucune  des  chofesî 
qu’il  avoit  faites  dans  fa  jeuneffe  :  il  ne  fe: 
foiivenoit  ni  des  événemens  publics,  ni  des? 
Rois  ,  ni  des  perfonnages  célébrés,  ni  des 
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.guerres,  ni  des  rroubles  de  fa  première  jeu- 
neiïe  ,  ni  des  ufages  ,  ni  des  hommes,  ni  du 
prix  des  denrées ,  ni  d’aucune  autre  de  ces 
chofes  que  les  hommes  ont  coutume  de 
conferver  dans  leur  mémoire:  il  fe  rap  el- 
loit  feulement  les  chofes  qu’il  avoi^  faites 
dans  fes  dernieres  années  ,  quoique  jufqu'uà 
l’âge  de  cent  trente  ans  il  eût  travaillé  à 
toute  forte  d’ouvrages  de  la  campagne  , 
pour  gagner  fa  vie  ,  même  à  battre  le  bled. 
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Sut"  une  maladie  vennineufe  ,  accompagnée 
daccidens  extraordinaires  ;  par  M, 
Mu  TE^  U  DE  RoC(iu  E  MO  NT  y  Mali  re 
en  Chirurgie .  6*  Accoucheur  d  Mortagne , 
au  Perche. 


La  nommée  Chapuy,  femme  d’un  TifTe- 
rand,  fut  attaquée  >  au  mois  de  Septembre 
iy6i de  douleurs  <Sc  d  eugourdiffemenc 
dans  tous  les  membres  ,  qui  lui  en  ôtoicnt 
l’iifage  ;  ces  douleurs  étoient  accompagnées 
•d’embarras  dans  la  ^  langue  &c  dans  la 
mâchoire  ,  qui  ’gênoient  la  parole  &  la 
mahication  ;  elle  n’avoir  ,  malgré  cela  , 
point  de  fievre.  Elle  eut  d’abord"" recours  à 
des  Charlatans  ôc  a  des  commeres ,  qui  aug¬ 
mentèrent  fon  mai  ^  au  lieu  de  l’adoucir  t 

L  i  j 
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iafîéc  de  FinutiUtç  des  remedes  qu’ils  lui 
avoient  fait  faire ,  elje  me  fit  rappeller.  Je 
lui  trouvai  beaucoup  de  fievre  ;  elle  fe  plaw 
guoit  d’un  grand  mal  à  la  tête  ,  6c  de  dou*- 
ieiirs  inexprimables  par  tout  le  corps.  Quoi¬ 
que  je  ne  vifTe  pas  bien  quelle  pouvoîç 
être  la  nature  de  fon  mal  ^  je  crus  devoir 
la  faigner  ,  dans  Tefpérance  de  calmer 
la  violence  de  fes  douleurs  ;  ce  qui  pa¬ 
rut  en  efîet  réuffir  dans  le  premier  mo¬ 
ment;  mais^  quelques  heures  après,  fes 
douleurs  recommencèrent ,  avec  plus  de 
violence  que  jamais  ,  elles  fu-rent  même 
accompagnées  de  convulfions;  malgré  cela, 
je  réitérai  la  faignée,  qui  ne  me  parut  pas 
mieux  réufTir  que  la  première  fois  :  je  lui 
prefcrivis  alors  une  tifane  rafraîchifîknte  , 
6c  des  lavemens.  Le  lendemain  ,  je  crus 
devoir  tenter  de  vuider  les  premières  voies, 
en  conféquence  ,  je  fis  diffoudre  quatre 
grains  de  tartre  flibié  dans  une  pinte  d’eau  ; 
elle  n’en  prit  que  deux  verres,  qui  lui  firent 
rendre,  par  haut  «5t  par  bas,  une  très -grande 
quantité  de  bile  porracée,  6c  plus  de  trente 
vers  très-gros  &  très  longs;  le  calme  fuc- 
céda  à  cette  évacuation  ,  6c  elle  fe  trouva 
parfaitement  guérie.  Je  crus  alors  pouvoir 
inférer  de  cette  guérifon  fi  inefpérée ,  que 
la  maladie  n’avoit  été  produite  6c  entrete¬ 
nue  que  par  ces  vers  ,  6c  que  les  douleurs 
qu’elle  refieotoit  par  tout  k  corps  étoieiiç 
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une  fuite  de  l’irritation  qu’ils  faifoient  fuf 
les  nerfs  de  i’elfornac  &  des  inteftins ,  qui, 
comme  on  le  fait  ,  communiquent  avec 
ceux  de  tout  le  refte  du  corps,  Sc  peuvent 
leur  tranfmettre  les  impreffions  qu’ils  reçoi¬ 
vent.  Cette  obfervation  peur  fervir  à  con¬ 
firmer  celle  qu’on  lit  dans  l’Extrait  de  roii» 
vrage  de  M.  Camper ,  rapportée  dans  le 
Journal  du  mois  d’Avril  1763  ^  3^3* 
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AkATOivIIQUÉ 

Sur  un  mufcle  biceps  du  bras  ,  qui  avait  tirié 
Jiruciure  finguliere  ,  par  M,  F I ETSCH  , 
ancien  Chirurgien-Major  d'un  Régiment 
au  J ervi ce  de  1  Empereur  ,  ancien  Chirut^ 
gien-  Aide~Major  des  Armées  du  Roi  eti 
Allemagne  ,  Démonflrateur  royal  en  Anà-^ 
î omie  &  en  Chirurgie  à  Altkirch  ,  en  haute 
Alfaccé 

Etant  occupé  à  difféquer ,  dans  l’amphl- 
îneatrede  1  Hôpital  militaire  de  Strasbourg, 
au  mois  de  Février  176  r ,  je  rencontrai  un 
mufcle  biceps  du  bras ,  dont  la  firuélure  me 
partit^  peu  ordinaire.  Il  avoit  cinq  têtes;  la 
première  avoit  Ton  attache  fixe,  par  un  ten¬ 
don  large  ,  a  la  pointe  de  l’apophyfe  cora¬ 
coïde  de  i  omoplate  ,  comme  à  l’ordinaire» 

L  iij 
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La  fécondé  tête  étoît  attachée  au  col  de 
Fomoplate  ,  proche  la  cavité  giéaoïJe;  fon 
tendon ,  qui  étoit  rond,  paffoit  par  la  finuo« 
iité  de  la  partie  fupérieure  de  l’humérus. 
Les  corps  charnus  de  ces  deux  têtes  fe  joi¬ 
gnaient  vers  le  milieu  du  bras^pour  ne  for¬ 
mer  qu^’une  maffe  mufculaire ,  comme  dans 
Fétat  naturel, 

Latroifiernetête,  qui  étoit  tTès-corifidérable> 
s’artachoit  à  la  partie  moyenne  de  la  face 
interne  de  riKimérus  ,  entre  les  attaches  des 
mufcles  coraco-brachial ,  &  brachial  interne; 
ies  fibres  étoient  charnues  dans  toute  leur 
étendue  y  &  venoient  s’implanter  dans  l’en¬ 
droit  où  fe  fiûfoit  la  réunion  des  deux  autres 
îêtes ,  c’efl-à-dire  au  corps  du  biieps. 

Il  partoit  de  Fextrêmité  inférieure  du  ten¬ 
don  de  la  première  tête ,  un  paquet  de  fibres 
charnues,  de  la  groffeur  d’une  plume  à  écrire, 
qui  defcendoit  le  long  de  la  première  tête  , 
jufqu’à  un  travers  de  doigt  au-deffous  de  fa 
réunion  avec  la  fécondé  :  il  fe  joignoit  à  un 
autre  paquet  de  fibres  charnues,  moins  gros 
que  lui,  qui  partoit  de  l’attache  de  la  troi- 
fieme  tête.  Ces  deux  faifceaux  de  fibres  qus 
j’ai  cru  pouvoir  confidérer  comme  autant 
de  têtes  particulières  ,  diflinéfes  des  trois 
premières  ,  formoient  immédiatement  après 
leur  jondlon  ^un  tendon  plat ,  qui  avoit  une 
ligne  de  large  fur  une  demi- ligne  d’épais. 
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La  face  externe  de  ce  tendon  étoit  convexe, 
êc  l’interne  légèrement  concave,  pour  fe 
conformer,  en  quelque  façon  f  à  ia  con¬ 
vexité  du  raufcle  brachial  interne,  fur  lequel 
il  pafToit  un  peu  obliquement  pour  gagner 
le  côté  externe  dudit  mufcle  i  qui  lui  four-» 
nilToit  des  fibres  charnues  ,  qui  le  tenoient 
aüujetti  jufqu’à  fon  infertion  a  la  tiibéro- 
fité  du  radius  ,  au-deffus  de  l’attache  du 
tendon  du  biceps  :  l’aponévrofe  de  ce  muf¬ 
cle  n’avoit  rien  de  pariiculiei-rf  J’ai  démontré 
cette  flrucfure  aux  éleves  de  rHôpital ,  &  à 
pluiîeurs  étudians  en  médecine  qui  sy 
trouvoienü. 

Calfèrlus  dit  que  le  mufcle  biceps  a  queL 
quefois  trois  tetes.  M.  Lieutaud  a  fait  la 
même  ohfervation  ,  &  rapporte  que  la  troi- 
fierae  tête  a  fon  attache  à  la  partie  moyenne 
de  l’h  umérus;  mais  aucun  Auteur,  que  je 
fâche  ,  ne  dit  Tavoir  vu  avec  cinq  têtes. 

Le  raulcle  palmaire  manquoitdans  le  fujet 
fur  lequel  j’ai  fait  cette  obfervation;  Fapo- 
névrofe  palmaire  étoit  formée  par  le  iiga-' 
ment  annulaire. 
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Sur  une  Tlaîe  d'arme  à  feu  y  avec  fraâure 
de  Vomoplaîe  &  de  la  clavicule  y  ^  léfion 
du  poumon;  par  M,  Mon  BAZON  ^ 
Chirurgien^ Major  de  la  Marine ,  au  port 
de  Bayonne  y  &  Chirurgien  en  chef  de 
î Hôpital  S,  Léon  de  la  même  ville, 

La  nuit  du  ay  Mai  dernier ,  îe  nommé 
Pedro  ArinafTa^  Matelot  Efpagnol  ,  reçut  y 
bourg  Saint-Efprit ,  par  les  Soldats  de  la 
patrouille  y.  un  coup  de  fufil  ,  dont  la  balle 
entroit  vers  le  milieu  de  romoplate  gauche  > 
de  fortoit  à  la  partie  moyenne  de  la  clavi¬ 
cule  ,  du  même  côté.  Il  fut  porté  à  l’Hôpi¬ 
tal  S.  Leon  de  cette  ville,  le  28,  furie  tard. 
My  étant  rendu  à  Tinftant ,  je  le  trouvai 
baigné  dans  Ibn  fang,  qui  couloît  encore 
de  fes  plaies,  &  il  en  rendoit,  à  tout  mo¬ 
ment,  de  gros  caillots  par  la  bouche  y  depuis 
î’inflant  de  la  blelTure. 

Ayant  découvert  la  plaie  poflérîeure  y  8c 
introduit  un  doigt  dedans,  je  trouvai  l’omo¬ 
plate  fracaffée;  au  moyen  des  dilatations  que 
je  fis ,  j’enlevai  quatre  pièces  de  cet  os  , 
dont  une,  qui  étoit  allez  confîdérable ,  fai- 
foit  partie  de  Ton  épine  ;  les  trois  autres ,  plus 
petites ,  écoienc  du  côté  de  la  bafe.  Je  fus 
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obiigé  d’en  laiiTef  une  cinquième,  qui  me' 
puruc  erre  la  plus  glande  ;  elle  vacilloit  4 
mais  elle  approchoic  trop  de  l’angle  anté¬ 
rieur  ,  etoit  trop  recouverte  &c  adhérent©' 
aux  mufcles  ,  ôc  le  bleffé  trop  foible  ,  pouf 
en  tenter  Pextradion.  Je  rirai  de  la  plaie 
antérieure,  après  l’avoir  ruffifarament  dila^ 
eée ,  deux  morceaux  de  la  clavicule  akhz 
confidérables ,  ôc  je  panfai  le  tout  avec  de 
ia  charpie  mollement  mile  ,  &  une  fomen» 
tation  émolliente  ,  dont  j’humeârai  l’appa¬ 
reil,  jufqu’à  ce  que  la  ruppuration  fût  éta- 
î>lie.  Le  bleffé  fut  mis  àd’ufage  d’une  boif- 
fon  aftringenre,  à  caufe  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  fing  cfu  ii'jettoit  par  la  bouche,  & 
les  faignées  furent  répétées ,  avec  ménage¬ 
ment  ,  jufqu’au  nombre  de  huit ,  pendant 
les  trois  premiers  jours; 

Le^3i  )  crachats*  éîoient  roêî'angeV' 
&  moins  abondans  ;  l’appareir  étoir  humede' 
d’une  lérofité  fanguinolente  ;  je  le  levai  , 
&  trouvai  tout  diipofé  à  la  fuppüration  :  pré«' 
voyant  qu’elle  feroit grande,  &  que  la  chute 
des  ercarres  ,<  &  leur  fortie  par  les  plaies- 
feroit  difficile  ,  jC'  me  déterminai  à  paffief^ 
un  feton  tout  au  travers  ,* encourage  par  les* 
l^ns  effets  que  je  m^en-  prometrois  ,  par 
l  aiiance  que  )  aurois  a  i  introduire  dans  le- 
trajet  de  la  balle  ,  rendu  infenfible  par  l’ef-^ 
carre  qu’elle  y  avoit  caufé ,  ik  par  la  facilité^ 
qu’il  y  auroic  de  le  tirer  fî  le  poumon  mu 
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ctoir  inifé  dans  les  fuiresrjele  fis  d’une  ban-^ 
deietre  de  linge  fin  &  ufé  ,  un  peu  effilé  par 
les  cô.és,  6c  imbibée  d’huile  de  térében¬ 
thine;  l’extérieur  fur  panfé  a  vec  un  niêlange 
de- baume  d’Arcæus  6c  d’huiie  d’hypéricum. 
Dès  îe  jour ,  je  fublliruai  à  la  boifî'on  aftrin- 
genre  une  légère  eau  de  riz. 

Le  premier  Juin  ,  les  crachats  éroient 
purulens  j  îe  bleffié  affiez  tranquille;  mais  la 
nuit  il  furvinc  un  grand  redoublement ,  avec- 
déiire, ,  qui  dura  jurq-u^au  point  du  jour  du 
a.  Le  malade  fe  trouvant  mieux  le  matin  , 
il  fut  purgé.  Il  n’y  avoit  pas  de  doute  qu’ii 
n’y  eût  du  défordre  dans  les  premières 
voies  ;  ce  purgatif  opéra  à  fouhait ,  6c  le 
blefîé  fut  panfé  fur  le  tard  :  il  forrit  une 
très- grande  quantité  de  matière- purulente  ; 
6c  la  meche  que  je  fis  courir  entraîna- 
quelques  caillots  de  fang  à  demi-corrom» 
pus  ;  le  malade  rendoit  par  la  bouche  une 
matière  femblable  ;  elle  coula  par  ces  trois 
iffues ,  en  augmentant  de  jour  en  jour  juf- 
qu’au  7  ,  6c  continuant  avec  la  même  abon¬ 
dance  jufqu’au  II.  La  fuppuration  fe  trou- 
voiü  alors  très-belle,  les  efearres  du  fond 
entraînés  au-dehors  ,  au  moyen  de  la  rae- 
che  que  je  tirois  un  peu  à  chaque  panfe- 
ment.  Depuis  ce  jour,  la  fuppuration  com¬ 
mença  wà  diminuer  ;&  le  i8  ,  fortant  très^ 
peu  de  chofe  du  fond  ,  j’ôtai  le  féton  ,  6c 
sie  bornai  à  tenir  les  ouvertures  fuffifam*» 
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ment  diiarées,  pour  donner  iflije  à  la  pièce 
de  l’omoplate  que  j’avois  laiiïëe^  ôc  à  une 
autre  petite  qui  fe  préfeiKoit  du  côté  de  la 
clavicule^ 

Le  bielTé  étant  purgé  de  teras-en-teniSj 
êc  obfervant  bien  le  régime  quiioi  étoit  pref- 
erit,  toütalia  très  bien  jurqu’au3  Juiller^, qu’il 

fut  afiailli  par  une  fievre  violente  j,  accorn^ 
pagnée  de  dévoiement  5  de  difficulté  de  refpi-' 
rer  &  de  tenüon  douloureufe  aux  environs 
des  deux  plaies.  Cet  accident,  qub  étoit 
l’edet  d’un  excès  de  petits  pâtés  qu'un  cama» 
rade  lui  avoir  apportés ,  fut  calmé  par  un& 
purgation  &  des  relâchans- employés  ioté*^ 
neurement  &  extérieurement  y  mais  à  la- 
fuite  de  cela  ,  la  fuppurarion  fut  extraordi¬ 
naire,  lur-tour  par  la  bouche:  oh  y  remédia' 
par  une  boiiîoii  expeéloranre. 

Le  II  ,  qiiaranre-cinquieme  jour  de  fai 
bleffiure ,  la  petite  piece  de  la  clavicule s’éranc 
détachée  je  la  tirai;  elle  avoit  environ  cinq-i 
lignes  en  quarré,  fur  trois  depaifleur.  Cinq,-'^ 
jours  apres,  j  enlevai  ailérotnc  la  piece  de- 
Fomoplate  dont  j’ai  parlé  ;  celle-ci  avoir 
quoiqu  en  partie  détruite,  environ  un  pouco- 
de  long  ,  fur  dix  lignes  de  large.  JJepüis  co¬ 
moment  la  fuppurarion  externe  îe  reduffiEi’ 
a-  très-peu  de  chofe ,  Sc  je  voyois,  aveu- 
pîailîr ,  les  cicatrices  fe  former  de  jour  etii 
jour;  l’ulcere  intérieur  fe-ul  m’occupoic  3’^ 
filais^  au  moyen  du  lait  coupé  avec^  la*- 
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décoclion  de  véronique  mâle,  pfis  matm 
Sc  foir  ,  le  poumon  s’eft  aufîi  confolidé. 
Enfin  ,  depuis  le  15  du  mois  d’Aoûr ,  tout 
cfi  entièrement  îari;  &  le  blefiTé,^  après 
avoir  rétabli  une  bonne  partie  de  fes  forces 
&  de  Ton  embonpoint  ^  efl  forrî  de  l’Hôpital^ 
le  2.7,  trois  mois  juftes  après  fon  entrée. 

Il  faut  ajouter  que,  malgré  queles  muf- 
des  trapèzes ,  fus  &  fous-épineux.,  6c  del¬ 
toïde,  aient  été  très-endommagés &  qu^iî 
y  ait  eu  environ  un  pouce  de  la  clavicule 
d’emporté ,  lé  blefië  commença  à  faire 
nfage  de  fon  bras  de  façon  à  faire  efpérer 
qu’il  s’en  fervira  dans  la  fuite,  à  peu  de 
chofe  près,  comme  auparavant. 

- 

O  B  S  E  R  A  T  r  O  N  S 

Sur  les  conttC’Coups  ^  qui  tendtnt  à  prouvet 
qiLon  peut  découvrir  sûrement  fendrait 
fro'cluréy  félon  le  lieu  qui  a  reçu  le  choc  ^ 
par  M.  Aurran  y  CAirurgien-Profif- 
feur  y  démontrant  f  anatomie  d  tHôpital 
royal  de  Strasbourg, 

I.  Observation.  On  amenaie  4  Jan« 
Vier  17^^»  ^  l’Hôpital  militaire  de  cette 
ville,  le  nommé  Jean  Biardin  ,  dit  Poid- 
dé-vin,  â^é  de  trente  ans.  Soldat  dans  le 
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regîmcticde  Beau villiers ,  cavalerie.  Il  avols 
une  plaie  contufe-  à  la^  tête  Sc  étoit  fans 
Gonnoifîànce.  Ses  camarades  nous  rappor¬ 
tèrent  qee ,  trois  jours  auparavant  ,  ayant" 
voulü^  donner  du  foin  aux*  chevaux  y  il  étoîc 
monte  dans  un  grenier  ,  dans' le  plancher 
duquel  il  y  avoic  un-trou  ,  caché  par  un  peu 
de  foin  ;  qu’ayant  palTé  par  cet  endroit  ,  il 
éroic  tombé,  dans  iecurie  ,  dont  le  foi  étoit 
à  quinze  pieds  an-defîbus  ;  qu^il  étoit  d’a^- 
bord  tombe  fur  Tes  pieds',  mais  que  s’étant 
renverfe  ,  fa  tete  avoir  porte-  fur  le  bord 
d’une  crèche  de  pierre  ;;ce  qui  i’avoit  fi  fort 
étourdi..,  qu’il  n’avoit  pas  repris  connoif»- 
lance  depuis  ce  tems-Ià.  La  plaie ,  qui  étoit 
afièz  petite  ,  avoir  cependant  mis  à  nud  une 
petite  portion  du  pariétal  droit,  à  fîx  lignes 
de  la  future,  fagitta^le  >.à*un  pouce  de  la  lamb- 
doïde  :  les  convuîfions  fe  mirent  de  là  par*- 
tie  ,  le  jour  qu’on  l’apporta  à.  l’hôpital ,  qui 
étoit  le  troifieme  de  fa  blefîure..' 

Ce  jour^mêmc  ,  M.  le  Riche,  Chirurgien- 
Major  de  rhôpitaJ ,  dilata  la  plaie  extérieure,* 
&  examina  ,  avec  le  plus  grand  foin  ,  Je 
crâne  ,  pour  tacher  de  découvrir  s’il  n’y 
avoit  pas  quelque  fradnre  ou  fente  à  l’os 
mais  il  n'apperçut  rien.  On  faigna  le  malade 
du  bras  ôc  du  pied  le  foir  du  même  jour  t 
on  répéta  quatre  fois  la  faignée  du  pied  j^if^ 
qu  au  fix,  fans  que  les  fymptômes  diminuaf- 
fent.j  Pendant  ce  tems,  je  vis  couler  quel** 
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ques  gouttes  de  fang-defon  oreille  droite 
èc  il  portolt ,  de  tems-en-tems',  les  mains  à- 
l’une  &c  à  l’autre  de  Tes  oreilles  ,  fur-tout  à 
la  droite ,  qu^’il  tirailioir.  Ces  fignes  qui  pou- 
voient  faire  foupconner  quelque  aifeâioiv 
dans  les  oreilles  ,  ne  'fuffifoient  cependant 
pas  pour  fuggérer  les  moyens  curatifs  qu’il 
convenoit  d’employer.  Le  nialade  mourut  à 
dix  heures  du  foir  du  même  jour  6  ;  fou 
cadavre  fut  apporté  dans  mon  amphithéâtre. 

Ayant  dépouillé  la  tête  de  les  envelop¬ 
pes  j’apperçus  une  petite  ligne  noirâtre  , 
beaucoup  moins  fenfible  qu'un  cheveu  ^ 
qui  defcendoit  du  bord  inférieur  de  la  plaie  , 
vers  lâ  circonférence  linéaire ,  qui  donne 
les  premières  attaches  au  mufcle  lemporaL 
Jc'  foijpçonnai  que  ce  pouvoir  être  le  com¬ 
mencement  d’une  fente  capillairej  qui  pour- 
roit  erre  mieux- marquée  fous  ce  mufcle. 
L’ayant  enlevé  ,  j’apperçus  en  effet  que  je 
ne  m’éfois  pas  trompé,  &  que  la  fraàure  , 
dont  cette  ligne  étoit  le  principe  y  devenoit 
plus  conhdérable  ,  en  approchant  de  l’apo- 
phyi'Q  zygomatique,  à  la  racine  de  laquelle 
elle  le  divifoit  en  deux  branches  ;  l’uite  anté¬ 
rieure  a  la  racine  tranfverfe  de  cette  apo— 
phyfe  fe  terminoit  au- bord  le  plus  Voifin- 
de  cet  os  ;  l’autre  poflérieure  ,  finiHblf  dans- 
la  cavité  articulaire  qui  reçoit  la  mâchoire 
inférieure.  La  future  écailleufe  ,  qui  unit  l’os 
temporal  au  pariétal^  n’àvoit  pas  empêché 


V, 
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qu’elle  ne  fe  Gonrlnùâtde  l’un  à  l’autre  de  cer 
os, quoique  bien  des  Anatomiiles  allurentque 
??  par  les  unions  multipliées  des  os  du  crâne,- 
&  des  différentes  pièces  qui  le  compofenr^^ 
r>  il  en  réfulte  cer  avantage  que,' dans  le  cas 
fy  où  une  de  ces  pièces  offeufes  -vieoc  à-  être- 
[raâurée  j  la  fradure  eff  bornée  par  la 
future  ,  qui  empêche  qu’elle  ne  s’étende 
?:>JuJqu’aux  pièces  voiinies,  La  future,  du: 
côté  oppofé  ,  éroic  un  peu  béante:  jV  intro-» 
diîilis  ,  fans  peine  mon  ongle.  Après  cet 
examen  ,  je  fciai  ôc  j’enlevai  le  crâne  ;  je 
trouvai  lur  la  duremiere  un  caillot  de  fang'g 
fort  confîdérable  .Ôc  très-noir  ,  ayant  au 
moins  dix  lignes  d’épaiffeur  à  fa  bafe  ^  qui 
porroît  dans-  la-  folié  moyenne  droite  dir 
crâne  ;  fa  ^circonférence  répondoifà  celle 
du  croraphire,  qu’elle  égaloit  :  l’hémilphere. 
du  cerveau,  de  ce  côté,  ne  paroiffoit aucune¬ 
ment  altéré  ,  pas  même  à  lendroit  qui  avoir 
cédé  à  la  compreffion  du  caillot  ;  mais  les 
vaiffeaux  de  la  pie-mere  qui  recou vroient 
l’héraiiphere  gauche  ,  écoient  engorgés  de 
Lang,  ^  Cet  hémifphere  étoit  également  com¬ 
prime  par  un  caillot ,  moitié  moinsgros  que 
le  précédent,  auffr  noir  &  paroi  liant  aufli 
vieux  ;  il  étoit  placé  immédiatement  fur  la- 
fubflance  corticale  du  lobe  moyen  ,  Sc  a'voit 
caufé  k  putrékdion  de  la  portion  de  k 
fubffance  quiJe  foutenoit.  Il  y  avoir  encore 


un  petit  caillot  de  fang.  du  même  côté ,  entre 
le  temporal  &  la  dure  mefe. 

IL  ÜBSfe  avATioN’.  Ver^  le  milieu  dn 
mois  de  Juin  de  l’année  derniere ,  on  apporta 
à  notre  hôpital  le  nommé  Beymann ,  âzé 
de  quarante  ans  Soldat  au  régiment  d’AL 
face.  Il  s’étoit  klflé  tomber  ,  fur  le  pavé ,  de 
la  couverture  d’une  maifon  à  deux  étages  y 
où  il  cravailloir.  Sa  tête  ,  en  fe  renverfant  ^ 
avoit  porté,  par  fa  partie  poflérieure  &c  fupé- 
rieure,,  fur  le  bord  d’une  pierre  haute  de 
deux  pieds  ,  qui  lui  avoit  tait  une  plaie 
contufe ,  avoir  mis  à  découvert  l’os  occipi¬ 
tal  ,  du  côté  du  pariétal  droit.  La  plaie 
ayant  été  fuffifarament  dilatée  ,  il  ne  fut  pas 
polTibie^  d’appercevoir  aucune  fraclure.  Il 
ne  paroifToit  aucune  autreblefiure  à  la  tête  j,. 
qu’une  légère  contuiion  à  l’oreille  gauche  5. 
éc  uneéchymofe  à- la  paupière  de  l’œil,  du 
même  côté.  Après  plufieurs  faignées  du 
pied  ,  du  bras  &  du  cou  ,  l’aflbupiiîément 
dans  lequel  il  droit  plongé ,  fut  confidéra» 
blement  diminué;  if  parut  même  reprendre 
no  peu  de  Gonnoilïance  :  il  entendoit  ,  quand^ 
on  l’appelloit  y.  Ôc  regardoit  fixement  certai¬ 
nes  perfonnes  de  fa  connoiffance.  Lorfqu’on^ 
dilatoit  fa  plaie  ,  ou  qu’on  lui  tiroir  l’oreille^, 
il  faifoit  la  grimace  ^  &  portoit  la  main 
Fendroit  douloureux.  Le  mouvement  ,  le 
fénnoient  &  la  connoilfance^ii’étoient  par 
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confequent  pas  entièrement  perdus  ,  Sc  Paf- 
foupifFement  ne  paroifToit  pas  li  confîdéra- 
ble ,  Fur-tout  après  la  faignée  ;  malgré  ce 
mieux  apparent,  il  mourut  le  cinquième 
jour  de  Fa  blelTure.  Uay'ant  examiné  après 
fa  mort ,  je  n’apperçus  aucune  fraâuredans 
toute  Fétendae  du  crâne  qiPon  a  coutume 
de  découvrir  pour  le  Feier  ;  mais  je  trouvai 
un  engorgement  général  des  vaifFeaux  de 
la  pie-mere  ^  qui  recoü  vroit  S^hémiFphere 
gauche  :  un  petit  caillot  de  fang  occupoit 
la  FolFe  moyenne  de  la  baFe  du  crâne ,  de  ce 
côté  ,  6c  [q  continuolt  dans  Forbite  par  la 
fente  orbitaire  Fupérieure  >  6c  juFqu’à  la  pau¬ 
pière  fupérieure ,  où  il  formoit  FéchymoFe 
dont  nous  avons  fait  mention. 

Ayant  eu  envie  de  conFerver  cette  tête, 
pour  m’en  Fervir  à  démontrer  la  bafe  da 
crâne  dans  mon  eraphithéâtre  ,  je  la  mî^ 
dans  un  pot ,  où  je  Foubliai  pendant  deux 
mois  :  je  la  retrouvai  au  mois  de  Septem¬ 
bre  ,  ôc  en  la  nétoyant ,  après  Favoir  fait 
bouillir,  je  découvris  ,  dans  la  moitié  infé¬ 
rieure  de  l’os  occipital^  où  cet  os  n/ed  corn- 
polé  que  d’une  table  compade  alFez  mince  , 
deux  fentes  ,  Fune  à  droite  ,  commençant 
un  peu  au-delTus  de  la  ligne  demi-circulaire, 
cù  ed  l’attache  fupérieure  du  trapeze  ,  du 
fplénius,  &c.  6c  Fe  continuant  jufqu’au  bord 
du  grand  trou  occipital  j  Faucre  à  gauche  , 


beaucoup  moins  conlidérable  ,  étoit  fîtuée 
à  côté  du  grand  trou ,  derrière  le  condyle  5 
elle  embraffoit  une  aire  irrégulièrement 
qiiarrée,  La  pièce  qui  occupoit  TeTpace 
qu’elle  embralïbic  eft  tombée  quelque-tems^ 
après  ;  le  bord  du  trou  occipital  ,  de  ce 
côté  J  n’étoit  pas  fraâuré. 

On  peut,  je  penfe  ,  conclure  de  ces  deux 
obfervations  J  que  les  convuifîons  qui 
furviennent ,  quelques  jours  après  une  plaie 
de  tête  ,  font  l’effet  d’un  caillot  qui  s’efl: 
formé  peu-à-peu  ,  &  qui ,  lorfqu’^il  eft  par¬ 
venu  à  un  certain  volume  ,  comprime  le' 
cerveau  plus  ou  moinSj  félon  fa  grofleur , 
ou  de  la  corruption  que  ce  fluide  épanché 
contrade  ,  &c  de  fadion  que  fes  principes 
decompofés  exercent  fur  le  genre  nerveux  ; 

que  lorfque  ,  dans  un  cas  de  cette  cfpe- 
ce  ,  les  accidens  ne  diminuent  pas  après 
plufieurs  faignées  ,  il  y  a  tout  lieu  de  pré¬ 
fumer  y  quoiqu’il  ne  paroifle  aucune  frac-- 
ture  ,  qu’il  s’eii:  formé  un  épanchement  fur 
quelque  parrie  du  cerveau  qui  les  entretient; 
3°  que  les  futures  n’empêchent  pas  que  les 
fradures  ne  puiflent  s’étendre  d’un  os  à 
i^autre  ;  4°  que  ces  futures  même  peuvent 
s  ouvrir  fans  fradure  ;  5/^  que  les  régions 
temporales  font  les  plus  expofées  aux  efiets 
d^es  contre  coups  ,  plus  ou  moins  l’une  que 
l’autre  ^  félon  que  le  coup  aura  porté ou 
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plus  à  droite  ,  ou  plus  à  puche ,  dans  une 
direâion  entre  la  perpendiculaire  8c  la  tranf- 
verfale  ,  refpedlvement  à  la  ba(e  du  crâne. 
L’examen  anatomique  de  la  drudure  Sc  des¬ 
connexions  de  ces  parties  fera  mieux  enten¬ 
dre  la  raifon  de  ceci.  Les  pariétaux  réuniP, 
forment  une  arcade  foutenue  par  deux  bords 
échancrés&  tranchés  obliquement  de  dehors 
en -dedans ,  qui  portent  far  des  appuis  demi- 
circulaires  ,  dont  les  bords  qui  s’articulent 
av^c  les  bordsinférieurs  des  pariétaux,  font 
lauiu  tranchés  en  fens  contraire  de  ces  der¬ 
niers  ,  c’efl-à-dire  de  dedans  en  dehors.  Les' 
temporaux  qui  forment  ces  appuis  font 
donc,  à  raifon  de  la  coupe  de  leurs  bords 
correfpondante  &  oppofée  à  celle  des  bords 
inférieurs  des  pariétaux  y  l’ofE-ce  d’arcs- 
boutans  :  or  on  fait  que  la  partie  écail- 
leufe  ou  fupérieure  des  temporaux  ,  ed: 
cornpofée  d’une  feule  table  affez  foible  , 
tranfparente  ,  &c  par  conféquent  fort  fra-* 
gile  :  il  n’ed  donc  pas  étonnant  fi  elle  ne 
réfide  pas  à  Padion  d’un  poids  qui  tombe 
fiir  la  tête  _,dont  elle  foucient  toute  l’adion; 
6"^  que  la  portion  inférieure  de  roccipital 
ed  également  expofée  à  l’adion  des  contre¬ 
coups  ,  étant  ,  à  l'égard  de  la  rao'itié  fupé- 
rieure  de  cet  os  ,  ce  que  les  temporaux  font 
à  l’égard  des  pariétaux  ;  7°  qu’on  doit  tou¬ 
jours  craindre  un  contre-coup  double  ou* 
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fîmple  y  aux  différentes  régions  de  la  bâfe 
du  crâne  félon  les  endroits  qui  auront  été 
frappés  ;  8^  enfin  ^  que  de  pareilles  obfer- 
vations  ,  fi  elles  étoient  multipliées ,  pour- 
roient  nous  mettfe  en  état  d’établir  des  réglés 
sûres  J  pour  connoître  les  lieux  des  contre¬ 
coups,  relativement  aux  endroits  frappés. 


OBSERVATION 

Sur  une  EntérocelU  ,  avec  gangrené  &  perte 
dune  portion,  de  fintefUn  ,  guérie  par 
M,  Deslan  DES -LEGER  ^  Chiritr^ 
gien  à  Tours, 

Le  nommé  Pierre  de  la  Lande  ,  âgé  de 
îrente-cinq  ans  ,  de  la  paroiffe  de  Joué  y 
près  Tours  ^  étoit  attaqué  ,  depuis  long- 
tems  ,  d’une  hernie  qui  ne  rincommodoit 
point  ;  quoiqu^expofé  à  un  travail  pénible  , 
il  ne  portoit  point  de  badinage.  Le  9  Oclo- 
bre  1763  (  après  avoir  bu  du  vin  nou¬ 
veau  )  il  fe  fentit  attaqué  de  violentes  coli¬ 
ques  ,  accompagnées  de  douleurs  cruelles  , 
dans  le  pH  de  l’aîne  :  y  ayant  feuti  un  cer¬ 
tain  craquement  ,  il  y  porta  la  main  ,  <Sc 
trouva  une  tumeur  de  la  groffeur  d’un  œuf 
de  poule,  qui  fut  accompagnée,  pendant  fix 
jours,  de  tous  les  fyraptômes  de  la  lierais 


AVEC  GANGREKE.  ±6l 

avec  étranglement ,  au  bout  duquel  tems  , 
les  accidens  fe  calmèrent  un  peu.  Quoique 
la  tumeur  ne  difparût  pas ,  il  ne  daigna  pas 
appeller  de  fecours  ;  &  fe  croyant  guéri  , 
il  reprit  fes  occupations  ordinaires  ,  qu’il 
continua  jufqu’au  lo  9  que  Içs  accidens 
recommencèrent  (  à  l’exception  du  vomif^- 
fement  qui  ne  revint  point.  )  îi  fe  tranf-  ' 
porta  à  l’Hôtel-Dieu  :  j’examinai  la  tumeur, 
qui  s’étendoit  jufqu’à  la  fymphyfe  des  os 
pubis  ,  où  elle  formoit  ,  dans  cet  endroit, 
un  volume  de  la  grofïeur  d’un  petit  pain  d’un 
fol,  accompagnée  d’inflammation.Le malade 
avoit  une  bevre  très-vive  :  je  le  fis  faigner 
piufîeurs  fois ,  &  appliquer  des  c.ataplafmes 
émoliiens  :  deux  jours  après  ,  je  trouvai, 
au  centre  de  la  tumeur  ,  un  fphacele  de  la 
largeur  d^’un  écu  de  trois  livres  ,  avec  fluc- 
tuatir-n  ;  ce  qui  me  fit  foupçonner  que 
teftin  étoit  tombé  en  mortification  :  j’ou¬ 
vris  la  tumeur  ,  qui  juftifîa  mon  pronoftic  ; 
car  aufîi-tôt  qu’elle  fut  ouverte,  il  fortitbeau- 
coupde  matières  üercorales,avec  une  grande 
quantité  de  pus.  J’examinai  les  parties  qui 
formoient  la  hernie  :  je  trouvai  l’inteftin 
gangrène  dans  une  étendue  d’environ  qua¬ 
tre  pouces ,  avec  une  ouverture  confidéra^ 
ble  ;  mon  deffein  fut  alors  de  fuivre  la 
méthode  de  M.  Ramdhor  ,  Chirurgien  du 
Duc  de  BrMpfwick^  qui  eft  de  retrancher  la 
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p^artie  gangrenée  ,  de  réunir  les  deux  extré¬ 
mités  ,  en  les  engageant  lune  dans  l’autre^ 
Sc  les  maintenir  dans  cet  état,  par  le  moyen 
dun  point^  d’aiguille  auprès  de  lanneau  ; 
mais  Tadhérence  intime  de  ces  parties  em¬ 
pêcha  rexécution  de  mon  projet  ^  je  penfai 
alors  que  le  malade^  ne  gnériroit  qu'à  la 
faveur  d’un  anus  artificiel  ;  mais  les  fuites 
ont  été  pins  heureufes  que  je  ne  l’imaginois. 
J’appliquai  fur  Finteftin  un plum,afreaù trem¬ 
pé  dans  Fefprit-de- térébenthine ,  comme  le 
plus  puiflàntreraede  contre  toute  forte  de  pu- 
tréfaclion  ,  &  fur-tout  dans  celle-ci  ,  où  le 
fejour  des  m.atieres  fiercorales  la  rend  plus 
rapide.  Je  panfai  la  plaie  avec  le  digehif 
anime.  Le  huitième jour,  la  partie  de  l’in« 
teftin  gangrené  fe  fépara  de  la  longueur 
que  j’ai  dit  plus  haut  j  &  conrenoit  une  por¬ 
tion  entière  de  fon  diamètre  ;  les  matières 
fiercorales  fortoient  toujours  en  entier  par 
3a  plaie.  Le  malade  fut  mds  à  une  diete  très- 
févere  :  on  lui  donnoit  tous  les  jours  des 
lavemens,  qui  entraînoient  à  cliaque  fois 
^es  matières  dures. 

Cette  méthode  eut  tout  le  fuccès  qu’on 
pouvoir  efpérer.  ^La  fortie  des  excrémens 
par  la  plaie  diminuoit  de  jour  en  jour.  Le 
15  Novembre  il  n’en  paffa  plus  ;  ils  repri¬ 
rent  leur  cours  par  la  voie  ordinaire.  Depuis 
ce  tems  la  plaie  a  diminué  infenfiblemêntj, 
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^  a  été  ejirîérement  cicatrifée  le  ii  Dé¬ 
cembre.  M.  Lebas  ,,  mon  conirere  en  exer¬ 
cice  avec  moi  a  i  Hotel-Dieu  ^  a  fuivi  cette 
cure  ,  avec  toute  l’exaditude  qu’elle  requér 
Toit. 
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Sur  une  croûte  limonaeiife  ,  formée  dans 
l  efîomac  ^  &  rendue  par  le  vomijfement  ^ 
par  M.  FietscH  ,  ancien  Chirurgien^ 
Major  d  un  régiment  au  fervke  de  VEmpe  ^ 
reiir  ,  ancien  Chinirgien  ^Aide-Major  des 
Aïineesdu  lioi  en  Allemagne  ^  Démonf” 
trateur  Royal  en  Anatomie  &  Chirurgie 
à  Alt  kir  ch  en  haute  Alface, 

Son  AltelTe  Royale  le  Prince  Charles  de 
Loiyaine  ,  s  étant  approché^  en  1741 ,  delà 
capitale  de  la  Bohême  ,  avec  l’armée  Autri-* 
chienne  ,  ordonna  d’eavoyer  fur  les  derriè¬ 
res  tous  les  foidats  malades.  Je  fus  chargé 
de  conduire  ce  convoi  à  Pzribram  ^  o^ros 
bourg  à  quatre  lieues  de  Prague  ,  d  y  étalalir 
un  hôpital  ^  &  de  faire  donner  aux  malades 
les  fecours  necelfaires.  Un  matin,  en  faifant 
>  j  otdonnai  trois  grains  de  tartre 
Bibié  a  un^foldat  Hongrois  ^  dù  résiment 
de  Vetter  ,  âge  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq 
ans^,  d  un  tempérament  fanguin  <Sc  mélan¬ 
colique.  Le  fuir ,  en  faifant  ma  tournée,  fon 
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camarade  m’apporta  un  plat,  contenant  quel¬ 
que  chofe  d’extraordinaire  ,  en  me  difant 
que  le  malade  a  voit  vomi  Ton  eflomac ,  ôc 
qu"il  l’avoii  retiré  des  matières  auxquelles  il 
étoit  mêlé  ,  pour  me  le  montrer.  En  l’exa¬ 
minant  ,  je  trouvai  que  c’étoit  une  croûte 
limoneufe  ,  d’une  fubftance  aflfez  folide  , 
dont  j’ajuiiai  les  pièces  les  unes  aux  autres , 
fur  une  table;  elles  me  parurent  repréfenter 
âiTez  exadementle  fond  de  rellomac.  Cette 
croûte  avoit ,  dans  Ton  milieu  ,  PépaifTeur 
d’un  bon  travers  de  doigta  &  alloit,  en  s’a- 
min cillant ,  jufqu’aux  bords.  La  face  con¬ 
vexe  ,  qui  avoit  dû  être  tournée  du  côté  des 
parois  de  i’eftomac  ,  étoit  de  couleur  verte 
foncée^  tirant  fur  le  noir  :  on  y  voyoit  encore 
les  empreintes  des  rugofîtés  de  la  tunique 
veloutée.  La  face  concave  étoit  d’une  cou¬ 
leur  gris-ds-cendre ,  &  m.oins  compade  que 
la  hce  convexe.  Le  malade,  qui  avoit  la  ûe- 
vre  de  qui  fe  plaignoit  d’une  pefanteur  à  la 
région  épigaftrique  ,  fut  rétabli  en  peu  de 
jours. 

Je  n’entreprendrai  point  d’expliquer  la 
formation  de  cette  croûte  que  j’appelle 
limoneufe  ,  parce  qu’elle  refiemboit ,  fur- 
tout  ,  par  fa  face  convexe ,  au  limon  qu’on 
trouve  quelquefois  dans  les  vafes  de  bois 
dans  lefquels  l’eau  a  long-tems  féjourné.  J’ai 
cru  devoir  publier  cette  obfervation  ,  parce 
qu’elle  m’a  paru  avoir  beaucoup  d’analogie 

>  avec 


sua.  tTîTÊ  Croûte  iïmouît. 

avec  celle  que  M.  Geoffroy,  Dodeur-Régent 
de  îa  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  ik  Fro- 
RfTeur  des  Ecoles ,  a  faite  fur  M.  l’Abbé 
Gérard,  Prêtre  de  la  Paroiffe  S.  Paul,  &  qui  a 
été  inférée  dans  le  Journal  de  Médecine,  du 
mois  de  Mars  175 B  ,  tome  VIII  ^  pag.  144. 
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Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Paris  ,  depuis  ijoj ^jujqu*en  ijepj  ; 
par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris, 

Année  173^. 

Hiver.  L’hiver  fut  très*inégaî ,  le  froid 
plus  ou  moins  vif,  la  gelée ,  la  pluie ,  &  des 
v-ents  violçns  fe  fuccédoient  rapidement. 
AuiTi  vit-on  beaucoup  de  toux  opiniâtres  Sc 
violentes  ,  des  catarres  ,  des  fluxions  de 
toute  efpece  ,  des  douleurs  de  rhumatif- 
mes  &  des  apoplexies  ,  qui  faifoient  périr 
tout-à-coup  ceux  qui  en  étoicnt  attaqués. 

L’épidémie  qui  avoit  régné  dans  la  faifon 
précédente,  parmi  les  Soldats  qui  revenoicnc 
di  À  lie  magne  y  continuoit  toujours  avec  la 
même  vivacité  ;  les  fymptôraes  de^catalep- 
ile  étoient  encore  plus  marqués  :  chez  quel¬ 
ques  malades  les  bras  &  les  jambes  refloient 
immobiles,  dans  la  pofition  où  on  les  avoit 
Tome  XXL  M 
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mis  ;  chez  d’autres ,  ce  fymptôme  ^  ne  Te 
manifeftoit  qu’aux  poignets  &  à  la  main.  Ces 
accidens  duroient  quinze  jours  &c  plus  ;  pen¬ 
dant  tout  ce  tems,  les  malades  étoient  dans 
im  état  d’ivrefle  ;  leur  tête  n’étoit  point 
libre  même  dans  le  tems  où  ils  étoient  le 
mieux.  Il  falloit ,  comme  nous  l’avons  dit  ^ 
infîfler  fur  les  évacuans  mêlés  avec  des  cor¬ 
diaux  ,  précédés  cependant  de  faignées  plus 
ou  moins  répétées,  mais,,  en  général ,  peu 
fréquentes  &:  peu  abondantes  à  chaque 
fois  :  par  ce  traitement  les  malades  ren-  • 
dolent  beaucoup  de  matières  bilieufes  ,  par' 
haut  Ôc  par  bas  ,  Sc  la  plus  grande  partie  ■ 
jetta  beaucoup  de  vers  ,  ce  que  l’on  n’avoit; 
point  obfervé  dans  la  précédente.  Le  traite.-- 
ment  fe  terminoit.  par  la  tifane  fébrifuge^ 
purgative  ,  dont  il  a  été  fait  mention. 

Le  danger  étoit  toujours  le  même  pourr 
ceux  qui  étoient  en  même  tems  pris  de  dyffen- 
terie  ;  ils  périiïbient  prefque  tous:  à  l’ouver¬ 
ture  de  leur  cadavre  on  trouvoit  les  intef— 
tins  gangrènes  &  remplis  de  vers.  Aucun) 
remede  ne  les  pouvoir  tirer  d’affaire  ,  ou  diii 
moins  en  fauvoit-on  très-peu  ,  tandis  que  jei 
V ispluiieursperfonnes, autres  que  desSoldats,, 
attaquées  de  la  même  maladie  ,  avec  la  dyb- 
fenterie  ,  qui  guérirent  par  les  remedes' 
appropriés. 

Ilfaut  conveniraiîiTi  que  cesSoldatsavoientr. 


sus.  lES  Maladies  e?îdem. 

beaucoup  fouffert  au  fîege  de  Fhilijhourg  : 
le  Rhin  étoit  débordé ,  il  y  ‘'ivoit  eu  des 
pluies  continuelles ,  &  fouvent  les  Soldats 
avoient  été  forcés  d’être  dans  l’eau  jufqu’à 
la  moitié  du  corps  ;  ils  n  avoient  bu  ,  la  plu¬ 
part  ,  que  des  eaux  de  neige  fondue  ;  leurs 
alimens  avoient  été  allez  fou  vent  ma]  con¬ 
ditionnés  ,  de  ils  avoient  été  dans  cette  poli- 
don  pendant  quelques  mois.  Il  n’elî  donc  pas 
étonnant  que  leurs  humeurs  eulTent  con¬ 
trarié  une  mauvaife  difpofition ,  qui  aftédoit 
tout  leur  corps ,  &  principalement  les  nerfs; 
difpolîtion^  dont  les  mouvemens  convullifs 
&  cataleptiques  étoientune  fuite. 

Cette  maladie  fut  peu  contagieufe  ,  Sc 
affeda  peu  de  ceux  qui  ne  revenoient  point 
de  Tarmée. 

Elle  continua  jufqu’à  la  lin  de  Février  » 
mais  tant  qu’elle  dura ,  les  fymptômes  furent 
également  violens ,  &  le  danger  fut  toujours 
le  rnême  pour  ceux  qui  étoient  attaqués  de 
dyhénteries. 

Printems.  Le  commencement  du  prin- 
teras  fut  chaud  &  froid  alternativement  ;  ces 
palïàges  fubits  &  fréquens  rendirent  très- 
communes  les  pleuréfies ,  les  catarres  5c  les 
affedions  foporeufes.  On  vit  aulTi  régner 
des  lievres  malignes  ,  mais  dans  les  hôpi¬ 
taux  ,  plus  que  dans  la  ville.  Dans  la  ville  , 
il  Y  5ut  beaucoup  de  morts  fubites  ,  d  apo¬ 
plexies  de  paralyfies  ,  qui  attaquoiens 

/r  *  * 
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indiftindement  des  gens  de  tout  état  6c  de 
tout  âge, 

M.  le  après  s'être  livré  inconfi-» 

dérémentaux plaifirs de  l’amour  (quoiqu’agé 
de  cinquante-cinq  ans ,  d’une  fanté  délicate, 
attaqué  d’engorgemens  au  foie,  qui  lui  don- 
noient  un  teint  jaune  ,  rendoient  fes  digef- 
tions  laborieules,  &  fouvent  mauvaifes  )  fut 
pris  d’une  attaque  d’apoplexie  affez  vive  ^ 
au  commencement  de  Mai.  La  connoiiïance 
que  j’avois  de  fon  tempérament  ,  de  de  ce 
qui  avoit  immédiatement  précédé  l’atta¬ 
que  ,  m’empêcha  de  le  faire  faigner.  Je  lui 
fis  prendre  auffi-tôt  de  l’émétique  ,  Sc  un 
lavement  purgatif  ;  il  rendit  beaucoup  par 
haut  de  par  bas.  Pour  entretenir  les  évacua¬ 
tions  ,  &  foutenir  en  même  tems  les  forces, 
j’ordonnai ,  en  cinq  verres ,  à  prendre  ,  de 
trois  heures  en  trois  heures ,  une  pinte  d’eau, 
dans  laquelle  on  avoit  fait  infufer  deux  gros 
de  féné ,  &  dans  la  colature  on  avoit  ajouté 
deux  gros  de  fel  de  Glauber ,  fîx  grains  de 
tartre  flibié  ,  &  trente  gouttes  de  liliuin  de 
Paracelfe.  Cette  eau  nt  beaucoup  rendre 
de  matières  vifqueufes ,  par  haut  de  par  bas; 
la  langue  refloit  cependant  toujours  embar- 
rafTée  ,  de  le  côté  droit  étoit  dans  l’engour- 
diffement  ,  à  la  vérité  un  peu  moins  fort, 
J’infiPai  fur  les  purgatifs  mêlés  avec  les, 
fudorifiques  ;  par  ce  moyen  ,  les  acçidens 
fe  diiïiperent  par  degrés  ;  il  ne  refloit ,  à  la 
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fin  du  mois ,  que  beaucoup  de  fpiblefTe  ati 
malade  ,  fans  qu’aucune  partie  de  fon  corps 
parût  plus  fenfiblement  affe(9:e'e. 

Le  froid  continua  tout  le  mois  de  Mai  ; 
îe  vent  étoit  toujours  au  Nord  ou  au  Nord- 
Oueft  :  aulTi  vit-on  beaucoup  de  catarres , 
de  rhumatifmes  &c  de  maladies ,  qui  toutes 
dépendoient  d’une  tranfpiration  interceptée. 

La  Suette  ,  dont  nous  avons  déjà  eu 
occalîon  de  parler  plus  d’une  fois  ,  régnoit 
dans  le  même  tems  aux  environs  de  Paris. 

Exé.  Cette  faifon ,  fut  comme  la  précé¬ 
dente  ,  alternativement  chaude  froide  : 
ces  alternatives  ,  qui  fe  fuccédoient  avec 
promptitude  >  fans  qu’on  obfervât  les  gra¬ 
dations,  qui  auroient  rendu  ces  changemens 
moins  dangereux  ,  produiiirent  beaucoup 
de  maladies  ,  qui  venoient  promptement , 
&  qui  dépendoient  toutes  d’un  relîerrcment 
fubit  des  vaiiTeaux  relâchés  par  la  cha¬ 
leur  précédente  ,  ou  d’une  dilatation  trop 
prompte  des  liqueurs  contenues  dans  des 
vaiiTeaux  ,  dont  le  ton  avoit  été  augmenté , 
&  le  diamètre  relTerré  par  le  froid  qu’on 
venoit  de  relTentir.  Les  maladies  qui  régnè¬ 
rent  furent  donc  des  pleuréfies  ,  des  crache^ 
mens  de  fang,  des  attaques  d’afthme,  quelques 
fievres  ardentes  &  malignes ,  &  des  dévoie- 
mens  avec  épreintes  ;  quelquefois  les  mala¬ 
des  rendoient  des  vers.  La  plupart  de  ces 
malades  guérit  cependant  ,  lorfqu’on  ne 

Miij 
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négligea  point  les  remedes  appropriés  ,  dès 
le  commencement  de  la  maladie  ;  mais  ceux 
qui  n’empîoy.erent  pas  ^  dès  les-  premiers 
inllans  ^  les  fecours  convenables  y  rendirent 
leur  maladie  très-grave  y  Sc  fouvent  même 
furent  la  viélime  de  leur  imprudence  ;  &  j 
lorfqu’ils  guérilFoient ,  la  convalefcence  étoit 
longue  ,  & ,  pour  l’ordinaire  ,  orageufe. 

^  M.  Darcy ,  âgé  de  foixante  ans  ,  natu¬ 
rellement  gras ,  replet ,  faifant  peu  d’exer¬ 
cice  ,  avoit ,  depuis  Fhiver  précédent ,  une 
toux  importune ,  qu’il  avoit  négligée  ,  & 
qui  avoit  toujours  été  en  aiigm.entant.  II  fut 
pris ,  le  lo  du  mois  de  Juillet,  d’une  fevre 
vive  ;  fes  crachats  devinrent  fanguinolens , 
fa  toiix" étoit  alors  très- violente  ,  fa  refpira- 
tion  fort  courte  &  très-gênée  ;  il  y  avoit 
tout  lieu  de  craindre  que  fa  poitrine  ne  s’em¬ 
plît  ,  &  que  fa  maladie  ne  dégénérât  en 
liydropifîe  de  poitrine ,  ou  en  catarre  fiiffo- 
cantv  Je  le  fs  faigner  abondamment ,  quati-e 
fois  en  deux  jours  ;  fon  fang  étoit  coëneux  : 
j’employai  les  légers  incifi fs ,  les  adoucif- 
fans  :  je  le  tins  à  du  bouillon  très-léger  ;  ce 
traitement  diminua  par'  d^rés  tous  les 
fymptômes  ,  «Sc  il  y  eut  allez  de  relâche 
pour  pouvoir  purger  le  i6  ;  ce  que  je  fis  , 
en  trois  verres  compofés  d’une  once  de 
pulpe  de  cafie  ,  deux  onces  de  manne  ,  qua¬ 
rante-huit  grains  de  fel  de  nitre  ,  &  trois 
grain§  de  tartre  ftibié.  Ce  purgatif  fit  beau- 
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€oi]p  évacuer  ;  le  malade  rendit  un  ver  :  je 
réitérai  plufîeurs  fois  la  purgation  ,  &  le 
malade  guérit  enfin. 

Il  étoit  encore  plus  dangereux  de  négli¬ 
ger  les  dévoiemens  dans  leur  commence¬ 
ment.  Perfonne  n’en  périfibit  ,  lorfqu’on 
apportoit  d’abord  les  fecours  convenables; 
mais  lorfqu’on  n’appelloit  point  de  Méde¬ 
cin  ,  Sc  qu’on  laiffoit  faire  au  mal  du  pro¬ 
grès  ,  les  malades  mouroient  ,  après  avoir 
foiifî’ert  des  douleurs  très-aigues.  A  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre  on  trouvoit  les  inteilios 
gangrenés  ;  ce  que  j’ai  eu  plufieurs  fois 
occafion  d’obferver. 

Il  y  a-voit ,  à  Paris ,  peu  de  fievres  mali¬ 
gnes  ;  mais  dans  les  environs  de  Meaux ,  à 
V îlle^N euve-S aini-George  ,  dans  le  V exitt 
François  Ôc  Normand ,  il  y  avoit  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes  attaquées  de 
îa  S  nette.  Les  malades  a  voient  une  fievre 
vive ,  une  chaleur  brûlante  par  tout  le  corps, 
line  violente  douleur  de  tête  ,  une  forte  de 
pincement  dans  Peflomac ,  des  naufées  ;  le 
tout  accompagné  d’une  fueor  de  très-mau^ 
vaife  odeur  ,  &  d’éruptions  à  la  peau  ,  tan¬ 
tôt  rouges  ,  tantôt  pâles.  A  raifon  de  la  gra¬ 
vite  des  fymptômes  ,  les  malades  périfioient 
plutôt  ou  plus  tard  ;  le  traitement  contri- 
buoit  aufii  beaucoup  à  augmenter  le  danger 
du  mal  ;  car  ceux  qui  prenoient  foin  des 
malades ,  imaginant  fans  doute  que  la  nature 
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tentolt  de  fe  débarrafTer  j  par  ]a  fueur ,  de 
l’humeur  morbifique  ,  donnoient  des  cor¬ 
diaux  à  forte  dofe ,  couvroient  beaucoup 
les  malades ,  &  \  par  cette  conduite ,  les  fai- 
foient  périr  prefque  tous.  Le  mauvais  fuccès 
de  ce  traitement  détermina  le  Gouvernement 
à  faire  partir  trois  Médecins  de  la  Faculté  de 
Paris  ,*  MM.  Bailli  ,  Bourdelin  &  Bellot^ 
Ils  guérirent  prefque  tous  les  malades  qui 
voulurent  bien  fuivre  leurs  confeils  ;  car  , 
malgré  les  fuites  fiinelles  de  l’ufage  des  cor¬ 
diaux  &  des  fudorifiques ,  il  y  eut  plufieurs 
malades  qui  ne  voulurent  pas  fe  prêter 
à  une  méthode  oppofée  ,  &  qui  furent  les 
malheureufes  vidïmes  de  leur  préjugé  ÔC 
de  leur  opiniâtreté. 

La  méthode  qui  fut  fuivie  des  fuccès  les 
plus  conftans ,  étoit  de  fàigoer  le  malade, 
plus  ou  moins  abondamment  &:  prompte¬ 
ment  ,  à  raifon  de  la  fievre  ,  de  la  nature  du 
fang  qui  étoit  toujours  inflammatoire  ,  & 
des  forces  du  malade  ;  de  leur  faire  boire 
abondamment  des  tifanes  acidulés  ,  dans 
lefquelles  on  ajoutoit ,  fuivant  l’indication , 
plutôt  ou  plus  tard  j  un  ,  deux  ou  trois  grains 
de  tartre  flibié  ,  par  pinte  ,  lorfqiie  la  bile 
commençoit  à  couler ,  &  que  la  fievre  étoit 
beaucoup  diminuée;  alors  ,  mais  jamiais  plu¬ 
tôt  ,  des  purgatifs  réitérés  terminoient  la 
giiérifon.  Cette  épidémie  cefia  vers  la  fin 
du  mois  d’Aoûte 
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Le  tems  continua  d’être  inégal ,  vers  le 
milieu  du  mois  d’Aout  5  la  chaleur  revint 
avec  afTez  de  force  ;  il  7  avoit  cependant 
peu  de  malades  au  commencement  de  ce 
mois.  Vers  la  lin  on  obferva  des  petites- 
véroles  ;  mais ,  en  général ,  bénignes  ;  queî^ 
ques  fievres  rouges  ,  &  d’autres  qui  avoient 
des  caraderes  de  malignité  ;  la  tête  étok 
prife  ,  &  les  malades  avoient  des  foubre- 
faults  dans  les  tendons.  Des  faignées  abon¬ 
dantes  ,  Sc  répétées  ,  tant  du  bras  que  du 
pied  ,  des  potions  altérantes  ,  légèrement 
incifives,  avec  le  tartre  kibié,  à  petite  dofe  ^ 
&  ,  vers  la  fin,  le  quinquina  purgatif,  furent 
les  moyens  qu’on  employa  avec  le  plus  de 
fuccès:  il  falloit  cependant  ne  point  fe  hâter 
de  donner  le  quinquina  ,  qui  ne  convenok 
que  vers  la  fin  de  la  maladie ,  lorfque  les 
évacuations  avoient  été  abondantes. 

V ers  le  même  tems  on  vit  mourir  beau¬ 
coup  de^  femmes  (a)  en  couche  ,  peu  de 
tems  après  être  accouchées  ;  leurs  vuidan- 
ps  fe  fupprimoient  1  la  tête  fe  prenoit ,  3c 
les  malades  périfibient. 

Automne.  Les  petites-véroles  conti¬ 
nuèrent  à  être  bénignes  pendant  tout  le 
mois  d  Oélobre  ;  mais  les  rougeoles  &c  les 
fievres  rouges  étoient  accompagnées  de 
fymptômes  très-graves  ,  fouvent  même  elles 

(a)  Nous  aurons  occafion  d’entrer  dans  quelque 
détail  à  ce  fujer»  M  y 
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dégénéroient  en  fievres  malignes.  Quelque¬ 
fois  les  malades  périfToient ,  dès  le  fécond 
|our  ;  ceux  dont  la  maladie  étoit  plus  lon¬ 
gue  ,  avoient  des  mouvemens  convulfifs  , 
&  la  fievre  maligne  fuccédoitàla  rougeolci 
Cette  maladie  régnoit  principalement  chez 
les  pauvres  &  les  enfans  :  on  voyoit  beau¬ 
coup  de  ces  malades  rendre  des  vers  par 
bas.  Uufage  inconlidéré  des  cordiaux  ,  que 
la  plus  grande  partie  des  gens  du  peuple,  fur- 
îout  ,  regarde  comme  un  remede  bon  à 
tout ,  rendoit  encore  plus  dangereufe  cette 
maladie.  Ceux  qui  s’adrefferent  à  moi ,  Sc 
qui  guérirent ,  durent  leur  fa  lut  à  des  fai- 
gnées  faites  coup  fur  coup  dans  les  corn- 
mencemens  :  le  fang  que  Fon  tîroit  étoit 
plus  ou  moins  inflammatoire.  J’employai  , 
avec  fuccès  ,  des  potions  hiiileufes  ,  beau¬ 
coup  de  lavemens ,  le  tartre  (fibié  ,  à  petite 
dofe ,  &  je  terminai  le  traitement  par  plu- 
lieurs  purgations  :  pendant  tout  le  tems  de 
la  maladie  la  diete  devoit  être  très-exadle  ; 
des  bouillons  légers  ,  avec  partie  égale  de 
bœuf  Sc  de^veau  ,  étoient  la  feule  nourri¬ 
ture  que  je  permettois  ,  &  pour  boifïbn 
ordinaire  une  tifane  légèrement  diaphoré- 
tique. 

Cette  conftitution  ceffa  au  mois  de  No  vem¬ 
bre  ,  qui  fut  beaucoup  plus  tempéré  qu’il, 
ne  l’efï  ordinairement  ;  les  rougeoles  furent 
bien  moins  fréquentes  ôc  peu  dangereufes  ^ 
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mais  les  petites-véroles  ,  qui  jiifqu’alors 
nvoient  été  peu  abondantes  &  bénignes  , 
devinrent  fort  dangereufes  ,  &  furent  très- 
communes.  Elles  continuèrent  pendant  tout 
le  mois  de  Novembre  ,  &  ne  devinrent 
moins  fâcheufes  que  dans  le  mois  fuivantj  qui 
fut  très-peu  froid  ;  cette  température  d’air  , 
beaucoup  plus  douce  qu’elle  ne  l’eil:  d’ordi¬ 
naire  dans  ces  deux  mois,  prodiiiiît  beaucoup 
de  coups  defang,  &  d’apoplexies.  Onvitaum 
plufieurs  perfonnes  périr  de  gale  rentrée  j 
fur-tout  dans  les  hôpitaux  ,  où  cette  mala« 
die  eÜ  beaucoup  plus  commune.  Les  rhu- 
matifmes  de  les  attaques  de  goutte  furent 
très-fréquentes. 

Plufieurs  de  mes  malades  furent  pris  de 
douleurs  dans  toutes  les  articulations  ,  de 
étoient  dans  rimpuifianceabfolue  de  remuer 
aucune  des  parties  de  leur  corps. 

M.  F....  .  mon  ami ,  homme  d’un  rare 
.mérite  ,  livré  avec  excès  au  travail  du  cabi¬ 
net  ,  où  il  paffoit  fouvent  les  nuits  pour  fatis- 
faire  fa  paifion  pour  les  lettres  (  il  étok  âgé 
de  cinquante-deux  ans  ,  fujet ,  àqpuis  long» 
tems ,  à  des  attaques  de  rhumatifmes ,  & 
naturellement  replet  )  fut  pris  ,  tout-à- 
coup  ,  le  premier  Novembre,  de  fievre  , 
d’une  impuiffance  abfolue  de  remuer  aucun 
de  fes  membres.  Je  le  preffois ,  depuis  long- 
tems  J  de  fe  faire  faigner  de  purger ,  pour 
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prévenir  les  fuites  de  la  pléthore ,  entrete»- 
lîue  par  le  genre  de  vie  qu’^il  menoit  ,  f^ns 
qu’il  eût  voulu  fuivre  mes  confeils.  Ayant 
été  mandé  ,  je  le  fis  faigner  cinq  fois  du 
bras  ^  dans  les  trois  premiers  jours  :  fon  fang 
étoit  coëaeux  ,  au  point  qu’il  étoit  impoffi- 
ble  ,  fans  beaucoup  d’effort ,  de  le  pouvoir 
divifer  dans  la  palete.  Je  le  mis  à  une  diete 
très-exaâe  ,  des  bouillons  légers ,  fans  fel  ^ 
des  lavemens  d’eau  fîmple  ,  de  la  tifane 
avec  la  racine  de  patience  fauvage  :  ces 
remedes  continués  pendant  huit  jours ,  ren¬ 
dirent  Jes  urines  plus  abondantes,  mais  fort 
chargées  ;  la  bile  commençait  à  couler  ;  if 
furvint  des  fueurs  fpontanées  aifez  abon¬ 
dantes  ;  enfin  tout  annoncoit  une  détente 
univerfelle  ;  les  douleurs  étoient  moins  vives  : 
&  quoique  le  malade  fût  toujours  dans  l’im- 
puiiïance  de  fe  fervir  de  fes  membres  ,  îi 
éprouvait  moins  de  mal  ,  quand  on  le 
remuoit  f  cela  me  détermina  à  le  purger  ^ 
en  trois  verres  ,,  dans  la  crainte  dé  porter 
de  l’irritation.  Il  rendit  beaucoup  ,,  fe 
fenrit  foulagé  le  foir  ;  mais  le  lendemain, 
les  douleurs  fe  firent  fentir  plus  vivement  f 
1  humeur  de  goutte  ,  qui  jufqu’alors  n’avoit 
attaque  quelles  extrémités  ,  fe  porta  vers  la 
gorge ,  Ôc  m’obligea  d'employer  des  potions 
huileufés,  pour  faciliter  la  déglutition  deve- 
îiue  plus  difficiiCc  Je  réitérai  plufieurs  fois 
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les  purgâtifs ,  &  il  efi  prodigieux  ce  que  ren¬ 
dit  le  malade  ;  ii  ne  put  fe  fervir  de  fes  mem¬ 
bres  que  le  2.5  ou  Je  16  Novembre  ;  il  nY 
fentoit  plus  de  douleurs ,  mais  là  foibleffè 
ctoit  tres-grande.  A  la  vérité,  fa  vivacité 
^  fon  impatience  extrême  rendoient  fa 
muation  encore  plus  fâcheufe:  accoutumé 
a  s’occuper  feul  dans  fon  cabinet ,  à  être 
indépendant,  il  ne  fupportoit  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  de  ne  point  travailler ,,  & 
d  avoir  befoin  d’être  fervi.  Pour  dilîiper  ce 
refie  d’engourdifî’ement  &  de  foibleffè  ,  je 
lui  fs  prendre  ,  deux  fois  par  jour  ,  des 
bouillons  avec  le  veau  ,  les  écreviffes ,  le 
crelTon  ,  la  chicorée  ;  pour  tifane  de  l’eau 
de  falfepareille  ,  &  tous  les  niatins  un  bol 
compofé  de  quinze  grains  d'æthiops  miné¬ 
ral  ,  incorporés  dans  fuffifante  quantité  de 
conferve  de  pavot  blanc  r  ces  remedes 
furent  continués  long-tems ,  Sc  entre- mêlés 
de  purgatifs  .-malgré  cela,  il  ne  fut  entié- 
'  rement  guéri  que  dans  i’été  fuivant  ;  il 
fentit  ,  tout  l’hiver  un  engourdiffement 
îeger  dans  tous  les  membres. 

Je  ne  fuis  entré  dans  quelques  détails  fur 
ce  malade  ,  que  pour  donner  un  exemple 
de  1  opiniâtreté  des  rhumatifmes  goutteux 
de  cette  faifon ,  qui  ne  guérirent  que  par  des 
faignees  repétées  au  commencement  de  la 
maladie ,  quoi  qu’en  difent  certaines  gens^ 
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même  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  de  trai™ 
ter  des  maladies  ,  à  la  vérité  ,  fans  vou¬ 
loir  faire  attention  vraifembiablement  que 
dans  ces  cas ,  il  y  a  inflammation  ,  ou  du 
moins  difpofition  inflammatoire  dans  les 
articulations.  Il  fallut  aulTi  purger  beaucoup 
les  malades ,  dont  la  plus  grande  partie  ren¬ 
dit  prodigieufement  ;  mais  le  refenriment 
de  l’impreffion  faite  fur  les  articulations,^ 
dura  très-Iong-tems  chez  la  plupart. 
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j  La  Matinée, 
dum.  1 

L’ Après-Midi, 

Le  Soir  à  li  h. 

I 

0.  1er.  beau. 

N  -  E.  beau. 

Beau. 

a 

N"0.  beau. 

N,  beau. 

Beau. 

3 

N,  beau. 

N.  beau. 

Beau. 

4 

N.  b.  nuag. 

nuag,  b. 

Nuages.  ^ 

5 

N.  couvert. 

N. couv. nuag. 

Couvert. 

6 

N. cou.br. cou. 

N.  couv.  b. 

Beau. 

7 

N. cou.br.  cou. 1 

N.  couv.  b. 

Couvert, 

8 

N-N-E.c.  nua. 

N-N-E,  beau. 

Beau. 

9 

N-N-E.  c.  b. 

N.  b.  ferein. 

Serein. 

10 

N.  fer.  beau. 

N.  b. nuag. 

Nuages ,  pl. 

II 

N.  couv, nuag. 

N.  nuag. 

Ond.  nuag. 

12 

S-S-O.fn.f.on. 

S-O. b,  n.on.  r. 

Couvert,  pl. 

13 

S. couv.  nuag. 

S  S-O.  n.  pl.  t. 

Couvert, 

i4 

S-S-O,  nuag, 

S-S-O.  cou.  f. 
ond,  écl.  tonn. 

Nuages. 

15 

S  O.v.c.gr.pl. 

S-O.  cou.  nua. 

Beau. 

I6 

S  0.  b.  nuag. 

S-S-O,  beau. 

Serein, 

,17 

S.  cou.  ond.  b. 

S,  beau  ,  fer. 

Scî.gr.t.gr.pl. 

i8 

S.  fer.  beau. 

S-O.b.n.écl.  t. 

Nuages. 

19 

0-S  0.  beau. 

0-S  0.  b.nua. 

Couvert, 

Beau, 

20 

S-O.  c.  pet.  pi. 

S-O.  pl.couv. 

21^ 

0.  nuag. 

0.  nuag. 

Beau. 

22 

E-N-E.  beau. 

S-O.  nuag.  b. 

Serein, 

2>3 

N-0.  niiag.  b. 

N-0.  beau,  fer. 

Serein. 

24 

0.  fer.  beau. 

O-N^O.  b.  f. 

Nuages. 

^5 

N-0.  fer,  beau. 

S  0.  beau,  n 

Beau. 

26 

S-S-O.  gr.  pl. 
écl.t.cou.nua. 

0.  beau. 

Serein, 

V 

0.  beau. 

0.  beau  ,  fer,. 

Beau. 

28 

S,  fer.  beau. 

S  E.  beau. 

Serein. 

29 

N.  fer.  beau. 

S.  beau. 

Serein.  1 

30 

E.  b,  S-O.  ton. 
gr.  pl. 

S-O,  b.  e'cl. 
fonn,  gr,  pl. 

Couv.  tonn.l 

31 

S-O.  couv, 

9 

S-O.  pl,  conc. 

Couvert,.  ® 

METEOROLOGIQUES. 

la  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
fraet;re  pendant  ce  mois  a  été  de  2.5  degrés  au-=- 
deffus  du  terme  de  îa  congélation  de  i’eau  ,  Sc  la 
moindre  chaleur  a  été  de  10  degrés  au^deffus  de  ce 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
efl  de  15  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  18  pouces  $  ~  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  10^  lignes  ; 
îa  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
7  îjg^^es. 

Le  venta  foufflé  lo  fois  du  N. 

1  fois  du  N-N-E. 

I  fois  du  N-F. 

I  fois  de  Î'E-N-E. 

CL  fois  de  l’S. 

I  fois  du  S~E. 

4  fois  du  S. 

5  foisduS-S-0. 

9  fois  du  S-O. 

î  fois  de  !’0-S-0. 

5  fois  de  rO. 

1  fois  de  rO-N-O. 

3  fois  du  N -O. 

il  a  fait  25  jours  beaux,  ^ 

14  jours  fereins. 

a  jours  du  brouillard. 

î7  jours  des  nuages, 

15  jours  couverts. 

Il  jours  de  la  pluie. 

7  jours  du  tonnerre. 


Maladies  ïiegk.  a  Paris, 


MALADIE  ^  qui  ont  régné  à  Paris  pen-^ 
dant  le  mois  de  Juillet  1764. 


On  a  obfervé ,  pendant  tout  ce  mois-ci  ^ 
beaucoup  de  catarres ,  qui  ont  eu  les  mêmes 
caraâeres,  &  exigé  le  même  traitement  que 
ceux  des  mois  précédens. 

On  a  vu  au  (Fl  des  fievres  intermittentes  , 
mais  en  petit  nombre  ,  &  quelques  fievres 
putrides.  Les  petites-véroles ,  qui  a  voient 
paru  diminuer  ,  ont  commencé  à  être  plus 
nombreuFes  ;  elles  ont  été  afièz  générale¬ 
ment  bénignes  ;  cependant  quelques  per» 
Fonnes  en  font  mortes  ,  même  parmi  le 
peuple. 

Il  y  a  eu  un  très-grand  nombre  de  dévoie- 
mens  bilieux,  accompagnés  ,  dans  quelques 
perFonnes  ,  d’un  peu  de  Fang  ,  cependant  5 
fans  fievre  ni  grandes  douleurs.  Ils  ont  céde% 
dans  la  plupart  ,  au  régime  ,  6c  à  quelques 
purgatifs  doux  ,  tels  ,  fur-tout ,  que  ceux  ou 
entroit  la  rhubarbe. 


/ 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
dans  le  mois  de  Juin  1764  ;  par 
Boucher  ^  Médecin. 


Les  chaleurs  ont  été  fort  modérées  ,  du 
premier  au  14  ;  il  a  même  fait  froid  certains 
jours  :  le  14  le  thermomètre  a  marqué 
ai  degrés,  &  il  s’eft  porté  vers  ce  terme 
les  jours  fuivans.  Le  18  &  le  aa  ,  il  s’eft 
élevé  à  24  degrés  ;  mais  depuis  le  22  il 
eft  refté  au-delfous  du  terme  de  20  de- 
grés. 

Le  vent  a  été  très-fouvent  Nord ,  depuis 
le  premier  jufqu’au  22  du  mois  ,  enfuite 
il  a  toujours  été  Sud. 

Le  tems  a  été  pluvieux  ,  du  premier  au 
dix  ,  de  même  que  les  huit  derniers  jours 
du  mois  :  la  pluie  a  été  abondante ,  certains 
jours  ,  vers  la  fin  du  mois. 

Le  baromètre  a  été  ,  prefque  tous  les 
jours  5  obfervé  au-defîbiis  du  terme  de  28 
pouces.  " 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  miois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  24 
degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ^ 
6c  ia  moindre  chaleur  a  été  de  6  ~  degrés  : 
îa  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
27  4  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
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la  baromètre,  a  été  de  a8  pouces  a  lignes  ; 
Sc  fon  plus  grand  abailTement  a  été  de  2.7 
pouces  5  lignes;  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  9  lignes. 

Le  vent  a  fouillé  7  fois  du  Nord. 

7  fois  du  N.  vers  l’Eff 
2,  fois  de  l’Eff. 

I  fois  du  Sud-Eff. 

6  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud  vers  l’Om 

7  fois  de  FOuefl. 

4  fois  du  N.  vers  FOu» 
II  y  a  eu  11  jours  de  teras  couvert  on 
auageux. 

17  jours  de  pluie. 

3  jours  de  grêle. 

3  jours  de  tonnerre. 

'  4  jours  d’éclairs. 

3  jours  de  tempête. 

Maladies  gui  ont  régné  d  Lille  dans  le  mois 

de  Juin, 

Nous  avons  vu,  ce  mois  ,  régner  dans 
quelques  quartiers  de  cette  ville ,  deux  efpe- 
ces  de  fievre  continue  ;  à  favoir,  la  fîevre 
continue-remittente  ,  ou  la  fynoque  putride 
des  anciens,  <Sc  une  fievre  putride-maligne. 

La  première  efpece  étoit  de  la  nature  de 
celle  dont  il  efl  fait  mention  au  mois 
d  Avril  dernier.  L’embarras  de  la  tête  per- 


f- 


! 


\ 


M Al  ADiES  REGîf.  A  Lille.  285 

Moit  fouvent  dans  le  progrès  de  la  mala¬ 
die  ,  au  point  qu’on  étoit  obligé  parfois  , 
dans  fon  état ,  de  revenir  aux  faignées  du 
bras  Sc  du  pied  ,  Sc  même  à  celle  de  la 
jugulaire  ,  lorfqiie  la  nature  n’y  fuppléoiü 
point  par  une  hémorragie  ;  ce  qui  étoit  rare. 
Cette  fieyre  ,  traitée  méthodiquement  , 
s’eft  terminée ,  dans  plufîeurs  ,  vers  le  neu¬ 
vième  êc  le  onzième  ;  mais  aulTi  elle  a  été 
fujete  à  des  récidives ,  lorfqu’elle  ne  l’a  pas 
été  par  des  Telles  bilieufes ,  ôc  des  urines 
chargées. 

La  fievre  putride-maligne  étoit  très-ver- 
mineufe  ,  Sc  fouvent  avec  une  éruption 
miliaire  rouge ,  qui  iTétoit  nullement  criti¬ 
que  :  elle  portoit  aufli  principalement  à  la 
tête  ,  ôc  avoit  des  exacerbations  irréguliè¬ 
res.  L’abattement,  la  proflration  des  for¬ 
ces  ,  l’état  du  pouls ,  petit  Sc  fréquent ,  la 
conliflance  du  fang  tiré  des  veines  ,  &c* 
annonçoient  le  caradere  de  la  maladie  ,  Ôc 
fa  différence  effentielle  ,  d’avec  la  fievre 
pre'cédente.  Peu  de  faignées,  beaucoup  de 
boiffons  aigrelettes ,  anti-feptiques ,  &  pro¬ 
pres  à  déterminer  doucement  les  évacua¬ 
tions  par  la  voie  des  Telles  ;  des  topiques  anti- 
feptiques  ,  avec  le  vinaigre  ,  appliqués  fur- 
tout  aux  extrémités  inférieures  ;  des  décoc¬ 
tions  de  quinquina  ,  alliées  avec  les  vermi¬ 
fuges  ;  l’application  des  véficatoires  aux  jam¬ 
bes  ,  Scc,  Ce  Tont-ià  les  moyens  avec  kf- 
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quels  on  a  combattu  la  maladie  avec 
fuccès. 

Nous  avons  eu  aulTi ,  ce  mois ,  des  attein* 
tes  d’apoplexie ,  mais  la  plupart  légères ,  & 
fans  fuite.  J’ai  vu  cependant  quelques  mala¬ 
dies  de  tête  très-aiguës ,  appellées  vulgaire¬ 
ment  coups  de  fang  ,  auxquels  les  malades 
ont  fuccombé  très-vite. 


LIVRES  NOUVEAUX, 


Hiftoire  abrégée  des  Infedles  ,  dans 
laquelle  ces  animaux  font  rangés  dans  un 
ordre  méthodique  ;  par  M.  Geoffroy  ,  Doc* 
teur  en  médecine  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Admiranda  tibi  Uvium  fpeBacula  rerum» 

Virg.  Georg.  IV. 

A  Paris,  Chez  neveu ij6^, 

2  vol. 

Traité  hiftorique  des  Plantes  qui  croifTent 
dans  la  Lorraine  &  les  Trois-Evêchés ,  con» 
tenant  leur  defcription ,  leur  figure  ,  leur 
nom ,  l’endroit  où  elles  croifTent ,  leur  cul¬ 
ture  ,  leur  analyfe  &  leurs  propriétés ,  tant 
pour  la  médecine  ,  que  pour  les  arts  & 
métiers;  par  M®  P.  /.  BucXo^  ,  Doéleur  en 
médecine,  &c.  tome  ÎI.  A  Nancy  ^  chez  la 
veuve  le  C/iefne  ;  &  fe  trouve  à  Paris,, 
chez  Durand  neveu,  1763  ,  //z-8”. 


Livres  NOUVEAUX.  2^7 

Traité-pratique  fur  la  goutte  ,  &  fur  les 
moyens  de  guérir  cette  maladie  ,  par  M. 
Co/e ,  Médecin  du  premier  Bataillon  des 
Gardes  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruife  ;  nouvelle 
édition.  A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune  5 
1764  ,  //2-12  de  9(5  pages. 

Mémoire  concernant  différens  remedes 
pour  les  maladies  vénériennes  ;  par  le  fîeur 
Roger  Dibon ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  ^ 
^ns  la  Compagnie  des  Cent-Suilfes  delà 
Garde  de  S.  M  A  Paris  ,  chez  îe  Prieur  ^ 
ij6^  ,  iri-S^  de  24  pages. 

Difpenfatorium  P harmaceuùcum  univer-^ 
fale^Jïve  The f auras  medi came nîorumtàm fini- 
plîcium  quàrn  compofitorurn  locupletijfimus  ^ 
omnibus  difpenfatoriis  &  libris  de  mate-^ 
riâ  medicâ ^  ac  remediorum  & celeberrimorum 
medicorum  operibus  ^  congeftus  ,  digejius  & 
variis  obf'ervatiombus  praclicis  feleclioribus 
inftruclus  ,  curante  Thrillero  3  in-eÇ  ,  2  vol, 
17 <54.  Pari/iis  ^  apud  ViMCENT, 


TABLE. 


Extrait  des  Affectons  vaporeufes.  Par  M* 
ŸovnmQ  fils  J  Médecin  f  page  19^ 

Extrait  de  la  Jurifprudènce  particulière  de  la 
Chirurgie.  Par  M.  Verdier  y  10^ 

Ohfervationfur  des  Convulfions  périodiques , guéries 
parle  quinquina.  Par  M.  Sumeire ,  Méd,  i'24 
— — <^Sur  une  Goutte- fireine ,  furvenve  à  la  faite 
une  colique  guérie  par  Vèmétique,  Par  M»  de  Ja 
Guüloniere  ,  Médecin  ,  ^  0.^7 

Narratio  anatomica  ab  Harveio  confcripta  ,  231 
Traduâion  de  cette-' piece  ,  2.37 

Obfervation  fur  une  Maladie  vermineufe  ,  2.43 

« — AaatomiquefurunMufclehicepsduhraSyquiavoit 
une firuclurefinguliere,ŸèV  M.  Pietfch,CA/r.  24^ 
•m^SuT  une  Rlaie  d'arme  à  feu.  Par  M.  Mon  ballon. 
Chirurgien  ^  248 

Obfervations  jurles  Contre-coups,  Par  M,  Autran  , 
Chirurgien  ,  252 

Obfervation  fur  une  Entérocelle ,  avec  gangrené  S’ 
perte  d\ine  portion  de  Vintefiin,  Par  M.  Déf¬ 
ia  n  des- Leger  ,  Chirurgien ,  260 

Obfervations  fur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont 
régné  à  Paris  ,  depuis  ijoj  juf qu'en  1747» 
Année  1735  ,  16% 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Paris  pen^ 
dant  te  mois  de  Juillet  1764  ,  279 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Juillet  1764  ,  282 

Obfervations  météorologiques  faites  â  Lille  pour  le 
moisde  Juin  1764.  Par  M. Boucher,  Méd,  283 
Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le  mois 
de  Juin.  Par  le  meme  ,  284 

Livres  nouveaux ,  286 


t 


JO  U-RNAL 

DE  Médecine;, 

CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E ,  &c. 

Dédié  a  S.  A.  S.  le  Coriite  ds 

Clermont,  Prince  du  Sang. 

/ 

Far  M.  A,  Roux  y  Docieur^Régent  de  la 
Faculté  de  M-cdeci ne  de  Paris  y  JAembre  de 
V  Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres 
Sciences  &  Arts  de  Bordeaux ,  &  de  la  So-^ 

ci  été  Royale  d' Agriculture  de  la  Généralité 
de  Paris, 

J- . 

MedicinanoningeniihumanîpartuSjred  temporis 

^*=1.  Bagl  -  ^ 


CT  O  B  R  E  17^4. 

tome  XXI. 


1 


A  P  A  R  I  s,  - 

Cl^ez  Dîdot  le  jeune,  Imprimeur-Libraire 
Quai  des  Auguftins, 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 


J 


JOURNAL 
DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 

^OCTOBRE  1764. 

EXT  R  A  I  f. 

Traité  hifiurique  des  Plantes  qui  eroijfent 
dans  la  Lorraine  &  les  Trois-Evêchés , 
contenant  leur  dcfcription  ,  leur  figure  , 
leur  nom  y  tendron  ou  elles  cr or ffent  leur 
culture ,  leuranalyfe  6'  leurs  propriétés^  ta  iit 
pour  la  médecine ,  que  pour  les  arts  &  mé^ 
tiers  ;  par  P.  /.  BuCH^OZ ,  Avocat  am 
Parlement  de  Met^,  DoN,  en  P  Ait  &  Méd. 
aggrégé  au  ColL  royal  des  Méd,  de  Nancy  ^ 
tom.  I  &  II.  A  Nancy  ,  che'^  la  veuve 
Lachefne,  17^2-1763  , /;2-8%  2  vol,  &  fie 
trouve  à  Parts  ^  chei  Dursind^  neveu. 

ous  promîmes ^  lorfque  nous  annonçâ¬ 
mes  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ^ 
dans  notr€  Journal  du  mois  de  Février  176'?! 
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que  nous  donnerions  une  idée  du  travail  de 
M.  Biich’oz,  lorfqu’il  fcroit  entré  en  matière. 
En  eflet ,  le  premier  volume  ne  contenoit  que 
des  préliminaires  ôc  une  efpece  d’introduc¬ 
tion  ,  dont  nous  allons  rendre  compte^.  Il 
cft  compofé  de  fix  Differtations.  La  première 
traite  des  plantes  en  général  ,  &  fpéciale- 
ment  de  celles'  de  la  Lorraine.  ^Auteur  y 
démontre  que  les  médicamçns  qu’on  tire 
des  végétaux,  l’emportent  fur  tous  les  au¬ 
tres  ;  que  la  Lorraine  fournit  des  plantes 
qui  fuffifent  pour  remplir  toutes  les  indica¬ 
tions  qui  fe  préfentent  dans  la  cure  de  toutes 
îes  maladies  ,  &c  que,  par  conféquent  les; 
habitans  de  cet  heureux  pays  peuvent,  fe: 
/paffer  de  tous  les  médicamens  qu’on  tire',  ài 
tant  de  frais ,  des  pays  étrangers ,  &c  donc: 
la  fidélité  eft  fi  fouvent  fufpecle. 

La  fécondé  contient  un  abrégé  de  l’ana¬ 
tomie  des  plantes.  L’Auteur  y  définit  les 
différentes  parties  des  végétaux  ,  Sc  en  indi¬ 
que  Fufage  dans  l’économie  de  la  végé¬ 
tation,  *  I 

La  troifiemc  a  pour  objet  cette  végétaJ 
tion.  L’Auteur  ,  après  avoir  défini  ce  que: 
c’ed:  que  la  feve  ,  &c  fait  connoître  fa  vérL- 
table  nature  ,  prouve  par  des  expérience?:! 
fa  circulation ,  c’eft-à-ffire  fon  mouvemeni  ; 
des  racines  vers  l’extrémité  des  dernierri 
rameaux,  &  fon  retour  de  ces  parties  éloir 
gnées  vers  la  racine. 
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Dans  îa  quatrième  ,  il  examine  la  géné-" 
ration  des  plantes.  Il  prétend,  avec  quel¬ 
ques  Phyficiens,  qu’elle  fe  fait  à  la  maniéré 
de  celle  des  animaux,  c’eft-à-dire  aue  les 
lemences  ,  pour  être  fécondées,  ont  befoin 
d^’être  pénétrées  par  la  liqueur  ou  pouiTiere 
»des  etamines  ,  qu’on  regarde  ^aujourd’hui 
comme  des  organes  qui  correrpondent  à  ceux: 
qui  caradérifent  les  mâles  des  animaux.  li  ^ 
adopte  la  dodrine  des  molécules  organiques , 
imaginées  par  M.  de  BufFon  ^  &  regarde  la 
liqueur  féminale  des  plantes  comme  un  affem- 
blage  de  ces  moléculesjdeüiné  à  reproduire  de 
nouvelles  plantes.  Pour  expliquer  comment  ^ 
dans  les  plantes  ,  dont  les  organes  mâles  Sc 
femelles  fe  trouvent  fur  des  individus  diffé- 
rens  ,  la  poufîiere  du  mâle  peut  être  portée  à 
îa  femelle  ^  lorfquhls  font  à  une  certaine  dif- 
tance  ;  il  fuppofe  que  la  poufTiere  des  éta¬ 
mines  de  ces  plantes  (qui  comme  on  le 
fait  eft^de  la  nature  de  la  cire)  ed  douée 
d’une  très-grande  vertu  éiedrique  ,  d’où  il 
croit  pouvoir  conclure  que  la  liqueur  fémi- 
naîe  ,  qui  eft  renfermée  dans  le  pydile,  &c 
celle  qui  fe  trouve  dans  les  fommets  des- 
etamines,  ou  la  poufTiere  fécondante ,  doivent 
s’attirer  avec  force,  même  à  des  diilances 
très- confidérables. 

La  cinquième  efe  deflinée  à  expofer  les 
méthodes  de  Tournefort  &  de  Linnæus. 
Dans  la  fixieme  enfin ,  l’Auteur  développe 
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le  fyflêrae  qu’iî  a  cru  devoir  adopter  :  i! 
donne  la  préférence  à  celui  qui  range  les 
plantes  ^  félon  leurs  vertus  ;  en  confé- 
quence  il  a  divife  en  deux  clafTes  toutes 
ks  plantes  qu’il  a  pu  recueillir  dans  la  Lor¬ 
raine  :  il  a  mis  dans  la  première  celles  qui 
procurent  ^évacuation  des  humeurs,  par  des 
voies  feniîbles  ou  infenfibles  ;  &  dans  la 
fécondé  ,  toutes  celles  qui  changent  d’uns 
maniéré  împerceptibîela  tilfurede  ces  mêmes 
humeurs.  Il  a  fubdivifé  la  première  clafTe  en 
lèpr  familles ,  félon  les  voies  différentes  vers 
lesquelles  ces  médicamens  dirigent  l’évacua¬ 
tion.  Ce  font,  I®  les  plantes  purgatives, 
qui  comprennent  auffiles  émétiques  ou  vomi¬ 
tives;  les  béchiques  ou  pecforales;  3° 
les  errhines ,  ou  qui  excitent  la  fécrétion  de  la, 
mucofité  des  narines  ;  4°  lès  eraménago- 
gués ,  ou  celles  qui  provoquent  le  flux  menf- 
rnrel  ;  5*^  les  diurétiques  ;  6°  les  diaphoré- 
îiques  &  les  fudorihques  ;  7®  enfin  les  alexi- 
teres  ou  cordiales  ;  mais  celles-ci  aiiroient 
dû  être  renvoyées  à  la  claffe  fiiivante  ,  car 
elles  ne  procurent  communément  aucune 
évacuation  fenfible  ou  infenfible.  La  fécondé 
claffe  efl  fubdivifée  en  douze  familles  ,  qui 
font  ,  1®  les  plantes  céphaliques,  2.°  les 
ophthalmiques  ,  3^  les  ffomachiques  ,  4®; 
les  fébrifuges ,  5®  les  hépatiques  Sc  fpléni- 
ques  ,  6°  les  carminatives ,  7°  les  anti- 
fcorbuîiques  ^  S°  les  vulnéraires  ,  9®  les 
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émollientes ,  lo®  les  réfoîntives ,  ii*  les 
anodines ,  ia°  les  rafraîchiflantes  ,  qui  tou¬ 
tes  tirent  leur  dénomination  ,_ou  des  parties 
fur  leiquelles  on  prétend  qu’elles  agilîènt 
plus  particuliérement  5  ou  de  Faâion  qu’on 
fiippofe  qu’elles  exercent.  Nous  n’exami¬ 
nerons  point  fi  ces  diftindions  font  aulli 
fondées  que  l’Auteur  le  prétend  ;  nous  nous 
contenterons  feulement  de  faire  obferver 
qu’il  reconnoît  lui-même  que  chaque  plante 
n’appartient  pas  tellement  à  l’une  de  ces 
clahes  5  qu’on  ne  pût  la  ranger  aüiTi-bien  fous 
quelques-autres.  Pour  remédier,  autant  qu’il 
étoit  en  lui ,  à  ce  défaut  de  la  méthode 
qu’il  a  adoptée,  il  a  donné  à  la  fin  de  cha¬ 
que  famille  une  Differtation  qui  traite  des 
plantes  qui  ont  la  vertu  particulière  à  cette 
famille ,  qu’il  a  cru  devoir  ranger  dans  quel- 
ques-autres ,  à  caufe  de  leurs  ufages  les  plus 
ordinaires.  Ce  premier  volume  efl  terminé 
par  deux  thefes  que  l’Auteuravoit  foutenues  à 
Font-à-Mouffon  ;  l’une  fur  la  queftion  :  Doit^ 
on  introduire  en  'Lorraine  V inoculation, 
de  la  petite-vérole  ?  &c  l’autre  fur  celle-ci  : 
Peut-^on  connoîîre  le  pouls  par  la  mufique  ? 
L’Auteur  fe  déclare  dans  l’une  &  dans  l’au¬ 
tre  pour  Taflirmative. 

Le  fécond  volume,  qui  comprend  la  pre¬ 
mière  famille  de  la  première  claffe,  commence 
par  une  Diiïértation  qui  a  pour  titre  .*  Les 
évaeuans  en  général  y  dans  laquelle  l’Auteur 
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ne  donne  cependant  que  quelques  géneVâ— 
lires  fur  les  médicamens  en  général ,  &c  laa 
divifîon  des  plantes  évacuantes  en  feptt 
familles.  La  fécondé DilTertationapour  objet' 
les  purgatifs.  L^Auteur  y  explique  le  méca- 
nifme  du  vomilfement ,  &c  celui  de  la  pur¬ 
gation  ;  &  pour  démontrer  comment  cer¬ 
taines  plantes^  peuvent  produire  Tun  guj 
1  autre  efîet  ,  il  fuppofe  que  les  molécu¬ 
les  des  vomitives  font  compofées  de  molé¬ 
cules  dures ,  roides ,  dures,  d’un  tiiî’u  ferré  „ 
affinées  néanmoins  entr’elles  qui  pénè¬ 
trent  dans  les  libres  de  l’eftomac ,  Sc  y  occa- 
fîonnent  de  violentes  irritations.  Celles  des* 
cathartiques  font  dures  &  moins  maffives,, 
ôc  mêlées  à  des  parties  réfineufes  ;  c’eft  ee‘ 
que  lui^  p^oiiïent  démontrer  les  phénome-- 
nés  qui  accompagnent  leur  aâion  refpec-- 
tive.  Ces  idées  théoriques  le  conduifent  ài 
quelques  corollaires  pratiques;  qu’on  doit: 
toujours  faire  précéder  la  faignée  à  l’ufrge  des  ; 
vomitifs, afin  d’éviterlarupturedes  vaifieaux, , 
que  leurs  fecouffies  pourroient  accafionner 
a®  que  les  émétiques  font  très-bien  indi-  ' 
ques  J  dans  tous  les  cas  ou  il  s’agit  d^irriter  ' 
fortement  les  nerfs,  d’accélérer  la  circu¬ 
lation  du  fang  ,  Scc,  ;  3°  qu’ils  lont  contre^ 
indiqués  dans  les  cas  d’inflammation  ^  ou 
de  difpofition  inflammatoire  au  foie ,  à  l’efl co¬ 
rnac  ,  6cc.  ;  4®  qu’on  ne  doit  fe  fervir  des 
émétiques  qu’avec,  grande  précaution ,  fur- 
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tout  pour  les  perfonnes  délica'tes  ^  ôu  d’un 
tempérament  fec  <Sc  bilieux.  Ceux  auxquels 
la  théorie  des  purgatifs  Fa  conduit  ,  fe  rédui- 
fent  aux  fuivans  ;  que  la  force  des  pur¬ 
gatifs  doit  varier  fuivaiit  que  les  parties 
qui  les  conflituent  font  plus  ou  moins 
dures  ,  ou  plus  ou  moins  maiTives  ,  ôcc.  ; 

que  la  renfion  ou  le  relâchement  des 
fibres  &  la  difpofition  des  organes  fécré- 
roires  doivent  nécelîâirement  augmenter 
ou  diminuer  l’effet  des  purgatifs  ^  3®  que 
les  cathartiques  font  très-bien  indiqués  dans 
Ja  plupart  des  maladies  ,  puifqu’ils  débarraf- 
fent  les  premières  voies  des  mauvais  levains 
qui  y  font  accumulés  f  4®  que  cependant 
011  doit  les  éviter  dans  les  cas  d’inflamma¬ 
tion  de  reftomac,  des  inteftins  ,  <Scc.  ;  5® 
qu  on  doit  avo^ir  egard  au  tempérament  du 
malade,  à  la  nature  de  la  maladie  ,  à  fa 
duree,  a  la  violence  des  fymptômes  ,  dans 
la  prefeription  des  purgatifs;  6^  enfin,  qu’ii 
y  a  différentes  clafles  de  purgatifs ,  dont  les 
effets  font  plus  ou  moins  vifs. 

Les  plantes  dont  M.Buch’oz  donne  enfuite 
la  defeription &c  dont  il  traite  en  autant  de 
Dilîertations  particulières,  font,  l’aune 

baguenaudier ,  3®  le  cabaret, 
.4  le  concombre  fauvage  ,  5*^  la  couleu- 
vrée,  6®  l’hellébore  blanc,  7^  l’hellébore 
noir  ,8  le  fuiain  ,  9®  le  -  grand  lileron  , 
10*^  la  gratiole  ,  iff  le  glayeul ,  n®  h 
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jaîap,  13®  l’iris  de  Florence,  14°  la  Jaiî^ 
réole,  15®  le  lin  fauvage  ,  16®  le  mufcari , 
17®  le  noirpriin,  18°  l’obier,  19®  le  paffe-- 
rina  ,  20^  le  pécher  ,  21®  le  polygala  , 

/  2.2®  le  prunier  cultivé,  23®  le  prunier  fan- 
,  24®  le  ricin,  25®  les  rofes  pâles  , 
aé®  les  rofes  muFades ,  27°  la  rhubarbe 
des  Moines ,  28®  le  fafran  bâtard  ,  29®  le 
furean  ,  30®  le  rhym  ,  31®  les  tythimales , - 
32®  le  xylofléon  ,  33®  l’yeble  ou  petit  fu-^ 
reau.  11  donne,  dans  chacune  de  ces  Dif- 
fertations  ,  une  defcription  exade  de  la 
plante  qui  en  fait  l’objet;  il  indique  enfuite 
les  différens  noms  fous  lefquels  les  Bota- 
niftes  Pont  déhgnée  ,  les  lieux  particuliers 
de  la  Lorraine,  ou  des  Trois-Evêchés  ou 
on  la  trouve;  fes  vertus  particulières;  Itjs 
cas  où  elle  convient  ;  la  partie  dont  on  fait 
nfage  ;  la  dofe  à  laquelle  on  la  prefcrit  ; 
t]uelques  formules  fous  îefquelles  on  peut 
^ordonner  ;  enfin  Pufage  qu’on  en  fait  dans 
les  arts.  Le  volume  efi:  terminé  par  une  Dif- 
fértation ,  où  l’Auteur  indique  quelques  plan¬ 
tes  qui,  outre  la  vertu  particulière  qui  les 
diftingue,  Sc  qui  l’a  obligé  à  les  ranger  fous 
une  autre  famille ,  ont  encore  celle  de  pur¬ 
ger  ou  de  faire  vomir. 
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Hiftoire  abrégée  des  Infeâes  ,  dans  laquelle 
CCS  ü-îiiTTiciux  font  Ttitigés  !  fuivnnt  un 
ordre  méthodique  ;  par  M,  Geof^ 
FROI  ,  D odeur  en  médecine,  y  avec  ceîîç 
épigraphe  ; 

Admit anda  tîbi  levium  fpeSacula  reruntr 
Virg.  Ge&rg.  IV, 

A  Paris,  cheq^  Durand,  neveu  y  ^ 
in -4°  ,  2  vûi, 

La  nature  n’a  jamais  été  étudiée  avec  tant 
de  fucces  qu  elle  i’eft  depuis  quelques 
années.  Des  hommes  laborieux  ont  recueilli 
avec  foin  les  difîerens  corps  qui  compo- 
fent  les  trois  régnés,  dans  lefqueîs  on 
divifé  les  fubfiances  qu’on  trouve  à  la  fur- 
-face  de  notre  globe  ;  des  hommes  de  génie 
les  ont  comparés  les  uns  avec  les  autres  ^ 
ont  rapproché  ceux  qui  avoitnt  •quelque 
chofe  de  commun,  Sc  en  ont  par-là  rendu 
I  etude  plus  facile  &  plus  lumineufe.  C’eft  à 
ces  hommes  précieux  que  la  Botanique  ^ 
la.  Minéralogie  &  la  Zoologie  doivent  le 
degre  de  perfeâion  ou  elles  font  parv'^enuésj 
c’efl  a  eux  qu’on  devra  les  progrès  qu’elles 
feront  dans  la  fuite.  Parmi  les  liibdances  qui 
n’avoient  pas  encore  été  fuffiramment  exs» 
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^  minées  ^  on  plaçoit  avec  raifon  les 
tes  ,  ces  êtres  non  moins  admirables  par 
les  différens  états  dans  lefquels  ils  paflènt 
avant  de  remplir  le  vœu  de  la  nature-  par 
leur  reproduârion  ,  que  par  l’extrême  déli¬ 
cate  (Te  de  leur  organifation.  En  effet,  jes 
Auteurs  qui  ont  écrit  jufqa’îci  fur  cette  clafïè 
d’animaux  ,  ou  n’ont  donné  que  des  def* 
criptions  incomplètes ,  ou  n’ont  fuivi  aucun 
ordre  fyflématique  dans  la  diflribution 
qu’ils  en  ont  faite.  M.  Linnæus  efl  le  pre¬ 
mier  qui  nous  ait  donné-  un  ouvrage  métho¬ 
dique  fur  cette  matière  ;  fon  fyüême  à  la 
vérité,  efl  encore  défedueux,  comme  il 
arrive  ordinairement  aux  ouvrages  ^de  ceux 
qui  les  premiers  ébauchent  une  matière 
neuve.  Ses  caraéleres  ne  font  ni  fûrs  ^  ni 
clairs,  ni  diilinéfs;  Tes  genres,  qui  ne  font 
pas  affez  caradérifés ,  réuniffent  fouvent  des 
infedes  de  genres  difiérens,  que  l’on,  voit 
au  premier  coup  d’œil  devoir  difiérer  les 
uns  des  autres. 

M.  Geoffroi ,  dans  l’ouvrage  que  nous 
annonçons ,  a  travaillé  à  corriger  ces  défauts 
du  fyfîême  de  M.  Linnæus.  Il  a  cherché  de 
nouveaux  caraderes ,  que  tout  le  monde 
pût  faifir  aifément.  Le  grand  nombre  d’in- 
fedes  qu’il  avoir  amafîés  lui  facilita  ce  tra¬ 
vail  ;  & ,  a  l’aide  de  ces  caraderes ,  il  efl  par¬ 
venu  à  mettre  en  ordre  environ  deux  mille 
cfpeces^  lieu  de  huit  ou  neuf  cens  que 
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renferme  rouvrage  de  M.  Linnæus.  Pour 
rendre  Ton, travail  encore  plus  utile,  ü  a 
joint  à  Tes  defcriptions  la  figure  grave'e  d’un 
infede  de  chaque  genre;  chaque  figure  efi 
accompagnée  des  parties  qui  conftituent  le 
caraélere  ,  fouvent  beaucoup  agrandies. 
Avant  d’entrer  dans  îe  détail  de  fon  fyf. 
terne,  il  donne  d’abord  une  hiftoire  géné¬ 
rale  des  infeéles  ,  qui  comprend  leur  def- 
cription,  leur  génération,  leurs  métamor- 
phofes,  ou  leurs  differens  développemens  , 
leur  nourriture.  On  a  donne  le  nom  d’infec¬ 
tes  a  la  plus  petite  clafTe  des  animaux,  parce 
que  leurs  corps  font  compofés  de  pîufîeurs 
ferions ,  ou  efpeces  d’étrangieraens ,  ou  inter¬ 
férions  :  ce  caradere  n’efl:  pas  le  feul  qui 
les  diflingue  ;  ils  en  ont  un  autre  qui  ne  leur 
tfl  pas  moins  effentiel  ni  moins  confiant  : 
c  efl  d  avoir  à  la  tête  des  efpeces  de  cor¬ 
nes  mobiles^  compofées  de  plufieurs  pièces 
plus  ou  moins  nombreufes  ,  articulées  en- 
femble ,  que  les  Naturaiifies  ont  appellées 
nntennes.  Tous  les  infeâes  font  compofés 
de  trois  parties  principales  ,  la  tête ,  le  cor- 
celet  ou  thorax,  qui  répond  (par  fa  fîtua- 
tion  feulement  ^  a  la  poitrine  des  autres 
animaux,  &  îe  ventre.  Outre  les  antennes, 
on  remarque  à  la  tête  les  yeux  ,  dont  le 
nombre  varie  dans  les  différentes  efpeces 
d  infedes  :  ces  yeux  font  compofés  d’une 
infinité  de  facettes,  qui  vont  dans^quelques 
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efpeces  jufqu’au  nombre  de  huit  mille  ;  il  y  eft 
a  cependantqiielques-autres,  telles  que  celles, 
qui  ont  plus  de  deux  yeux,  qui  les  ont  Îiîlès. 
Leur  bouche  différé  auffi  dans  les  différens 
genres  dhnfecles  ;  les  uns  ont  deux  fortes 
mâchoires,  d’autres  une  trompe  qui  ed  tan¬ 
tôt  roulée  en  fpirale ,  tantôt  couchée  fous 
le  ventre,  &c.  La  fécondé  partie  du  corps 
de  l’infede  eh; ,  comme  nous  l’avons  dit  , 
le  corcelet  :  il  tient  à  la  tête  &  au  ventre  , 
entre  lefquels  il  eft  iitué ,  par  deux  petits 
étranglemens  quelquefois  fort  grêles,  C’eff 
au  corcelet  que  font  attachées  les  pâtes,  les 
ailes ,  les  étuis  des  ailes  :  on  y  remarque 
auiïi  une  partie  des  organes  deÜinés  à  la  reff 
piration  ;  Tautre  partie  eft  (îtuée  dans  le  ven¬ 
tre.  Le  ventre  dans  les  inre{51:es  ailés  ,  eft 
compofé  de  plufieurs  anneaux  ou  demi- 
anneaux  enchaffés  les  uns  dans  les  autres, 
par  le  moyen  defquels  il  peut  s’étendre ,  fe 
raccourcir ,  &  fe  porter  en  différens  fens  ;  dans 
quelques-uns  des  infeétes  qui  n’ont  pas  d’ai¬ 
les  ,  le  ventre  paroit  compofé  d’une  feule 
piece.  C’eft  ordinairement  à  l’extrémité  du 
ventre  que  l’on  trouve  les  parties  de  la  géné¬ 
ration  des  infedes.  Quelques-uns  cepen¬ 
dant,  comme  les  males  des  deraoifellés,  les 
ont  à  la  partie  fupérieure  du  ventre;  Sc  les 
mâles  des  araignées ,  encore  plus  finguliers , 
les  portent  à  la  tête.  Enfin  c’eft  auiïi  à  la 
partie  poftérieure  du  ventre  que  piuiieurs 
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infe^es  portent  les  aiguillons  dont  ils  font 
arraes. 

Les  anciens  Philorophes  avolent  imaginé 
cjue  les  infeâes  nailToient  de  la  pourriture* 
E  hedî  fut  un  des  premiers  qui  fit  voir  rabfur- 
dité  de  cette  opinion ,  &  le  démontra  par  des 
expériences  inconreflables  :  il  prouva  que 
tous  lesihfèéies  naiffoienr,  comme  les  autres 
animaux ,  d’autres  infeftes  de  même  efpece  5 
fécondés  par  un  accouplement  qui  'avoit 
précédé.  Lorfque  l’accouplement  eft  accom¬ 
pli  3  fouvent  le  mâle  périt  très-peu  de  reras 
apres  ;  les  femelles  vivent  afi’ez  ordinaire¬ 
ment  un  peu  plus  que  leurs  mâles  :  il  faut 
qu’elles  faifent  leur  ponte  ou  mettent  bas 
leurs  petits;  car  il  y  a  parmi  les  infecles 
des  efpeces  vivipares,  &  d’autres  ovipares; 
lorfque  cette  opération  eft  faite ,  les  femelles 
périlfent  auffi.  Les  infedes  ailés,  lorfqu’ils 
viennent  au  jour,  oiilorfqu’iis  percent  l’œuf 
dans  lequel  ils  étoient  renfermés ,  ne  reffem- 

blentpointà  ceux  qui  leur onrdonnénaiflànce. 

Avant  de  parvenir  â  cette  derniere  forme 
ils  paffent  par  plufîeurs  autres;  ce  font  ces 
didérens  changemens  auxquels  on  a  donné  h 
nom  de  métamorphofes.  Les  infedes  fujets 
a  ces  changemens  ,  paffent  ordinairement 
par  trois  états  difîerens.  Le  premier  efl  celui 
qu  ils  ont  au  fortir  de  l’œuf:  l’infede  pour 
lors  reffemble  à  une  efpece  de  ver.  M. 
GeofFroi  leur  donne  ,  iorfqu’ils  font  dans 
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cet  état^  le  nom  de  larve  :  c’eO:  fous  cette 
forme  que  rinfede  prend  tout  fon  accroiiïe- 
ment  ;  iorfqinl  l’a  acquis  il  pafTe  à ,  fon 
fécond  état ,  à  celui  de  nymphe  ou  de  c/zrj- 
falide  ,  qui  ne  reffemble  nullement  au  pre¬ 
mier.  Les  iüfedes  ,  lorfqu’ils  font  en  cet 
état,  ne  refl'emblent  pas  même  à  un  animal. 
Enfin  il  palfe  à  l’état  d’infede  parfait ,  de 
devient  l’habitant  d’un  élément  qui  jufques- 
là  lui  avoir  été  inconnu.  Ces  différens  chan- 
gemens  ne  font  pas  ,  comme  ont  paru  le 
croire  les  premiers  Naturaliiles ,  de  vérira,- 
blés  métamorphofes  r  la  larve,  qui  paroît  ii 
différente  de  i’infede  qu’elle  doit  produire, 
n’efl  que  le  même  animai  caché  fous  plii- 
iieurs enveloppes,  qu’il  doitdépofer  fuccefli- 
vement. 

Paffons  maintenant  à  la  diflribution  fyflé- 
matique  que  M.  Geofîroi  fait  des  infedes. 
Il  les  divife  en  fix  fedions;  chaque  fedion 
en  genres,  à  la  réferve  de  la  première,  qui 
efl:  divifée  en  plufieurs  articles  ,  de  chaque 
article  en. plufieurs  ordres  différens. 

La  première  fedion. comprend  les  coléop¬ 
tères  ou  infedes  à  étuis dont  le  caradere 
eft  d’avoir  les  ailes  couvertes  d’écuis  ou  de 
fourreaux,  de  la  bouche  armée  de  mâchoi¬ 
res  dures.  Cette  fedlion  eff  divifée  en  trois 
articles  qui  comprennent ,  L  les  infedes 
coléoptères,  dont  les  étuis  Murs  couvrent 
tout  le  ventre,  IL  Ceux  dont  les  étuis  font 
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durs  ,  ne  couvrent  qu’une  partie  du  ventre. 
ÎII.  Ceux  dont  les  étuis  font  mois  &  comme 
membraneux.  Le  premier  &  le  fécond  ds 
ces  articles  font  compofés  chacun  de  quatr'e 
ordres ,  dont  les  caraàeres  font  pris  du  nom- 
bre  des  articuLations  de  leurs  tarfes  ;  car  il 
y  en  a  qui  en  ont  cinq  ,  d*autres  quatre , 
d’autres  trois  à  toutes  les  pâtes  ,  d’autres 
enfin  qui  en  ont  cinq  aux  deux  premières 
paires' de  pâtes  ,  ^  quatre  feulement  à  la 
derniere.  Le  troifieme  article  contient  cinq 
ordres  ,  y  ay’ant  des  infeâes  qui  ont  cinq 
articles  aux  deux  premières  paires  de  pâtes  , 
&  quatre  feulement  à  la  dérniere  ,  d'autres 
qui  en  ont  deux  ,  d’autres  trois  ,  d’autres 
quatre  ,  d’autres  cinq  à  toutes  les  pares. 

La  fécondé  feéiion  efl:  compofée  des 
hémiptères  ,  infedes  qui  n’ont  que  des 
derai-étuis  :  leur  caraâere  efi:  d’avoir  les 
ailes  fupérieures  prefque  femblables  à  des 
étuis  ,  &  la  bouche  armée  d’une  trompe 
aiguë  ,  repliée  en  deffous  le  long  du  corps. 
Cette  fedion  ne  comprend  que  dix  genres , 
qui  font  la  cigale,  la  punaife  ,  la  naucore  , 
la  punaife  à  avirons ,  la  corife  ^  le  fcorpiori 
aquatique  ,  le  pfylle  ,  le  puceron  ,  le  kermès 

la  cochenille. 

Latroîlieme  fedion  renferme  les  tétrap- 
teres  à  ailes  farineufes  ;  leur  caradere  elf 
d’avoir  quatre  ailes  (  c’-efl:  ce  qu’exprime 
leur  nom)  chargées  de  poufliere  écailleufe. 
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Elle  a  cinq  genres  ,  i®  les  papillons,  dont 
le  caradere  eft  d’avoir  les  antennes  en 
mafle  ,  <Sc  la  chryfalide  nue.  M.  Geoffroi 
les  a  divifés  en  deux  familles  ,^fuivant  qu’ils 
font  à  quatre  ou  fix  pieds,  a®  Le  fphinx  , 
qui  a  les  antennes  prifmatiques  6c  fa  chry¬ 
falide  dans  une  coque:  il  en  fait  trois  famil¬ 
les  ,  les  fphinx-bourdons  ^  les  fphinx-éper- 
viers,  6c  les  fphinx-béliers.  3®  Le  pléropho- 
re ,  dont  le  caradere  efl;  d’avoir  les  antennes 
filiformes  la  trompe  en  fpirale  ,  les  ailes 
compôfées  de  plufieurs  branches  barbues  , 
ôc  la  chryfalide  nue  6c  horizontale.  4®  La 
phalène  ^  dont  lesantennes  vont ,  en  décroif- 
fant ,  de  là  bafe  à  la  pointe  ^  6c  dont  la  chry- 
falide  efl  dans  une  coque  6c  la  chenille 
lîue  :  il  y  en  a  deux  familles;  car  les  unes 
ont  les  antennes  en  peigne  ,  6c  les  autres 
filiformes.  5®  La  teigne  ,  dont  les  antennes 
vont  ,  en  décroisant  de  la  bafe  à  la  pointe  ; 
Je  toupet  de  la  tête  efl  élevé  6c  avancé  ;  la 
chenille  cachée  dans  un  fourreau,  6i  la  chry¬ 
falide  dans  le  fourreau  de  la  chenille. 

La  quatrième  fedion  contient  les  térrap- 
teres  à  ailes  nues  ,  dont  le  caradere ,  comme 
le  porte  le  titre,  efl  d’avoir  quatreaiîes  nues. 
Cette  fedion  efl  compofée  de  dix-huit  gen¬ 
res  ,  qui  font  la  demoifelle  ,  la  perle  ,  la  rafi- 
die  ,  l’éphéraere  ,  la  frigane  ,  l’hémerobe  , 
le  fourmi-lion,  lamouche-fcorpion ,  le  fre¬ 
lon  ^  l’urocere  ^  la  mouche  à  fcie,  le  cinips  ^ 
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îe  dlplolepe  ,  l’ichneumon  ,  la  guêpe  ,  la* 
beille  ,  la  fourmi.  &  ^ 

^  La  cinquième  fedion  efl  compofée  des 
dlpteres  ou  infedes  à  deux  ailes  ,  dont  le 
caradere  eft  d’avoir  deux  ailes  &  un  petit 
balancier  fous  l’origine  de  chaque  aile.  Les 
genres  qu’elle  comprend  ,  font  l’oefire  ,  le 
taon  ,  l’afile  ,  la  mouche  armée  ,  la  mouche  ^ 
îedfomoxe,  la  volucelle  ,  la  némotele  ^ 
le  fcatopfe  ,  rhyppobofque  ^  la  tipule  3  le 
blbion  ,  le  coufin. 

Enfin  la  iixieme  renferme  tous  les  infeC" 
tes  qui  n  ont  pas  d’aides.  Elle  a  quinze  gen* 
res  ,  le  pou  ,  la  podure  ,  la  forbicine ,  la  pu¬ 
ce  ,  la  pince  ,  la  tique  ,  le  faucheur ,  Tarai- 
gnée  ,  le  monocle,  le  binocle,  le  crabe  ,  le 
cloporte  ,  l’afelle  ,  la  fcolopendre  ,  l’iiile. 

Cette  expofirion  du  fydême  de  M.  Geof* 
froi  füffira  ^  fans  doute  ,  pour  donner  à  nos 
Ledeurs  une  idée  de  fon  travail.  Les  détails , 
ûans  lelquels  nous  ne  pouvons  le  fuivre  ,  ne 
font  pas  moins  méthodiques.  On  y  troi>\^e 
le  caradere  particulier  de  chaque  infede  ^ 
les  phénomènes  particuliers  de  Ton  accou¬ 
plement  ,  de  ;fa  génération  ,  de  Tes  méra- 
morphofes,  &c.  En  un  mot ,  nousofons  dire 
qu’il  n  exifte  point  d’ouvrage  plus  complet 
îti  plus  méthodique  fur  cerce  matière  ,  noii 
moins  curieufe  qu’intéreffante. 
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EXTRAIT./ 


Dictionnaire  domejîiqae  portatifs  contenant 
toutes  les  connoijfânces  teîativcs  à  l' écO' 
nomie  domejïique  ou  rurale^ouV on.  détaille 
_  les  différentes  branches  de  V agriculture^  la 
maniéré  de  foigner  les  chevaux  y  celle  de 
nourrir  &  de  conserver  toute  forte  de  bef- 
îicîix  ,  celle  dé  élever  tes  abeilles  y  les  vers 
à  foie  y  tS’  dans  lequel  on  trouve  les  tnf* 
îtuclions  nécejfaires  fur  la  chajfe'y  la 
pèche  ,  les  arts  ,  le  commerce  ,  la  procé-^ 
dure  ,  t office  ,  la  cuifine  ,  Ouvrage 
également  utile  à  ceux  qui  vivent  de  leurs 
rentes  ,  ou  qui  ont  des  terres  y  comme  aux 
Fermiers  ,  aux  Jardiniers  ,  aux  Gommer 
pans  &  aux  Artifes  ;  par  une  fociété  de 
gens  de  Lettres,  A  Taris  ,  che?^  Fjn-* 
CENT  y  1764  in-8°  ,  3  vol. 

L’agriculture  &  la  médecine  font  deux 
fcEursqui  ont  un  même  but  ;  la  confervatiori 
de  1  a  vie  &  de  la  fanté  des  honimes  &  des 
animaux  :  nos  Ledeurs  ne  défapprouveront 
donc  pas  que  nous  les  occupions  un  mo¬ 
ment  de  l’Ouvrage  ,  dont  ils  viennent  de 
lire  le  titre.  On  trouve,  à  la  tête  ,  une  Pré¬ 
face  ,  dans  laquelle  les  Auteurs  ont  peint , 
d’une  maniéré  forte  (Sc  vigoureufe  ,  l’inipor* 
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rance  de  l’agriculture,  f^ns  laquelle, en  effet, 
les  homiites^  ne  jouiroient  que  d’une  exif- 
tance  précaire  ,  6c  feroient  privés  de  tous 
les  fecours  que  leur  pbeurent  des  arts  qui 
île  fauroient  exider  fans  elle.  Kn  convenant 
que  les  Diâionn aires  font  un  moyen  peu 
propre  à  expofer  les  principes  des  arts 
des  fciencés  ,  ou  qui  du  moins  ,ne  peut  en 
préfenter  ia  diaifon  ni  l’enchaînement  ,  ils 
ont  cru  cependant  devoir  préférer  cette 
forme  ,  pcirçe  que  ^  difeiu-ils  ,  il-nefî  pas 
pojfîhle  de  donner  un.  fyfiême  complet  de 
règles  fur  V art  de  cultiver  la  terre  ,  faute 
d  ohfcrvations  &  d'expériences  faffifantes  , 
tant  fur  les  différentes  efpeces  de  fols  ,  que 
fur  les  producfions  qu'on  en  peut  retirer.  Ils 
entrent  enfuice  dans  le  détail  des  différentes 
matières  qu’ils  ont  cru  devoir  faire  entrer 
dans  leur  Didionnaireff  1  contient  le  précis  de 
tout  ce  qu’on  a  écrit  déplus  exadfur  les  diffé¬ 
rentes  branches  de  l’agriculture  :  on  y  trouve 
des  notionsclaires  fur  lesdidérentes  efpeces 
de  terreins  ,  fur  leur  culture  particulière, 
6c  fur  le  genre  de  produdlons  qu’on  peut 
y  çulfiver  avec  le  plus  d’avantage.  On  a 
taché  d’y  développer  la  théorie  de  la  végeff 
tation  :  on  y  décrit  les  plantes  qui  peuvent 
être  de  quelque  utilité  ;  on  y  donne  une 
idée  de  leur  culture  ,  toutes  les  fois  qu’elle 
a  quelque  chofe  de  particulier  ;  enfin  on 
indique  i’uiage  qu’on  a  coutume  d’en  faire; 
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fbit  en  qualité  d’aliment ,  foit  qu’on  l’em¬ 
ploie  pour  les  belHaux  ,  ou  dans  les  arts. 
Les  i^uteurs  fe  font  étendus  fur-tout  fur  la 
culture  du  bled  ^  de  la  vigne  ,  des  prai¬ 
ries  ,  (Scc.  Ils  font  entrés  dans  les  plus  grands 
détails  fur  tout  ce  qui  concerne  les  beftiaux  ; 
ils  fe  font  occupés  auffi  des  abeilles  ,  des 
vers  à  foie  ,  ôc  de  leurs  produdions  :  ils  ont 
donné  la  maniéré  d’élever  les  volailles,  les 
cochons  ,  êcc.  Ils  ont  décrit  l’art  de  faire  le 
pain  ,  celai  de  faire  les  didérentes  efpeces 
de  vins  ,  celui  d^en  tirer  l’eau-de-vie  ^  l’art 
de  la  cuiiine,  celui  de  confîfeur  ,  Scc.  Ils  ont 
donné  des  notions  fuifilantes  des  différentes 
préparations  du  lin ,  du  chanvre^  de  la  laine , 
de  la  foie.  Ils  ont  donné  la  defcription  des 
différens  infirumens  du  labourage  ,  les  ma¬ 
chines  de  l’ufage  le  plus  familier  ,  Scc, 

^Les  richeffes  que  la  terre  recele  dans  fou 
feîn  ,  quoique  peut-être  au-dcffous  du  prix 
qu’on  y  attache  ,  méritent  cependant  les 
efforts  que  nous  faifons  pour  nous  les  pro¬ 
curer  5  de  la  connoiffance  des  différentes 
efpeces  de  terres  ,  de  pierres  ôc  de.  mines  , 
tant  métalliques  qu’autres  ,  efl  d’autant  plus 
utile,  qu’il  arrive  fouvent  qu’on  foule  à  fes 
pieds  des  treTors  qu’on  va  quelquefois  cher¬ 
cher  bien  loin  ,  à  grands  frais.  Ces  confî- 
déracions  ont  déterminé  nos  Auteurs  à  dé¬ 
crire  les  différentes  efpeces  de  terres  qu’on 
emploie  pour  les  arts  :  ils  ont  décrit  ces 
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ârts .  ils  ont  décrit  les  difFerentes  efpeces  de 
pierres  ,  tant  celles  qu’on  a  coutume  d’em- 
Pioyer  pour  conilruire  les  édifices ,  quecellcs 
qu  on^  a  décorées  du  nom  de  précieiifes  ; 
les  mines  de  charbon  de  terre  ^  de  houille 
de  tourbe  ;  ils  ont  donné  une  idée  de  leur 
exploitation  .-  ils  ont  indiqué  les  difFérens 
emplois  qu’on  en  pouvoit  faire  :  ils  fe  font 
fur-tout  arrêtés  à  Pufage  qu^on  fait  dans 
certaines  provinces  de  leurs  cendres,  pour 
tertihfer  la  terre.  Ils  ont  donné ,  fur  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  mines ,  fur  leur  exploita¬ 
tion,  fur  les  arts  qui  traitoient  les  métaux  , 
des,  notions  fufhfantes  pour  mettre  leurs 
j_eâ:eurs  en  état  d  entendre  les  ouvrages  qui 
en  traitent  expreffémenr.  Enfin  ,  ils  ont  fait 
connoître  les  differentes  branches  de  com- 

inerce  ,  &  les  principes  généraux  du  droit 

ou  des  loix  qui  concernent  les  bi-ens  de  cam¬ 
pagne. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  com¬ 
plété  de  cet  ouvrage  ^  &  de  la  maniéré  donc 
il  eit  execute  ,  nous  croyons  devoir  tranf- 
crue  id  deux  articles  pris  dans  le  premier 
volume  :  le  mot  ,  agriculture  &  le  mot 
ûmendeinent, 

»  Agriculture  :  c’ell  l'art  utile  de  mettre 
»  la  terre  en  état  de  nous  fournir  plus  abon- 
«damment  les  fubflances  végétales  qui 
«font  néeeffaues  pour  nos  beîoins  ,  foit 
«naturels,  foit  de  luxe  ,  &  de  les  rendre 
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9)  plus  propres  elles^mêmes  aux  ufages  aux- 
f>  .quels  nous  les  deilinons.  II  réfulre  de  cette 
9)  définition  que  ^agriculture  a  deux  buts  ; 
le  premier ,  de  multiplier  certaines  efpeces 
de  végétaux  ;  le  fécond ,  de  les  améliorer. 
«  Les  procédés  qu  elle  emploie  pour 
atteindre  ces  deux  buts  varient  félon 
rcfpece  de  végétal  qu’on  cultive  ;  ce  qui 
9)  a  fait  didinguer  Tagriculture  en  différentes 
branches;  car  elle  comprend  l’art  de  cul- 
99  river  les  grains  qui  fervent  à  notre  nour- 
9>  ritu|;e ,  ou  à  celle  des  animaux  qui  nous  font 
f)  les  plus  utiles  ;  celui  de  cultiver  la  vigne 
9>Sc  les  autres  arbres  fruitiers,  dont  nous 
99  tirons  nos  boifions;  la  culture  des  forêts  ; 
9>  celle  des  prairies  ;  celle  des  légumes  ou 
99  l’art  du  jardinier-potager  ;  enfin  ,  l’art  du 
99  jardinier-fieuriftetpn  pourroit  encore  faire 
99  un.e  branche  particulière  de  l’art  de  euhi- 
ver  certaines  plantes  que  nous  n’em-- 
«ployons  que  dans  les  arts,  telles  que.  le 
V  fafran,  le  paflel ,  la  garance  ,  l’indigo  (Scc, 
«Parmi  ces  procédés  ^  il  y  en  a  qui  font 
«communs  à  toutes  ces  branches  ,  tels  que 
«  les  labours  ,  les  engrais  ,  les  arrofemens  ; 
«  d’autres  ,  qui  font  particuliers  à  chacune  : 
«  ce  font  les  labours  plus  ‘ou  moins  multi- 
«  plies ,  les  différentes  efpeces  d’engrais  ;  la 
«  maniéré  d’enfemencer  ou  de  planter  ,  ëc 
«  les  différentes  opérations  qu’on  fait  fur  les 
«  végétaux,  lorfqu’ils  font  venus ,  telles  que 
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climats  la  pléthore  faiilTe  fupplée  à  la  véri-^ 

table  ;  elles  n’ont  point  de  réglés  auifi  abon- 
dances  comme  on  le  dit ,  parce  qu’il  ell 
rare  que  la  pléthore  faulTe  produire  des  effets 
auffi  confidérables  que  l’autre.  Les  femmes 
d’un  tempérament  vif  5c  lafcif  ont  un  fanc^ 
fort  adif  ,  de  dont  le  mouvement  eff  très^ 
précipité  ;  les  organes  de  la  génération  font 
difpofés  par  leur  fenfibilité  à  y  déterminer 
facilement  la  pléthore  ;  les  femmes  de  ce 
tempérament  ont  des  réglés  abondantes.  On 
peut  ajouter  que  la  pléthore  efl  même  unedes 
conditions  requifes  pour  rendre  leur  tempé- 
ramenr  riche  en  parties  organiques^  ôc  Teur 
donner  la  complexion  amoureufe. 

5^  Les  faignées  ,  les  purgatifs  diminuent 
prefque  toujours ,  quoi  qu’on  en  dife  ,  les 
réglés  ;  la  faignée  les  retarde  fouvent  ;  6c 
elle  peut  même  ,  lorfqu’elle  eft  trop  rnultL 
pliée  ,  les  faire  entièrement  ceffer.Si  la  fai- 
gnée ,  dans  quelques  circonftances ,  orocure 
les  réglés^  ainfi  que  les  purgatifs  ^  ce  n’eft 
que  par  accident  j  foit  en  augmentant  la  force 
impulfive  du  fang ,  foit  en  corrigeant  fa 
mauvaife  difpofition.  Il  ne  faut  pas  d’ailleurs 
s’imaginer  que  la  faignée  diminue  pour  bien 
du  tems  la  pléthore  5  la  perte  du  fang  fe 
trouve  bientôt  réparéé.  (  Voyez  M.  Quef- 
nay ,  Traité  de  la  Saignée.  ) 

^  bien  même  le  froid ,  la  peur  8c 

la  triüeffe  augmenteroient  la  pléthore» 
Tome  XXL  P 
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comme  on  le  fuppofe ,  les  réglés  n’en  clevien- 
droient  pas  plus  copieufes.  Nous  avons* 
ailleurs  expliqué  comment  ces  accldens  pour- 
roient  retarder  de  fufpendre  les  effets  de  la: 
pléthore. 

7°  Lajoie  &  les  pîaihrs  augmentent  la: 
tranfpiration  ^  &  peuvent  diminuer  quelque: 
çhofe  de  la  vraie  pléthore  ;  mais  la  raréfac¬ 
tion  des  humeurs,  dans  ces  cIrGon(lances,étai 
blit  alors  une  fauffe  pléthore  ,  qui  tient  liei: 
de  l’autre  ;  le  mouvement  des  liqueurs  efi 
accéléré,  l’impulfion  du  fang  vers  la  mar 
trice  eft  augmentée;  les  plailirs  amoureiui 
font  ceux  qui  l’y  déterminent  davantage. 

Les  femmes  maigres  ne  font  point  éloli 
gnées  ,  ainh  qu’on  le  dit ,  de  la  pléthore 
elles  font,  au  contraire,  très-pléthoriques, 
chez  elles,  lafurabondancedes humeurs  quii 
dans  les  femmes  d^embonpoint ,  occupe  l’haa 
bitude  du  corps  remplit  les  vaiffeaux  fan 

guins^qu’ellesonttrès-fenfibles&très-dilaté^s 

9"  Les  femmes  vigoureufes  tiennent  cett: 
Vigueur  de  lafurabondancedes  humeurs;  elle 
doivent  donc  avoir  des  réglés  plus  abondarp 
tes  :  fl  quelques-unes  de  ces  femmes  manquern 
de  réglés ,  c’eft  que  cette  furabondance  e '■ 
employée  alors,  chez  elles  comme  ch^e 
les  hommes  ,  à  donner  plus  de  loiidité  au 
mufcles  ,  aux  os  ,  en  un  mot ,  à  leur^  donne, 
un  tempérament  mâle  ,  qui  les^  éloigne  dv 
celui  qui  leur  eff  propre.  Si  les  femmes  fon 
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bîes  ont  des  réglés  abondantes  ^  c’eft  i’effec 
de  la  pléthore  particulière  de  la  matrice  ^ 
déterminée  par  la  mollelTe  de  fon  tiflij  orga¬ 
nique  5  qui  la  rend  propre  à  céder  à  la  plus 
légère  impulfîon  des  liqueurs. 

10®  Le  poids  du  fang  ,  furies  vaifïèaux 
de  la  matrice  ,  peut  bien  contribuer  à  favo- 
rifer  1  écoulement  périodique  i  mais  cette 

caufe  n’efl  qu’accefli, ire ,  &  demande  L 

concours  de  plufîeurs  autres.  Les  femmes  , 
qui  font  iong-tems  couchées,  par  le  défaut 
d  exercice ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égaies 
du  côte  de  la  nourriture  Sc  des  évacuations 
lenfibles  de  différentes  efpeces  ,  accumu¬ 
lent  plus^  d humeurs-;  elles  doivent  donc 
être  réglées.  Les  chiennes  ne  diffipent  pas 
£out~a-fait  autant  qu’elles  peuvent  prendre 
de  nourriture  ;  il  doit  donc  arriver  que 
cette  furabondance  leur  donne  quelquefois 
des  réglés  avec  des  accès  d’amour  :  celles 
qui  font  mieux  nourries  Ôc  moins  exercées 
en  ont  plus  fouvent.  ' 

II®  II  nY  a  point  dYrreur  à  croire  que 
la  matrice  des  jeunes  filles  ^  qui  n’ont  jamais 
ete  réglées  ,  foit  d  un  tiffu  cornpaéle  Sc  très- 
ferme  .  c  eu  un  fait  anatomique  ;  mais  ce 
feroit  errer  groffiérement  &  pécher  contre 
les  connoiffances  anatomiques  les  plus  {im¬ 
pies  ,  que  de  regarder  ainfi  la  matrice  dans 
les  nlles  qui  ont  été  réglées;  elle  ne  paroîc 
ttre  alors  qu  un  lacis  de  vaifléaiix  fanguins  ^ 
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entortillés  les  uns  avec  les  autres  :  ,ce  vif- 
cere  paroît  entièrement  vafculeux  dans  les 
femmes  qui  font  mortes  dans  leurs  réglés. 
Les  veines  de  la  matrice  font  plus  petites 
que  les  arteres ,  parce  que  ce  font  les  vaif- 
feaux  artériels  &  les  finus  ou  appendices 
vénales  intermédiaires  entré  les  extrémités 
des  arteres  &  des  veines  qui  contiennent 
îe  fang  ,  qui  forment  peu-à-peu  la  pléthore 
particulière  de  la  matrice  dans  les  inter¬ 
valles  de  chaque  période  de  là'  nienftrua- 
tion.  Les  veines  ne  rapportent  que  la 
moindre  partie  du  fang  qui  aborde  à  ce 
vifcere  ;  elles  doivent  donc  être  beaucoup 
plus  petites  que  les  arteres.  L’appareil  de 
îa  menftruation  exigeoit  une  congeftioii 
lente  de  fang  dans  la  matrice.  Le  défaut 
de  valvules  dans  les  veines  de  ce  vifcere  , 
en  rendant  fon  retour  plus  difficile  ,  y  con¬ 
tribue  beaucoup.  L’appareil  de  la  refpira- 
tion  demande  une  circulation  aâive  &  non  i 
interrompue  dans  le  poumon  :  les  organes, 
deftinés  à  cette  fonélion  fi  néceffaire  à  la, 
vie  ,  la  procurent ,  fans  le  fecours  de  vaU*' 
vules  ,  dans  les  veines  pulmonaires.  Les  s 
valvules  font  nécelTaires  dans  les  veines  oùi 
la  circulation  feroit  trop  lente  fans  leurs; 
fecours  ;  elles  ne  font  d’aucune  utilité  dans» 
celles  où,  malgré  leur  défaut, elle  efc  affez: 
prompte  :  telles  font  les  veines  pulmonaires ,, 
qui  font^  pour  ainfi  dire  ,  artérielles  par  lai 
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nature  du  fang  qu^elles  portent  ,  &  leur 
proportion  avec  ies  artères  du  même  nom. 

12^  Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que 
les  accidens  qui  fuivent  la  fuppreffion  de's^ 
mois  font  fi  graves  :  cette  évacuation  eft 
critique  ;  Sc  la  médecine-pratique  nous  ap¬ 
prend  que  la  fupprefîion  d’une  crife  ,  quel¬ 
que  légère  qu’elle  foit ,  a  des  fuites  fâcheu- 
fes.  Une  hémorragie  critique  du  nez,  une 
hémorragie  hémorrhoïdale  ne  peut  être 
fuppléée  par  des  faignéesj  quoique  copieufes 
Sc  nombreufes  ;  une  dartre  répercutée  caufe 
de  grands  ravages  ôc  même  quelquefois  la 
mort.  Il  efl  faux  que  l’évacuation  des  réglés 
ioit  fi  petite  qu’on  la  dit  ;  on  ne  peut 
Févaluer  qu’à  quelques  cuillerées  de  fang  ^ 
pendant  qu’Hippocrate  la  fait  monter  à  la 
quantité  de  neuf  à  dix  onces  ^  6c  quelques 
Médecins  depuis  lui ,  jufqu’à  une  livre  Sc 
demie.  Il  eff  fort  aifé  de  concevoir  com¬ 
ment  la  pléthore  peut  occaiionner  tous  les 
accidens  qu’on  lui  attribue  ^  foit  par  le  dé¬ 
faut  d’équilibre  entre  les  liquides  6c  les  for¬ 
ces  motrices  ,  foit  par  les  engorgemens  qui 
luccedent  a  la  furabondance  ;  la  qualité 
des  humeurs  fe  trouve  bientôt  changée  Sc 
alteree  par  leur  quantité.  Il  efl  bien  rare 
que  les  perfonnes  à  qui  le  fang  fort,  pour 
amfi  dme,  par  les  yeux  ,  joiiifîént  d’une 
bonne  famé.  Ce  coloris  enchanteur  qu’elles 
ont  a  été  regardé^  depuis  Hippocrate, 
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comme  fufpeâ ,  dans  tous  les  fafies  de 
médecine.  Les  filles  de  dix-huit  à  vingt  ans  , 
vigoureufcs  &  très-pléthoriques ,  parce  que 
chez  elles  il  n’y  a  plus  d’accroiflément  j 
foiifirent  ôc  doivent  foufFrir  davantage  des 
fuites  de  la  pléthore.  11  n’en  efl  pas  tou- 
io.urs  ainli  des  femmes  à  qui  les  réglés 
ceflent  à  l'âge  de  cinquante  ans  :  cet  âge; 
n’eft  point  celui  de  la  caducité  ,  &  les; 
réglés  s’y  montrent  encore  quelquefois 
quoiqu’en  plus  petite  quantité^  parce  que 
pîufieurs  font  encore  pléthoriques.  S’il  ar« 
rive  à  cet  âge  des  accidens  c’eft  que  lâi 
pléthore  générale  exifie  encore  ,  ôc  que  le; 
tilTu  de  la  matrice,  devenu  plus  ferme,, 
s’oppofe  à  la  pléthore  particulière.  Si  Lti 
fupprelTion  arrive  à  cet  âge  fans  des  fuites j 
fâcheufes  ,  c’eft  parce  que  la  pléthore  géné-* 
raie  diminue  ,  ou  par  l’augmentation  des  au-* 
îres  évacuations  fenfibles,  ou  par  rembon-»* 
point  ,  qui  porte  la  furabondance  des  hu¬ 
meurs  à  l’habitude  du  corps. 

Les  dilEcultés  propofées  contre,  le  fyf— 
terne  de  la  pléthore  ,  ne  fervent  donc  qu’à^ 
le  confirmer  ,  loin  de  Paftbiblir.La  théorie; 
en  démontre  la  vérité ,  la  raédecine-pratl-* 
que  i’utllité  ;  il  devroit  être  généfalementi: 
goûté,  fi  la  variété  dans  les  goûts  &  les  opi¬ 
nions  n’étoit  attachée  au  fort  de  l’humaniréi> 

Jslil prodefi  ^  quoi  non  Icsdert  pojjit  idem. 

Ovin.  Trijl, 
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EXAMEN 

Ou  Analyfe  chy inique  d’une  Eau  qui  fe  venâ^ 
à  Paris  ,fous  le  nom  ii’Eau  du  Peintre  , 
d  laquelle  on.  attribue  la  vertu  de  guérir 
les  maux  d’efbomac  6'  les  Cancers  ^  faits, 
par  M.  Marges  ,  Chirurgien  à  Paris, 

Cette  eau  a  une  faveur  fade  <Sc  douceâtre  1 
elle  eft  fans  odeur, ^claire  <Sc  limpide,  comme 
l’eau  des  puits  de  Paris. 

Un  de  mes  amis,  homme  très 'charitable  ^ 
me  parla  ^  il  y  a  près  d’un  mois,  de  cette  eau  j, 
^orame  étant  merveilleufe  pour  la  guérifoii 
de  beaucoup  de  maladies ,  particuliéreraenc 
des  maux  d’eflomac  &c  des  cancers.  Je  priai 
mon  ami  de  m’en  faire  avoir  ,  pour  rexa-» 
rainer  fcrupuleufemenr.  Huit  jours  après 
il  m’en  envoya  une  bouteille  j  auiÜ-tôt  je 
hs  les  expériences  fuivantes. 

PREMIERE  Expérience, 

Le  lü  du  mois  de  Juin  17^4  ^  rnis  urs. 
peu  de  cette  eau  dans  un  verre  bien  pro« 
pre  ,  enfuite  j  y  verfai  quelques  gouttes 
d’huile  de  tartre  par  défaillance  ;  aufii*tôt 
l’eau  devint  laiteufe;  il  fe  fit  un  précipité 
qui  nagea  long-tems  ,  comme  fi  c’étoit  du 
lait  qu’on  y  eût  mêlé ,  Sc  comme  il  fe  forms 
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à  la  précipitation  du  vitriol  de  Goflard,<Sc: 
al  alun;  mais  il  faut  remarquer  que  dans^ 
îes  vitriols  ,  les  précipités  fe  trouvent  fuf-- 
pendus  très-long-tems  au  milieu  de  la  li¬ 
queur  ;  Sc  quand  ils  font  tombés  au  fond! 
du  vafe  ,  ils  ont  un  œil  gras  ,  au  lieu  queî 
dans  1  eau  que  j’examine,  le  précipité  fe! 
fait  plus  promptement ,  &  s'applique  au  fond! 
du  verre  en  confiflance  terreuie» 

IL  Expérience. 

_  Cepécipité  fut  bien  lavé  avec  de  Peaui 
dillillée ,  mis  dans  un  petit  trou  pratiqué  ex-- 
près  dans  un  charbon  noir;  cette  matière* 
expofée  à  la  flamme  d’une  lampe  d’émail-- 
leur,  foufflée  par  un  chalumeau,  y  a  étés 
échauffée  jufqu’à  blancheur ,  terme  où  les! 
précipités  reprennent  leur  phlogiffique ,  ôc 
deviennent  métal;  mais  cette  fubftance  a 
toujours  réfiffé  à  tous  nos  efforts ,  &  ^ 
comme  on  dit  en  chymie  ,  a  été  irréduc»- 
îible. 

II 1.  Expérience.  ' 

I 

Je  verfai  de  cette  eau  dans  un  verre  p 
enl’uite  je  fis  tomber  un  peu  d’eau  roercii- 
rielle  ,  c’eff;-à-dire,de  la  diffblution dcmer-■ 
cure  dans  i’efprit  de  nitre  ;  il  fe  fit  auflî-tôt; 
un  précipité  jaune ,  qui  étoit  du  turbith 
minéral. 

C’eft  ce  qui  prouve  la  préfence  de  Ta» 


I>E  du  pEimTaE. 

clde  yitrioliqne  dans  cette  eau.  Comme 
elle  n’altere  point  la  couleur  de  la  teinture 
de  tournefoî^^  il  s  enfuit  que  cet  acide  vitrio- 
Iique  eft  uni  ,  dan>  cet  eau  ,  à  la  matière 
terreufe  qui -a  formé  le  précipité  dont  on 
^  parlé  dans  la  première  expérience» 

IV.  ExPERIEîTCE, 

la  liqueur  alkaline  phlogifîiquée  ,  pour 
faire  le  bleu  de  PruiTe  ,  verfée  fur  cette 
eau  ,  y  a  occalionné  un  précipité  blanc  . 
femblable  à  celui  qu’a  produit  Fliuile  de 
tartre  par  défaillance. 

Cette  expenence  efl  une  nouvelle  preuve 
que  le  précipité  ,  que  les  alkalis  font  dans 
cette  eau  n’eil  point  métallique ,  mais  fîm- 
pîement  terreux,  car  la  liqueur  phlosifli- 
quee  pour  le  bleu  de  Pruffe  ,  précipite  avec 
des  couleurs. 

V,  Experiehge. 

Cette  eau,  mêlée  avec  le  fy rop  de  vio=. 
lettes ,  n  a  point  altéré  la  couleur  bleue  de 
cette  fleur  ni  en  rouge  ni  en  vert  ;  donc 
elle  ne  contient  ni  acide  ni  alkali  libres. 

VL  Experiekce. 

La  noix  de  gale ,  bouillie  avec  cette 
liqueur  da^ns  une  cuiller  d’argent ,  n^a  point 
joirci  J  donc  elle  ne  contient  point  d© 
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VIL  Experien  ce. 

L'eau  ,  que  j’ai  précipitée  avec  i’huiîe  de 
tartre  par  defaiîknce  ,  a  été  filtrée  ,  enfuke 
évaporée  au  bain  de  fable  très-doux,  dans 
des  capfules  de  verre  ;  elle  m’a  donné  des 
cryftaux  de  tartre  vitriolé. 

Nouvelle  preuve  de  l’exiftence  de  i’acida 
vitriolique. 

^VIIL  Exferîence. 

L’eau  du  Peintre  ,  route  feule  ,  mife  dans 
une  capfule  de  verre ,  pofée^  dans  un 
bain  de  fable ^  à  une  très-douce  chaleur, 
a  été  évaporée  à  moitié  ;  il  s’efl  formé  ,  à  fa 
furface  ,  de  petits  filets  qui  paroiffoienf  fe 
joindre  peu-à-peu,  ôc  former  de  petites  pelli¬ 
cules  qui  fe  précipitoient  :  iLs’ea  forme 
autant  à  chaque  inftant  ,  jufqu’à  ce  que 
beau  foit  tout-à-fait  évaporée  ,  pour  lors 
on  apperçoit  de  petits  cryffaux  en  petites 
écailles  hériflees  dé  petites  aiguilles  extrê* 
mement  fines  &  brillantes. 

T  s 

.=  :  ,  I  X.  E  X  P  E  R  I  E  K  C  E. 

Ce  fel  diffous  dans  de  l’eau  de  riviere  ^ 
dilliilée  dans  des  vailTeaux  de  verre,  qui' 
n’avoient  jamais  fervi  ,  fut  partagé  en  deux 
verres.  Dams  l’tm  je  verfai  de  Phuile  de 
tartre  par  défaillance  ;  il  fe  fit»  un  précipité 
blanc  ,  pareil  à  celui  de  la  première  expé^ 
îience. 


ÔE  L^EâÜ  dis  rEïNTRS. 

X.  EXPERIENCE* 


Dans  i’autre  partie  je  fis  tomber  que!* 
ques  gouttes  d’eau  mercurielle  ,  i’obtins  uo 
turbith  minéral  j  comme  dans  la  troifieme 
expérience. 


XL  Expérience, 


Enfin  j’ai  étendu  de  l’efprit  de  nitre  danj 
de  Team  diftîllée  ;  j’en  ai  verfé  lur  le  préci-* 
pite  tiré  de  l’eau  du  Peintre  j  lait  avec  de 
î’hulle  de  tartre  par  défaillance  ,  Sc  bien 
lavé  dans  de  l’eau  diflillée  ;  il  s’efl  excité 
une  effervefcence  très-cônfîdérable  ;  j’ai 
neutralifé  la  liqueur,  enfuite  je  Faimife  dans 
une  capfule  de  verre  ^  &  pofée  fur  un 
bain  de  fable  avec  un  feu  très-doux  :  ce 
mélange  m’a  donné  un  fel  terreux  ,  blan¬ 
châtre  ,  qui  ,  auili-tot  qu’il  a  été  expofé  à 
l’air  ,  s’elt  réfout  en  liqueur. 

Cette  derniere  expérience  fait  connoitre 
îa  nature  de  la  fubllance  terreufe  ,  unie  à 
l’acide  vitriolique  dans  l’ean  du  Peintrç. 

Le  fel  que  j’ai  obtenu  ,  en  difiblvanl 
cette  terre  par  Facide  nitreux  efl  un  nitre 
à  bafe  terreufe  calcaire  ,  bien  décidée  :  il 
a  la  faveur  piquante  ,  amere  ;  il  a  la  déli« 
quefcence  ,  en  un  mot  ^  toutes  les  propriétés 
de  ce  nitre  terreux. 

Je  crois  pouvoir  conclure  des  expérien¬ 
ces  qui  viennent  d’être  expofées ,  que  cette 
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merveilleufe  eau  ^  propre  à  guérir  les  eau- 
cers  f  ne  contient  rien  autre  chofe  cju’uiî 
peu  de  feleiùte  y  ôc  qu  elle  eft  exaâement 
femblabîe  à^notre  eau  de  puits  toute  pure^ 
J  en  fuis^  d  autant  plus  alTuré  y  qu’ayant 
repère  tantes  ces  mêmes  expériences  fur  da 
1  eau  de  puits ,  j’ai  exaâement  obtenu  tous 
les  memes  refultats.  C’eft  ainfî  que  le  pu¬ 
blic  eft  tous  les  jours  la  dupe  des  prétendus- 
fecrets  ,  dont  plufîeurs  font  très-capables 
de  faire  beaucoup  de  mal.  On  ne  peut 
faire  ce  dernier  reproche  à  l’eau  du  Pein¬ 
tre,  puifque  ce  n  eft  que  de  l’eau  de  puits». 
oi  elle  ne  peut  procurer  aucun  bien ,  elle 
ue  peut  point  non  plus  faire  beaucoup  de 
mal  y  car  tout  fon  effet  fe  réduit  à  fiire 
payer^dc  l’eau  de  puits  trois  livres  la  pinte  ^  ' 
&  meme  quelquefois  fîx  Kvres  ^  fuivant- 
I  opulence  de  ceux  qui-  veulent  s’en  ré^a>“ 
1er.  -  ^ 

Dans  une  autre  occafîon ,  je  ferai  cou- 
noître  une  autre  eau  ,  non  moins  fameufe 
que  la  première  ^  &  que  l’on  appelle  eau 
de  Villarst 


Obs.  SUS.  tîN'E  RitEST.  dVrINE. 


OBSERVATION 


Si/r  une  Kétentton  burine ,  avec  ptajîeurs^ 
pierres  trouvées  dans  les  reins  y  dans  la: 
véjlcule  du  fiel  fi*  dans  la  vejfie  y  apres 
la  mort  d un  homme  ;  par  M.  Leai/^ 
TAUD  ^  Chirurgien- juré  de  la  ville 
d’Arles  ,  ancien  Chirurgien  -  Major  de 
l  Hôpital  général  du  Saint-Efiprit  de  la 
même  ville  ,  &c. 

Un  Calvinide  y  jadis  Muletier  au  fervice 
du  Roi  ,  d’un  tempérament  robufle  ,  re¬ 
plet  &  fanguin  ,  âgé  d’environ  foixante 
ans  ,  fut  attaqué  d'une  rétention  d’urine; 
il  Y  «ivoit  déjà  cinq  jours  qu'il  n*en  a  voit 
pas  rendu  une  feule  goutte.  La  vie  li- 
centieufe  qu’il  avoit  menée  depuis  l'âge  de 
puberte  ,  &  û'ailleurs  l’ufage  immodéré  du 
yîn  ,  avoient^ réduit  cet  homme  fexagénaire 
à  des  infirmités  périodiques.  On  Tamena 
â  1  hôpital  ;  il  avoit  le  vifage  rouge  de  en¬ 
flamme  ,  les  yeux  égarés  ^  un  vomiflemenc 
enorme,  des  douleurs  néphrétiques  qui  s’é- 
îendoient  jufqu’à  la  région  de  la  vefîie  > 
avec  une  fuppreflion  totale  d'urine  ,  &  un 
picotement  qui  répondoit  au  bout  de  la 
verge;  fon  ventre  étoit  tendu  &météorifé; 
fon  pouls  étoit  dur  de  concentré.  Il  fut  fai- 


Observatioh 

gné  5  Sc  mis  incefTamment  dans  le  bain  | 
fes  boliïons  adouciiïàntes  ,  les  lavemens  Sc 
les  catapiafmes  anodins  de  émolliens  furent 
mis  en  ufage  ,  fans  qu’on  pût  obtenir  d’u¬ 
rine  ;  il  fallut  enfin  le  fonder  ;  j’introduifis 
ma  fonde  afïez  avant  dans  i’airetre ,  mais 
inutilement  ;  les  obftacles  que  jy  rencon- 
irai ,  en  conféquence  du  gonflement  du 
•tiffu  fpongieux  de  i’uretre  ,  des  cicatrices 
qui  font  la  fuite  ordinaire  des  chaudes-pifles, 
arrêtèrent  totalement  ma  fonde.  Les  bou¬ 
gies  alors  employées  afin  de  déboucher  le 
pafTage  des  urines ,  &  d’en  faciliter  la  for- 
tie  ,  ne  produiiirent  pas  plus  d’effet  :  quel 
parti  prendre  dans  un  cas  fi  preffant  ?  La 
ponffion  au  périnée  étoit  le  moyen  le  plus 
sûr  &c  la  dernicre  reffource  pour  lui  fau- 
ver  la  vie  ^  d’autant  mieux  que  le  malade 
alioit  périr  ,  fi  je  ne  me  hàtois  de  faire  fortir 
au  plutôt  les  urines  ;  mais  avant  que  de 
tenter  cette  opération  ,  je  me  fervis  une 
fécondé  fois  de  la  fonde  en  différentes  ma¬ 
niérés.  Le  grand  ufage  que  feu  ai  ,  m^ou- 
vrlt  à  cette  fois  le  paffage  de  la  veflie  ; 
dès-lors  les  urines  en  forrirent  fi  abondam¬ 
ment  ,  chargées  de  fables  &  de  graviers  ^ 
qu’il  n’y  en  refta  pas  une  feule  goutte.  La 
joie  de  ce  malheureux  ne  fut  pas  de  lon¬ 
gue  durée  ;  le  fuccès  de  cette  opération 
aboutit  à  me  faire  découvrir  une  plus 
grande  maladie  ;  une  groflè  pierre ,  qui 
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préfenta  au  bout  de  ma  fonde  ,  ôc  les  gran¬ 
des  douleurs  qu"il  relTentok  continueilemenE 
à  la  région  des  lombes ,  me  firent  conjec¬ 
turer  qu’il  Y  avoit  d’autres  pierres^  dans 
les  reins  ;  ce  qui  ,  en  effet  ,  fut  jufdüé  par 
la  fuite.  II  étoit  prêt  à  fuccomber  aux  vives 
douleurs^ de  fon  mal;  j’ordonnai  de  faire 
boulHir  dans  un  grand  chaudron  une  bonne 
quantité  de  feuilles^  ôc  de  fleurs  de  mauve 
blanche  y  de  pariétaire  ,  de  graine  de  lin  5 
pour  lui  faire  prendre  dans  cette  ample  Ôc 
copieufe  décodion  un  bain  modérémenc 
chaud,  l’efpace  d’une  heure  ôc  demie  ; 
nonobffant  tous  ces  remedes  employés  iî 
à  propos  ,  le  mal  perfiüoit  toujours  ,  Ôc  ns 
lagffoit  au  malade  aucun  infiant  de  repos  ^ 
ni  même  aucune  efpérance  de  guérifon  ; 
il  mourut  en  effet  quelques  [jours  après.  Je 
fis  l’ouverture  du  cadavre  24  heures  après  , 
en  préfeoce  de  pluueurs  perfonnes  de  l’art  ; 
nous  y  trouvâmes  trente  -  fix  pierres  dans 
les  reins.;  la  plus  confîdérable  étoit  de  la 
grofffur  d’un  noyau  d’olive,  dix  pierres 
biliaires  dans  la  véfîcule  du  fiel  ,  toutes  à- 
peu-près  de  la  groffcur  d’un  noyau  de  ce- 
rife  ,  enfin  fix  dans  la  veffie  ^  dont  une  pe- 
foit  trois  onces  Ôc  demie. 

Cette  maladie  m’a  paru  fi  extraordinaire^, 
que  j  ai  cru  qu’il  11*6  feroit  pas  inutile  de  vous 
en  envoyer  le  détail. 


3^1  Avant,  de  d’Eau  merc. 


y 

DES  AVANTAGES 

De  VEau  mercurielle  far  le  cautere  aclue^ 
dans  les  caries  qui  pénètrent  le  tijfu  fpon.'" 
gieux  de  la  mâchoire  ^  inférieure  /  pa^ 
M.  J  OU  R  DAIM  ,  Dentife  reçu  à  Paris» 

La  violence  de  l’aâiion  du  cautere  ac¬ 
tuel  ,  dans  le  cas  dont  il  s’agit ,  eft  quelque¬ 
fois  caufe  des  défordres  qui  furviennent  dans 
le  traitement.  L’application  du  cautere  ac¬ 
tuel  ne^  pouvant  fe  faire  fans  que  toutes 
les  parties  voifines  de  celles  que  l’on  tou¬ 
che  s’en  reffentent  ^  elles  s’irritent ,  s’en¬ 
flamment  ,  Ôc  font  dégénérer  en  fuppuratîon 
la  fubftance  diploïque  retenue  dans  les  cel¬ 
lules  de  ce  tifîb  ;  delà  cette  multitude  in- 
riombrable  d’accidens  que  produifent  tou¬ 
jours  les  cauftiques  violens  que  l’on  em¬ 
ploie  trop  fouvent  dans  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies.  L’eau  mercurielle  ,  au  contraire  ,  af- 
foiblie  a  un  degré  convenable,  détruit  ces 
efpeces  de  caries  fans  le  moindre  accident. 
Son  effet  eft  de  s’infinuer  doucement  dans 
la  fubftance  fpongieufe,  d’attaquer  de  loin, 
par  conféquent  ,  le  ferment  de  la  carie  ,  ôc 
de  le  détruire;  de  calmer  la  violence  de  la 
fuppuration  ,  d’exfolier  les  parties  cariées  , 
&  de  donner  naiffance  à  des  boutons  char- 
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LUS  de  bonne  qualité  y  qui  réparent  les 
pertes  de  1  os  5  enfin  de  produire  une  bonne 
cicatrice  ^  fans  qu’il  foit  befoin  d’autres  me-* 
dicamens ,  ni  craindre  de  chairs  fongueufes 
&  baveufes.  Je  joins  ici  une  obfervatioiî 
qui  fervira  a  confirmer  ce  que  je  viens  de 
dire  de  l’eau  mercurielle. 

OBSERVATION 

Sur  une  Curie  de  lu  mâchoire  inferieure  uvec 
déperdition  de  fubftance  &  carie  dans  U 
le  tijfa  fpongieax. 

En  iy6o ,  la  dame  du  Meyer ,  demeu¬ 
rante  rue  des  grands  Augullins ,  à  l’hbtei  de 
Mâcon  ^  m’amena  fa  fille  âgée  de  douze  à 
treize  ans,  a  laquelle  une  dent  cariée  de  la 
mâchoire  inférieure  avoit  occafionné  une 
carie  a  cette  mâchoire.  Cette  cane  fut  d’a¬ 
bord  abandonnée  ;  mais  la  maladie  s’ag¬ 
gravant  5  qn  en  confia  le  traitement  à  des 
gens  peu  inflruits ,  qui  ne  tardèrent  pas  à 
employer  les  caufliques.  La  mere  de  cet 
enfant  y  rebutee  du  traitement  que  l’on  fai- 
fqit  ^  fit  î  ^  fut  ce  que  l’on  lui  avoit 
dit  qu  il  fâlloic  Oter  une  dent,  vint  me  trou¬ 
ver.  La  dent  que  1  on  vouloit  faire  extraire  , 
étoit  tres-faine  ;  mais  il  reftoit  encore  quel¬ 
ques  parcelles  de  celle  qui  avoit  occafion¬ 
né  la  carie  ,  (  c’étoic  une  fécondé  petits 


molaire  ;)  j’ôtai  les  refians  de  cette  dene^ 
je^  découvris  Fos  de  la  mâchoire  j  Sc  j’en 
trouvai  toute  la  lame  externe  totalement 
détruite.  Je  portai  le  Üyletj  qui  pénétra  faci- 
iement  dans  le  canal  maxillaire.  Je  tentai 
les  bourdonnets  imbibés  d’huile  de  canelle  , 
mais  ils  fureitt  inutiles  5  j’eus  recours  au 
beurre  d’antimoine ,  qui  produlfît  de  vio¬ 
lentes  douleurs  ,  &c  augmenta  la  fuppura-^ 
tion  ;  enfin  voyant  que  la  carie  faifoit  toiH 
jours  Tes  progrès  ,  &  après  avoir  pris  con- 
feil  ,  j’eus  recours  au  cautere  aduel  ;  fes 
effets  furent  pires  que  ceux  des  premiers 
médicamens  ,  i''inflammation  fut  des  plus 
violentes  ;  &  la  fuppuration  devint  fî  con-* 
iidérabîe  ,  qu’il  y  eut  une  déperdition  to¬ 
tale  >  tant  d’une  partie  interne  que  de  l’ex¬ 
terne  de  la  mâchoire  ;  ce  que  je  reconnus 
ainfi  :  Lorfque  je  faifols  faire  quelque  mou- 
vcmeiis  à  la  mâchoire  ,  la  branche  pofié*^ 
rieure  affeélée  étoit  immobile  ;  fi  je  tou- 
chois  cette  branche  ,  elle  remuoit  feule  , 
ôc  le  corps  de  la  mâchoire  refiait  tranquille  ; 
je  fis  même  examiner  routes  ces  circonf- 
tances  à  M.  Deiaforefl  ,  Maître  en  chi¬ 
rurgie  f  qui  en  convint  avec  moi.  La  dif- 
tance  qu’il  y  avoit  entre  la  branche  le 
corps  de  la  mâchoire  ,  étoit  à-peu-près  de 
l’épaifïeur  de  deux  écus  de  fix  francs.  Sur 
l’expofé  de  la  conduite  qué  j’avois  tenue  , 
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nous  convînmes  M,. Delaforefl  Sc  moi,  ds 
tenter  une  partie  d'eau  mercurielle  fur  huit 
parties  d’eau  commune  ;  je  diminuai  d’a¬ 
bord  l’inflammation  par  les  remedes  ordi¬ 
naires  ,  &  je  paffai  enfuite  à  PufageTcie  Peau 
mercurielle,  j’en  imbibai  de  petits  bour-^ 
donnets  que  j’introduifis  dans  l’intervalle  ; 
en  très  peu  de  tems  ,  la  fuppuration  devint 
moins  abondante  &  plus  louable  ;  la  plaie 
devint  vermeille  ,  les  douleurs  cefrerent_,  Sc 
l’enfant  flit  parfaitement  guérie  fans  autre  re« 
mede  ,  ni  d\autre  difformité ,  que  d’avoir  la 
mâchoire  fi  peu  de  travers,  qu’il  faut  le 
favoir  pour  s’en  appercevoir  :  quant  à 
lextérieur  de  la  joue  ,  il  ne  porte  aucun 
ligne  de  la  maladie  ;  il  y  a  feulement  un 
enfoncement  très  -  léger  ,  en  forme  de 
gouttière  5  dans  i’endroit  où  il  y  a  eu  fépa-» 
ration. 


35^  ^  Observa  T  ïoîîs 


OBSERVATIONS 


Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Paris  ,  depuis  1707  jufquen  1747  ; 
par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris, 

Année  îj^G, 

\ 

Hiver.  Les  rougeoles  continuèrent,  fur 
tout  dans  les  penfions  du  Fauxbourg  S.  An- 
t4)îne  ,  où  Ja  plupart  des  enfans  en  furent  at¬ 
taqués  :  il  en  périt  très-peu  ,  iorfqu’on  em¬ 
ploya  la  tifane  de  fcorfonere  les  potions 
huileufes ,  une  diete  exaùle ,  &  qu’on  eut  foin 
de  purger  un  très-grand  nombre  de  fois  „ 
mais  de  i^ufer  que  de  doux  purgatifs.  J’en  vis 
peu  avoir  befoin  d'être  faignés. 

^  On  vit  régner  ,  en  Décembre  &  en  Jan¬ 
vier  fur-tout' chez  les  pauvres  gens  ,  & 
dans  les  hôpitaux ,  beaucoup  de  fievres  mali¬ 
gnes.  On  vit  périr  beaucoup  de  ces  mala¬ 
des  ,  même  après  les  avoir  faignés  plulieurs 
fois  du  bras  du  pied  ,  &  les  avoir  évacués 
par  le  tartre  ftibié  ,  donné  à  petites  dofes.  Ils 
perilfoient ,  après  avoir  reffenti  ,  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  une  violente  douleur 
de  tete.  II  fe  manifeftoit ,  chez  ceux  qui  fe 
tiroient  d’affaire ,  un  engorgement  dans  les 
glandes  parotides  ;  cette  crife  prompte  ,  qui 
faifoit  périr  ,  ou  tiroit  tout-à-coup  le  malade 
du  danger,  s’obfervoit  dans  tous  les  périodes 
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la  maladie.  Je  ne  pus  obtenir  ,  malgré 
mes  inftancesj  rouverriire  d’aucun  des  cada¬ 
vres  de  ceux  qui  moururent. 

continuoîent  ,  mais 
fans  être  fàcheufes  :  on  voyoit  aufTi  régner 
desfievres  rouges,  fouvent  dangereufes  dans 
le  commencement  ;  des  catarres  fulîbcans  5 
chez  quelques-uns,  chez  d'autres^  des  catar¬ 
res  &  des  fluxions  :  les  vieillards  &  les  pcr- 
fonnes  d’une  fanté  délicate  ,  furent  pris  d’af» 
feéfions  roporeufes,&  d^apoplexies,  dont  lâ 
plus  grande  partie  périr. 

Le  tems  pluvieux,  &  peu  froid,  contribua 
vraifemblablement  à  produire  ces  maladies, 
car  11  Lon  en  excepte  le  tems  qui  s’écoula 
depuis  le  21  jufqu’au  28  Décembre,  qui  fut 
froid  ,  on  ne  reiïendt  de  froid  que  vers  la 
fin  de  Février. 

La  mortalité  qui  rcgnoit  parmi  les  femmes 
en  couche ,  dont  nous  avons  parlé  à  l’article 
du  printems  de  1735  ,  continuoit  toujours. 
Elles  accouchoient  à  terme  &  heureuferaent  : 
vers  le  trois,  il  rurvenoitunefuppreffion,fans 
qu’il  fût  poifible  d’en  foupçonner  la  caufe  : 
celles  qu’on  faignoit ,  foit  du  bras  ,  foit  du 
pied  ,  périlfoient  ordinairement  en  peu  de 
jours  ;  mais  celles  ,  au  contraire  ,  chez  lef- 
quelles  on  employoit  une  boilTon  délayante , 
avec  le  fei  de  duobus  ,  ou  la  terre  foliée  de 
tartre  ,  à  petite  dofe  ,  Sc  des  relâehans  de 
toute  efpece  ,  tant  à  l’extérieur  qu’à  Tintée 
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îîeur,  3<:  qu’on  purgeoit  enfuiteplufîeurs  fois 
^vec  des  minorarits  ,  lorfque  la  bile  &  les 
urines  commençoient  à  couler  ,  ^fe  tiroient 
d’afîaire  ,  au  moins  pour  la  très-grande 
partie. 

Paii^TEMS.Le  commencement  de  cette 
faifon  fut  doux  ;  auili  vit-on/  peu  de  mala-^ 
dies  :  vers  la  fin  d’Avril ,  les  rougeoles  Sc 
les  petites-véroles  commencèrent  f  régner  ; 
mais  >-  en  général  elles  furent  très- peu 
dangereiifes  ;  il  y  en  eut  cependant  quel¬ 
ques-unes  en  qui  la  faignée  fut  très-nécef 
faire  ;  j’en  ai  vu  même  chez  refquelles  j’ai 
été  obligé  de  la  faire  répéter  deux  ôc  trois 
fois;  le  traitement  d’ailleurs  n’exigeoit  rien' 
de  particulier  :  il  étoit  feulement  nécefîaire 
de  purger  beaucoup  après  les  rougeoles  , 
dans  la  crainte  que  la  poitrine  ne  s’affedât, 
comme  i’obfervation  l’a  fouvent  démontré  ; 
je  fus  même  obligé  ,  par  cette  raifon  ,  de 
faire  prendre  le  lait  aux  enfans  dont  la 
poitrine  étoit  naturellement  délicate,  ou  nés 
de  pareils  foibles ,  &  qui  avoient  hérité  de 
cette  mauvaife  difpofition, 

.Dans  le  même  tems  on  vit  régner  des 
fievres  continues^  avec  des  redoublemens 
irréguliers.  Le  pouls  étoit  inégal  ,  fouvent 
intermittent  ,  quelquefois  très-fort ,  tantôt 
très-foible;  les  malades  ëtoient  dans  la  flu- 
peur  :  ils  avoient  fouvent  du  délire  ,  mais 
qui  n’étüit  pas  de  durée  5  ils  étoient  acça- 
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blés  ,  Sc  ne  pouvoient  remuer  leurs  mem-^ 
bres  J  tant  ils  fembloienc  abforbés  ;  la  refpi- 
ratioii  etoit  gênée  par  intervalles  :  on  voyoit 
paroître  &  difparoître  fur  la  peau  des  taches 
rougeâtres.  Le  fang  ,  qifon  tiroic  étoit 
toujours  fort  épais,  tantôt  verdâtre,  tantôt 
fort  rouge';  ce  qui  était  d’un  mauvais  pré^ 
fage.  Souvent  la  bile  ,  les  urines  &  les  faeurs 
étoient  abondantes ,  fans  que  le  malade 
éprouvât  aucun  foulagemcnt  ;  ces  évacua¬ 
tions  n’étoient  que  fymptomatiques  ,  ôc  nul¬ 
lement  critiques  ;  e'eft  à  cette  diflindioa 
qu’il  faiioit  que  le  Médecin  fît  grande  atten^ 
dons;  car,  lorfqu’il  vouloir  provoquer  ces 
évacuations  fymptomatiques  ,  le  malade 
était  la  viâime  de  l’erreur  de  celui  qui  je 
conduifoic.  On  voyoit  les  malades  périr 
dans  tous  les  tems  de  leur  maladie;  &  p-af 
l’ouverture  des  cadavres  ,  on  trouvoit  gan?» 
grénés_,  tantôt  les  inteflins  ,  tantôfla  poi¬ 
trine  y  Sc  tantôt  la  fubdance  même  du  cer;? 
veau ,  à  raifon  de  la  partie  où  s’étoir  faite 
la  (lafe  ;  ces  différens  fieges  iâifoient  varier 
les  fyraptômes  ;  mais  la  maladie  étoit  tou¬ 
jours  la  même  pour  le  principe  >  quoique 
les  accidens  paruffent  diftérer.  Le  traitement 
çonfiftoit  en  des  faignées  fouvent  répétées  , 
ôc  faites  promptement ,  beaucoup  de  dé^ 
layans  ayec  le  nitre  ,  quelques  diaphoréti- 
ques  mais  légers  ;  il  fallpit  fur- tout  avoir 
grand  foin  de  ne  point  trop  fe  hâter  de 


purger  ;  cette  précipitation  étoit  toujours 
nuifible  :  lorfque  la  détente  permettoit  d’em¬ 
ployer  un  purgatif,  il  falioit  le  donner  en 
plufieurs  verres  ,  &c  choifîr ,  par  préférence , 
les  tamarins  6c  d’autres  analogues  :  on  aug- 
mentoit,  par  degrés^  la  dofe  des  purgatifs, 
6c  on  les  donnoic  fucceiliveraent  fous  un 
plus  petit  volume  de  liquide  ;  il  fallut  ter¬ 
miner  le  traitement  par  le  quinquina  purga¬ 
tif,  chez  ceux  dont  la  maladie  traînoit  en 
longueur  ,  &  chez  lefquel?  on  obfervoit , 
■vers  la  fin ,  des  redoublemens  réguliers. 

Eté.  Au  commencement  de  Juillet  ,  -à 
peine  faifoit-il  chaud;  auffi  le  défaut  de  tranf- 
piration  occalionna-t-il  beaucoup  de  mala¬ 
dies  ,  dont  plufieurs  très-graves.  Plufieurs 
perfonnes  périrent  tout- à-coup  d’apoplexie  ; 
d’autres  eurent  des  pleuréfies  ;  quelques-uns 
des  douleurs  de  colique  ,  très-vives  ;  6c  la 
plupart  avoient  une  fievre  ardente,  fouvent 
accompagnée  de  délire  ;  des  faignées  promp¬ 
tement  faites  ,  6c  plus  ou  moins  réitérées  , 
pour  prévenir  les  hémorragies  à  l’intérieur, 
prefque  toujours  mortelles;  une  boifîbn  aci¬ 
dulé  abondante  ,  beaucoup  de  lavemens  , 
étoient  les  moyens  les  plus  utiles  pour  fup- 
pléer  au  défaut  de  tranfpiration  ,  principe 
de  tout  le  mal  :  les  purgatifs  répétés  cer- 
minoient  le  traitement. 

Dans  le  même  tems  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  enlans  des  colleges  éc  peiifions  furent 

attaqués 
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attaqués  de  ficvre  rouge  ;  la  fîevre  étok 
vive  ,  iJ  s’y  joignoit  prefque  toujours  un 
-mai  de^  gorge ,  &c  une  difficulté  de  refpirer 
confidérabie:  quelques  faignées  de  beaucoup 
de  délayans  guériffoient  en  peu  de  jours  , 
fur-tout  fi  l’on  avoit  foin  de  leur  faire  obfer^ 
ver  une  diete  très^exade. 

Il  fit  tout-à-coup ,  le  30  Juillet ,  une  cîia- 
leur  extrême  ^  égale  à  celle  qu’on  avoit 
éprouvée,  &  -dont  nous  avons  fait  mention 
au  mois  de  Juillet  de  l’an  1707.  Cette  clia^ 
leur  dura  tout  le  mois  d’Août  ;  on  vit ,  pen*= 
dant  ce  tems ,  régner  des  petites-véroles  , 
en  général  bénignes  ,  dans  lefquelles  Je 
defféchement  étoit  beaucoup  plus  prompt 
qu’il  ne  l’eft  ordinairement  ;  à  peine  le  pus 
avoit-il  gonflé  les  boutons ,  qu’ils  tomboienc 
par  écailles.  Les  fievres  rouges  continuoient 
che2  les  enfans  ^  mais  elles  etoient  accom* 
pagnées  d’accidens  plus  graves  :  k  plu¬ 
part  rendoient  des  vers  par  haut  ôc  par 
bas  ;  il  en  périt  quelques-uns  i  fouver- 
ture  de  leurs  cadavres  fit  voir  les  glandes 
du  méfentere  engorgées  ,  Sc  on  trouvoit 
beaucoup  de  vers  dans  leurs  inteflins. 

Il  y  avoit ,  mais  feulement  chez  les  pau¬ 
vres  ,  quelques  fievres  putrides  ,  dues  vrak 
femblablement  à  la  mavaife  nourriture  Sc 
à  la  trop  grande  quantité  de  mauvais  fruits 
dont  ils  mangent  toujours  avec  indiferé- 
tion. 

Tome  XXT  Q 

■  / 
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Ce  qui  régnoit  le  plus ,  c’étoient  des  fievress 
bilieufes  ,  caufées  fans  doute  par  la  chaleurr 
vive  ;  elles  cédoient  promptement  à  quel¬ 
ques  faignées ,  avec  une  boilfon  acide ,  tellee 
que  la  limonade  ;  il  furvenoit  prefque  tou¬ 
jours  un  flux  de  ventre  critique  &  falutaire.;. 
-  Au  mois  de  Septembre  les  fîevres  rougess 
Sc  les  rougeoles  reprirent  avec  plus  de  force  „ 
fur-tout  dans  les  penfions  du  FauxbourgSaintt 
Antoine,  Peu  eurent  befoin  d’être  faignés 
de  la  tifane  de  fcorfonere  &  de  fleurs  dee 
coliquelicot,  des  potions  huileufes,  de  dousx 
purgatifs  plufîeurs  fois  répétés  ,  furent  has 
ieuls  remedes  que  j’employai ,  &  qui  rénlH-i 
rent  confiamment  ;  mais  la  plus  grande  paro 
de  eurent  befoin  de  prendre  le  lait  dams 
leur  convalefcence ,  pour  rétablir  leur  poi-i- 
trine  fatiguée  par  la  toux  plus  opiniâtre  quK 
de  coutume. 

Les  fievres  bilieufes  continuoient ,  6c  Lis 
traitement  étoit  le  même  ;  on  voyoit  auiÎ!! 
quelques  fievres  malignes  :  les  petites-vérov 
les  3  qui  jufqu’alors  n’avoient  point  étr^^ 
fâcheufesj  devinrent  d’une  mauvaife  efpeceï, 
l’éruption  fe  faifoit  mal  ;  &  fou  vent,  dans  ccs 
tems  ,  il  fe  faifoit  un  dépôt  qui  caufoiil 
prefque  toujours  la  mort  du  malade. 

Toutes  les  maladies  fembloient  dépendra 
de  la  chaleur  vive  du  mois  précédent  ,  6a 
de  la  difpofition  inflammatoire  du  fang,  quii 
conféquemment  ,  rendoic  plus  ou  moim: 
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grave  la  maladie  ,  à  raifon  de  la  partie  où 
fe  faifoit  Tengorgement. 

Automne.  La  température  de  Pair  varia 
beaucoup  :  il  fit  froid  jufqu’au  20  Oélobre, 
^  quai  Y  eut  un  ouragan  affez  violent  pou-f 
tompre  des  arbres  Sc  abattre  quelques 
maifons.  Le  21  la  chaleur  revint  prefqu’aufïï 
forte  qu’en  été  :  ces  extrêmes  font  toujours 
nuifibles;  l’ineonflance  de  lafaifon  continua 
dans  les  mois  de  Novembre  &  de  Décem^ 
bre.  AufTi  y  eut-il  beaircoup  de  morts  fubi- 
tes  J  des  dyfTenterics  opiniâtres  dange- 
reufes  ,  des  fievres  ihtermittentes  ,  des  ca-^ 
tarres  6c  toux  vives,  des  attaques  de  goutte 
àc  de  rhumatifme  :  les  petites-véroles  conti¬ 
nuèrent  à  être  accompagnées  de  dépôts  ,  mais 
qui  fouvent  fefaifoient  plus  tard  que  dans  la 
Laifon  précédente;  ils  n’en  étoient  pas  moins 
dangereux  :  ces  dépôts  étoient  plus  fréquens 
chez  les  pauvres  que  chez  les  gens  riches  ; 
peut-être  cela  venoit  -  iLdu  peu  de  régime 
qu’en  général  obfervent  les  pauvres  ,  fur- 
tout  dans  k  petite  -  vérole.  Dans  toutes 
les  fevres  malignes  il  falloit ,  après  avoir 
faigné  plufieurs  fois  ,  avoir  recours  très- 
promptement  au  quinquina  purgatif;  mais 
il  étoit  toujours  néceffaire  d’y  joindre  des 
cordiaux,  6c  d’ajouter  dans  la  tifane  amere 
dont  ufoit  le  malade  ,  un  demi-gros  de  fel 
de  nitre  par  pinte.  Souvent  ces  maladies 
fe  terminoient  par  un  dépôt  dont  on  entre- 
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tçnoît ,  pendant  long-tems ,  la  fuppiiratîoîu 
La  convalefcenceétoit toujours  très-longue, 
ôc  accompagnée  d’accidens  ôc  de  récidives  , 
pour  peu  que  les  malades  commilFent  la  plus 
îégere  imprudence. 


Année  1737. 


Hi  VEE.  II  a  fait  peu  de  froid  pendant  tout 
rhiver  ,  qui  a  été  très-humide  :  il  pleuvoit 
fouvent  ,  &  jufqu’au  mois  de  Mars  ;  à  peine 
a-t-on  compté  huit  jours  de  gelée,  encore 
n’étoient-ils  pas  de  fuite  ;  le  vent  étoit  tou*» 
jours  à  rOueft  ou  au  Nord-Oueft.  Les  peti¬ 
tes-véroles  étoient  moins  fâcheufes  :  on 
voyoit  toujours  des  fieyres  malignes  ,  qui 
étoient  fort  longues ,  &c  fe  terminoient  tou¬ 
tes  par  un  dépôt  funefle  au  malade  ,  lorf- 
qu’il  fe  faifoit  à  l’intérieur  ;  falutaire ,  lorf» 
qu’il  fe  portoit  à  Textérieur  :  le  traitement 
étoit  le  même  que  dans  la  Ikifon  précé¬ 
dente. 

Les  perfonnes  d’une  conftitution  délicate , 
éprouvèrent ,  les  unes  des  rhumes  plus  ou 
moins  opiniâtres  ,  d’autres  des  dévoiemens 
&  des  coliques  ,  quelques  -  uns  des  fievres 
intermittentes.  On  vit  aiifli  périr  plufieurs 
perfonnes  de  mort  fubite ,  principalement 
parmi  ceux  qui  paroiflbient  convalefcens  de 
la  fièvre  maligne  dont  il  vient  d’être  fait 
mention  ;  vraifembîablement  cet  accident 
venoit  d’un  dépôt  qui  fe  manifeftoit  tout-» 
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à-coup  fur  quelque  partie  elTentielle  à  la 
vie.  > 

Il  pe'riiroit  toujours  des  femmes  en  cou¬ 
che  ,  comme  nous  l’avons  remarqué  ,  depuis 
près  de  deux  ans. 

Prihtems.  Certe  faîfon  fut  encore  plus 
inégale  que  n’avoit  été  l’hiver  ;  les  varia¬ 
tions  de  la  température  de  l’air  furent  telles, 
que  fou  vent  on  voyoit ,  d’une  heure  à  l’au¬ 
tre  y  des  changemeris  notables  dans  le  ther¬ 
momètre.  Ces  alternatives  brufques  rendi¬ 
rent  très-fréquentes  8c  fort  dangereufes  les 
maladies  de  poitrine. 

Dans  les  mois  de  Mars  8c  d’ Avril  les  mala¬ 
des  étoient  pris  tout-à-coup  de  fîevre  ardente, 
fou  vent  ils  avoient  du  délire  ;  leur  refpira- 
tion  étoit  gênée;  ils  crachoient  du  fang,  8c 
-  refTentoient  un  point  de  côté  très-vif.  Ea 
promptitude  avec  laquelle  furvenoient  tous 
ces  fymptôines ,  8c  leur  gravité ,  obligeoit  les 
Médecins  à  employer  très-promptement 
fous  les  fecours  convenables;  car ,  pour  peu 
qu’on  les  différât c’étoit  fait  des  malades. 
Par  l’ouverture  des  cadavres ,  on  trouvoit 
le  plus  fouvent  la  poitrine  ,  8c  quelquefois 
les  intefrins ,  les  vifeeres  du  bas-ventre  ,  les 
enveloppes  du  cerveau  8c  le  cerveau  lui- 
même  gangrenés  ,  ou  du  moins  dans  un  état 
d’inflammation  très-proche  de  celui  de  gan- 
grene. 

Le  traitement  confiftoit  en  faignées  répé- 

Qiij 
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tées  5  &  faites  très-promptenient  ;  dans  Îês. 
deux  ou  trois  premiers  jours  ,  rarement  plus, 
tard  5  on  les  faifoit  au  bras  ou  au  pied  ,  à. 
raifon  des  accidens  ;  mais  il  falloit  faire 
grande  attention  à  l’état  du  bas-ventre,  quand 
on  tiroit  du  fang  du  pied,  dans  la  crainte  d’y 
occafîonner  quelque  engorgement  inflam¬ 
matoire.  Pendant  tout  ce  tems  on  faifoit 
boire  très-abondammeiit  les  malades  ;  on 
leur  donnoit ,  quatre  fois  par  jour,  des  lave- 
mens  ;  quelquefois  on  faifoit  prendre  ,  avec* 
fuccès  ,  par  cuillerées ,  d’une  potion  com- 
pofée  de  fyrop  de  violettes ,  une  once  de  fèl 
de  Glauber  ou  de  nitre  ,  un  gros  avec  deux 
grains  de  tartre  fiibié  ,  dans  lix  onces  d’eau  ; 
on  en  donnoit  une  cuillerée  toutes  les  trois 
heures  ;  lorfque  la  bile  commençoît  à  con- 
1er  ,  ce  qui  arrivoit  quelquefois  dès  le  trob 
fieme  jour,  d’àutres  fois  ,  le  fîx  feulement  ^ 
on  purgeoit  le  malade  en  plulieurs  verres , 
en  ajoutant ,  dans  le  fécond  &  le  troifieme 
verre ,  un  grain  de  tartre  ftibié;  on  réitérok 
plus  ou  moins  la  purgation,  fuivant  le  befoin. 
On  obferva  aum  beaucoup  de  fievres 
malignes ,  principalement  chez  les  jeunes 
gens  &  les  perfonnes  robufles  :  ils  étoient 
abforbés  ;  quelques-uns  av  oient  du  délire  : 
plulieurs ,  fur-tout  parmi  les  pauvres ,  ren¬ 
dirent  des  vers  alfez  abondamment  ;  il  fallut,, 
chez  ces  derniers ,  inlîller  particuliérement, 
fur  les  purgatifs  amers. 
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Eté.  Le  28  Juin  il  fit  une  chaleur  excef- 
fîve  ,  avec  tonnerre ,  pluie  ;  mais  cette  cha¬ 
leur  ne  fut  point  de  durée  :  les  fréquens  ora¬ 
ges  rendoient  fort  inégale  la  température 
de  l’air,  qui  cependant  ne  fut  point  froid; 
mais  depuis  lafin  de  Juillet  jufqif  àuiS  Août, 
il  fit  froid  ,  il  y  eut  de  la  pluie ,  du  vent ,  de 
la  grêle  ,  &  ,  dans  quelques  endroits ,  de  la 
neige  &  de  la  glace  ;  la  chaleur  revint  à  la 
fin  du  mois  d’.Août  &  en  Septembre.  Ce 
mauvais  tems  perdit  toute  la  récolte  ;  les 
bleds  ,  les  fruits  de  toute  efpece  mûrirent 
à  peine. 

AufTi  vit-on  beaucoup  de  flevres malignes, 
routes  très-longues  ,  très-opiniâtres  &  fort 
dangereufes.  Il  falloit  encore  faigner  plus 
promptement  que  dans  les  maladies  de  la 
faifon  précédente.  Lq  fang  ,  que  l’on  tiroit 
aux  malades,  étoif'prefque  toujours  coë- 
îieux  ,  quelquefois  verdâtre  ,  d’autres  fois 
d’un  rouge  très-vif;  alors ,  comme  nous  Ta- 
vons  déjà  obfervé  plufîeurs  fois ,  c’en  étoit 
fait  des  malades  ,  &  l’on  en  voyoit  peu  fe 

tirer  d’affaire.  I.esdélayans, les  incifîfs  légers, 

auxquels  il  falloit  quelquefois  ajouter  des 
cordiaux ,  étoient  les  remedes  fur  lefquels  il 
falloit  infifler,  &,  lorfque  la  bile  commençoit 
à  couler  ,  purger  en  pkifîeurs  verres  /  Sc 
répéter  les  purgatifs ,  en  proportion  du  foin 
lagement  qu’en  reffentoient  les  malades  : 
lorfqii’on  avoit  évacué  plulieurs  fois ,  pour 
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lors  on  cmployoit  le  quinquina  purgatif 
qu’il  étolt  nécefTaire  de  continuer  long-tems, 
pour  éviter  les  récidives, qui  étolent  fréquen*  » 
tes  ,  pour  peu  que  l’on  prît  un  peu  trop  de  ‘ 
nourriture  ,  ou  qnon  ceffât  trop  tôt  le  quin-  ’ 
quina  ;  chez  quelques  malades  il  fe  fit  de&i 
dépôts  ;  plufieurs  en  périrent. 

Dans  le  même  tems  il  régnoit  des  catar»«  ^ 
res ,  des  fluxions ,  des  éryfipeles ,  des  dévoie-  • 
mens,  qui  tous  dépendoient  de  la  même 
caufe  ,  favoir  ,  de  la  tranfpiration  Inter-» 
ceptée  ,  de  qui ,  à  raifon  de  la  partie  affec» 
t'ée  ,  produifoient  tels  ou  tels  accidens.  Ils 
n’exigeoient  point  de  traitement  particulier , 
excepté  lorfqu’ils  étoient  précurfeurs  d’une 
fievre  maligne  ;  ce  qui  n’échappoit  point  aux 
yeux  d^un  Médecin  connoiffeur  ,  mais  dont 
fouvent  étoient  la  dupe  ceux  qui,  fans  autre, 
million  que  l’avidité  du  gain  ,,fe  mêloient  de 
faire  la  médecine:  la  plupart  des  maladesr 
etolent  les  vidimes  de  cette  ignorance. 

Automke.  Cette  faîfon  fut  froide  ,  & 
il  y  eut  beaucoup  de  pluie.  Les  maladies  les  ' 
plus  fréquentes  furent  des  fîevres  inter-  * 
mittentes  malignes  ,  des  dévoiemens  ,  qui 
quelquefois  dégénéroient  en  dylfenterie.  La 
mauvaife  qualité  des  nourritures  en  étok 
vraifemblablement  la  caufe.  On  obferva 
auiïi ,  chez  les  enfans  principalement,  beau¬ 
coup  de  fievrés  vermineufes. 

Les  perfonnes ,  dont  la  poitrine  étoit  déli^ 
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câte ,  eurent  beaucoup  à  foulFrir  :  les  rhumes 
furent  très-fréquens ,  auflî-bien  que  les  atta¬ 
ques  d’aflHme. 

Il  pérît  aufli  plufîeurs  perfonnessd’apo»- 
pJexie. 

La  teffipe'ratüre  de  Tair  contribue  beau-» 
coup  fans  doute  à  la  quantité  de  malades 
qu’il  y  eut  dans  cette  année  ,  funefle  encore 
en  ce  pays -ci  par  deux  incendies;  l’un 
arrivé  à  l’Hotel-Dieu  le  premier  Août  3, 
Sc  1  autre  a  la'  Chambre  des  Comptes  1© 
^7  Oâobrc. 
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ETAT  DU  CIEL, 

Jours  f  y  ■ 

du  m,  1  Jvldtinei. 

1  L'Aprês-AIidi. 

1  Le  Soir  à  II  h. 

I 

S.  couv.  nuag. 

S-O,  nua.ond. 

Nuages, 

2 

O'S  0,  c.  nua. 

0,  couv.  pîuie. 

Couvert. 

3 

0.  couv.  nua. 

0.  beau.  - 

Beau. 

4 

N.  fer.  b.  nuag. 

N-E.nua.  beau. 

Beau. 

5 

E,  fer.  beau. 

N-E.  beau. 

Beau. 

6 

0.  beau. 

N-O.  b.  cou. 

Couvert. 

7 

S*S“0.c.pet.pî. 

O-S-0.  pluie. 

Pluie. 

8 

S-0.  nua.  cou, 

S-O.  pî.  cont. 

Couvert. 

9 

N-N-E.  c.  nua. 

N-N-S.n.cou. 

Couvert. 

lO 

S-E.  nuag. 

E-N-E.  couv. 

Couvert, 

lî 

N-N-Ec,n,pl. 

0-S  0  pl.  con. 

Nuages. 

la 

O-S-0,  beau. 

O-S-0.  beau. 

Beau, 

S-O,  beau. 

S-O.  b,  nua.  pl. 

Nuages. 

î4 

S-O.nuag. 

S-S^O.  n.  pl. 

Nuages, 

S-S-0.  fer.  n. 

S-S-O.  ^cl. 
tonn.ond.  nua. 

Beau. 

î6 

S“S  0.  pl,  n. 

f 

S  0.  e'cl,  tonn. 

Nuages. 

- 

ond.  nuag.  pl. 

î? 

O.couv.  nuag. 

O-S-O.  nuag. 

Beau. 

i8 

S.  couvert. 

S.  couvert. 

Couvert, 

î9 

0-S-O.c.n,on. 

O-S-O.  nuag. 

Nuages. 

9.0 

0.  nuag. 

0. nuag. 

Nuages. 

21 

N-O.cou.  nua. 

N.  nuag. 

Nuages. 

22 

N-N-E.  couv. 

N.  couvert. 

Couvert, 

2-3 

N.  couvert. 

N.  beau. 

/ 

24 

N-N-E.  beau. 

IN-N-E.  fer. 

Serein, 

N-N-E.  fer. 

N-N-E.  fer. 

Serein, 

26 

N-N-O.  beau. 

N-N-O.  beau. 

Beau, 

^7 

N-N-O.  ép. 
brouil!.  beau. 

N-N-O.  beau. 

Serein, 

28 

N-N-O.  fer.  b. 

N-N-O.  b.  fer. 

Serein. 

29 

N.  ferein  ,  b. 

N.  b.  couv. 

Couv.  pl. 

30 

N-N-E.c.beau, 

N-N-E.  beau. 

Beau. 

hi 

N-N-E,  beau. 

N-N-E,  beau. 

Serein, 

Qvj 

^72.  M  E  T  E  O  R  O  L  O  G  I  Q  U  E  S. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo*»- 
métré  pendant  ce  mois  a  été  de  aj  degrés  au— 
deifus  du  terme  de  la  congélation  de  î’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  8  degrés  au-dèfTus  de 
ce  même  terme  :  la  différence  entre  ces  deuxt 
points  eft  de  17  degrés.,  - 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe  ba-> 
rométre  a  été  de  2,8  pouces  4  lignes ,  &  fou 
plus  grand  abaiffement  de  a7  pouces  8  ~  lignes  § 
là  différence  entre  ces  deux  termes  eft  d§- 
7  I  lignes*. 

Le  vent  a  foufîîé  5  fois  dd  N. 

7  fois  du  N-N-E, 

2.  fois  duN-E. 

I  fois  de  PE-N-Ea 
î  fois  de  PE. 
î  fois  du  S-E. 
a  fois  du  S, 

4  fois  du  S-S-Që 

5  fois  du  S* O. 

5  fois  de  PO^S”Ol 
5  fois  de  PO. 
a  fois  du  N“0. 

3  fois  du  N-N-Os. 

in 

Ml  a  fait  î  $  jours  beau. 

10  jours  ferein. 

16  jours  des  nuagesi^. 

17  jours  couvert» 

I  jour  du  brouilhrdi.. 
jours  de  la  pluie. 

X  jours  des  éclairs  ^  du  tonnerreo 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen-^ 
dant  le  mois  d'Août  1764» 


On  a  vu  pendanr  ce  mois  ,  un  très- 
grand  nombre  de  fluxions  qui  ont  attaqué- 
tantôt  les  parotides  ,  tantôt  les  amigdales  ; 
&:c.  Ces  dernieres  ont  été  attaquées  d’aph¬ 
tes  dans  quelques  perfonnes  ;'mais  ces  ma¬ 
ladies  ont  ^eté  dè  peu  de  conféquence  ,  la 
fievre  ne  s’^etant  mife  que  très-rarement  de 
h  partie.  Elles  ont  cédé  prefque  toujours 
au  régime  ,  aux  déîayans  ^  à  quelques 
légers  purgatifs. ‘Il  y  a  cependant  eu  quel¬ 
ques  malades  qu’on  a  été  obligé  défaire 
vomir ,  leur  eflomac  s’étant  trouvé  fur-  - 
chpgé  d’une  matière  épailTe  Sc  glaireufe 
qui  réfifloit  aux  purgatifs  ordinaires,. 

Un-  affez  pand  nombre  dé  perfonnes  a? 
été^  attaqué  de  dévoiemens  le  plus  fouvent 
bilieux ,  accompagnés  quelquefois  de  ma¬ 
tières  jlaireufes  dans  les  déjeélions.  On  a'^ 
vu  aufîi  quelques  fievres  putrides  Sc  des  fie-- 
vies  rouges  ou  des  rougeoles.  Les  petites» 
véroles  ont  paru^  peu  nombreufes  Sc  affess 
généralement  bénignes,. 


Z' 
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Ohfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 

au  mois  de  Juillet  ijGq.  ;  par  ikf. 

Boucher  ,  Médecin, 

Le  tems  a  été  orageux  ce  mois.,  &  il  y  a 
eu  des  pluies  alTez  abondantes  certains  jours  ; 
cependant  les  chaleurs  n’ont  pas  été  excelTi- 
ves.  Du  premier  au  17  le  thermomètre  ne 
s’efl  guere  élevé  au-delTus  du  terme  de 
2.0  degrés  :  le  r8  &  le  19^  if  s’ell;  porté  i 
sra  degrés  ;  &  le -30%  à  ^  degrés. 

Cefl  dans,  la  derniere  moitié  du  mois 
qu’il  y  a  eu  plulieurs  jours  de  forte  pluie. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été 
obfervé ,  tout  le  mois  ,  li  l’on  en  excepte 
deux  à  trois  jours  ,  au-delTous  du  terme  de 
a8  pouces  :  le  26'  &  le  31  il  a-  marqué 
27  pouces  6  lignes. 

Le  venta  été  é’wJ  prefque  les  deux  tiers 
du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar™ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  23  1;  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  10  degrés  au- 
delTus  du  meme  terme  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  ell  de  13  1;  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
îe  baromètre  y  a  été  de  28  pouces  -  ligne  y 


ÜB-s.  Me^teor,  faites  a  Lille.  37^ 

Ôc  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  2,7 
pouces  6  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  ell  de  6  i  lignes. 

Le' vent  a  fouffié  8  fois  du  Nord. 

5  fois  du  N.  vers  l’Efl, 
4  fois  du  Sud  vers  l’Eff. 

8  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud' vers  î’Oui 
2.  fois  de  rOueft.^ 

3  fois  du  N.  vers  l’Ou» 
Il  y  a  eu  13  jours  de  tems  couvert  ou  nua-*- 
geux. 

14  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre; 

'  3  jours  d’éclairs. 

Malàdies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  moîs^ 

de.  Juillet,. 

Les  fievres  continues  étoient ,  dans  la' 
plupart ,  de  la  nature  des  continues  rémit-» 
tentes  ,  avec  un  caraétere  inflammatoire  , 
portant  fur-tout  à  la  tête  ,  &  cependant 
compliquées  de  fymptômes  de  putridité  & 
de  faburre  j  dans  les  premières  voies  ,  avec 
des  vers:  une  femme  ,  de  mon  voifinage 
en  rendit  près  de  cinquante,  par  l’effet  d’une 
prife  d’emétique.  J^ai  vu  encore  quelques 
perfonnes  attaquées  de  la  fievre  putride- 
maligne. 

^  La  fievre  tierce  &  la  double-tierce  ont 
été  affez  communes  ce  mois*. 


Maladies  regk.  a  Eiilb,» 

Nous  ayons  eu  des  coliques  vraiment' 
inflammatoires  ,  avec  tenfîon  ,  éIévai;ion^ 
&  grande  fenfibilité  du  bas-ventre  j  &  fur»* 
tout  de  la  région  ombilicale  ,  8t  qui  ne  ce- 
doient  qu^à  des  faignées  du  bras  ,  copieufes 
Sc  réitérées  promptement  j  jufque  prefqu'à 
la  défaillance ,  à  beaucoup  de  demi-lave- 
mens  ,  de  décodions  émollientes  ,  avec 
beaucoup  d’huile  ,  à  des  fomentations  de 
même  nature  ,  à  des  bains  tiedes,  à  des  pO“ 
dons  huileufes  ôcc.  L’on  vit  en'  même 
tems  5  dans  nombre  de  perfonnes,  l’oppofé 
du  fymptôme  dominant  de  cette  maladie  , , 
qui  efl:  la  comftipation  opiniâtre  ^  àfavoir, 
ia  diarrhée. 

Il  y  eut  aufli ,  dans  le  petit  peuple  ^  des 
pîeuréfîes  Sc  quelques  péripneumonies ,  tant 
vraies  que  faufles  ,  fuite  des  variations  du 
vent  <Sc  de  la  température  de  l’air. 
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^  A  réfutation  of  the  refledions  againft 
inoculation  published  by  Dodor  Pvaft ,  of 
Lyons  fo  far  as  they  are  füpported  by  cal¬ 
culations  drawn  from  the  bills  of  mortality 
in  London  ^>and  his  obfervatîons  With  à- 
perfuaflve  to  that  pradice  deduced  from 
the  fuccès  of  the  inoculation  hofpital  near 
London ,  by  Anton  y  Relhan  M.  D*  felio  w 
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V  Phyfîcians  ,  in  London*. 

L  eft-a-dire  ,  réfutation  des  réflexions  con¬ 
tre  finoculation  ,  publiées  par  M„  Rafl  de 
Lyon  y  &  des  calculs  qu’il  fait  d’après  les 
biJIs  de  mortalité  de  la  ville  de  Londres  : 
avec  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de 
cette  pratique 5  tirées  des  fuccès  de  l’hôpital 
de  l’inoculation  près  de  Londres  ;  par  M. 
Antoine  Relhan  ,  Dodeur  en  médecine,  Sc 
Membre  du  College  dès  Médecins  de  Lon-^ 
dres,  A  Londres  ,  chez  Johnflon  g 
in-zÇ  ,  brochure  de  J4  pages* 

^  M.  Relhan  oppofe  à  M,  Rafl  le  peu 
d’exaditude  &  les  variations  qu’ont 
éprouvé  les  bills  de  mortalité  de  la  ville  de 
Londres  :  comme  l’Auteur  n’a  rien  ajouté  à 
ce  que  nous  avions  obfervé  nous-mê'me; 
dans  notre  Journal  du  mois  de  Novembre 
ïy6j  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  plus 
long-tems* 

Lettre  à  M.  Belletête  ,  Doyeq  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris ,  Scc,  par  M*. 
Razoux ,  Oodéur  en  médecine  de  l’Univer- 
flte  de^  Montpellier  ,  &c,  fur  les  inocula*- 
tions  faites  a  Nîmes ,  brochure  r/z-4°  de 
34  pages. 

M.  Razoux  rend  compte  dans  cette  bro¬ 
chure  de  75  inoculations  qui  ont  été- 
faites  à  Nîmes  dans  Fefpace  de  huit  ans  ; 
enfuite  il  répond  à  cinq  queflions  qui  avoient 
été  propofees  par  l’iin  des  Commiflkires  de* 


r 


378  Livres  nouveaux. 

îa  Faculté  de  Paris ,  à  un  Médecin  de  l’Uni^ 
verfité  de  Montpellier,  fur  ces  inoculations,,, 
ï'*  qu’on  inocule  à  Nîmes  depuit  huit  ans , 
avec  le  plus  heüreux  fuccès  ;  2.9  qu’il  n  efl 
mort  perfonne  de  rinoculation  ,  ni  de  fes 
fuites;  3®  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  été  biem 
&  duement  inoculés  (  c’efl-à-dire  qui 
ont  eu  la  petite-vérole  par  inocufatioii  ) 
n’a  contradé  la  petite-vérole  naturelle  ;  4"^^ 
qu’on  n’y  a  vu  aucun  exemple  de  ma¬ 
ladies'  de  différente  nature  introduites  par 
rinoculation  avec  la  petite-vérole  ;  5^  que 
s’il  y  a  eu  quelques  accidens  après  rino¬ 
culation  ,  ils  ont  été  infiniment  plus  rares 
qu’ils  ne  font  communément  après  la  pe¬ 
tite-vérole  naturelle  „  dé  beaucoup  moins 
dangereux.  On  a  même  dû  prefque  tou¬ 
jours  les  attribuer  à  toute  autre  caufe  qu’à 
rinoculation  ;  c’eff  ce  que  démontre  le  dé¬ 
tail  où  il  entre  fur  chacune  de  ces  maladies. 
Ces  réfultats  font  fuivis  de  douze  propo¬ 
rtions  que  M.  Razoux  qualifie  d\axiômes 
relatifs  à  la  pratique  de  l’inoculation.. 

B.  L.  Tralles  Med.  dtc,  de  methodo 
.  medendi  Sydenhami  ^  Tijfoti  ,  aliorumque 
illiiftrium  virorum  in  curatione  variolarum 
pejfimæ  indolis  y  infiliciter  licèt  ,  dexîre 
tamen  adhibita  epijîola  apologetica  ad  ilî. 
virum  Ant.  de  Haen  y  &c.  C’efi-à-dire,  Lettre 
apologétique  à  M.  deHaen  ,  dans  laquelle 
M.BiL.  Tralles  5  Médecin  ,.^c.  démontts 
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qu’il  a  employé  exaâement ,  quoique  fans 
fuccès  ,  la  méthode  de  Sydenham,  de  Tif- 
fot ,  <Sc  d’autres  hommes  célébrés,  dans  une 
petite- vérole  d’une  très-mauvaife  efpece.  A 
Breflàu  ,  chez  Meyer  1764  ,  //z-8®. 

A  lit.  de  Haen  ,  &c.  ad  perill.  B.  L. 
Tralles  ,  Med,  &c.  Epijïolam.  apolo— 
geticam  refpon/io  :  cujus  pars  prior  c/rca 
variolaruin  inoçulationem  verfatur ,  altéra 
fanguinis  mijjionem  &  opium  in  fladio  va-' 
ritolarurn  fuppuratorîo  laudat,  C’ed-à-dire  , 
réponfe  à  la  lettre  apologétique  de  M.  Tral¬ 
les  ,  dans  la  première  partie  de  laquelle  on 
traite  de  l’inoculation  ,  &  dont  la  fécondé 
eil  delHnée  à  faire  voir  les  avantages  de  la 
faignée  &  de  l’opium  dans  la  fuppuration 
de  la  petite- véroie;  par  M.  Ant.  de  Haen ,  &  c^.. 
A  Vienne,  chez  Kruchtenj,  1764 ,  m-SV 
Ges  deux  brochures  fe  trouvent  à  Paris 
chez  Cavelier. 

M.  Tralles  avoît  publié  en  17^1  une 
differtation  fous  le  titre  de  Mcthodo  me- 
dendi  variolis  hadenus  cognitd  fœpe  infa- 
ficiente  magna  pro  inoculatione  argumento  ,, 
dans  laquelle  il  donne  Thifioire  d’une  épi¬ 
démie  variolique  ,  à  laquelle  il  ne  put  pas. 
arracher  une  jeune  Demoifelle  qu’il  devoir 
époufer  ,  quoiqu’il  eut  fait  tout  ce  qu’il 
avoir  cru  néceffaire  pour  la  préparer  à  avoir 
une  petite-vérole  bénigne  ,  long-tems  avant 
qu’elle  n’en  fut  attaquée.  M.  Tiflbt ,  dan& 
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une  lettre  à  M.  Hirzel  ,  crut  pouvoir  tirer' 
avantage  de  cette  hifloire  en  faveur  de: 
Finoculation ,  ce  qui  fit  dire  à  M.  de  Haen  , 
dans  {di:  lettre  d  an  de  fes  amis  ,  en  réponfe 
à  celle  de  M.  TilTot  n  que  la  méthode  dont 
w  M.  Tralles  s’efl:  fervi  en  traitant  fa  maî- 
r>  treffe ,  n’eft  pas  tout-à-fait  à  l’abri  de  la 
critique  de  M.  TifTot ,  &  qu’elle  l’auroit 
ry  été  beaucoup  moins  à  celle  du  grand  Sjr- 
fy  denham,  s’il  vivoit  encore,  a  Ce  reproche* 
auquel  M.  Tralles  paroît  avoir  été  très-fen- 
fible  ,  l’a  engagé  à  publier  fon  épître  apo¬ 
logétique  ,  dans  laquelle  il  prouve  qu’il  a* 
fuivi  très-exadement  la  méthode  de  Sy¬ 
denham  y  de  TifTot  5  &  de  M.  de  Haen 
lui  -même  ,  à  la  réferve  de  l’opium,  dont 
fon  expérience  lui  a  démontré  que  Tufage. 
irétoit  pas  aufli  avantageux  que  Sydenham 
Fa  imaginé.  Enfuite ,  fans  prendre  direéte-;^ 
ment  la  défenfe  de  l’inoculation  ,  il  entre¬ 
prend  de  prouver  à  M.  de  Haen  que  cette  hif- 
toire  fournit  un  très-fort  argument  en  faveur 
de  rinoculation  ;  il  le  fait  avec  d’autant  plus 
d’avantage  qu’il  combat  M.  de  Haen  avec 
fes  propres  armes,  c’efl-à-dire ,.en  profitant 
de  différens  aveux  que  ce  Médecin  a  faits 
en  quelques  endroits  de  fes  ouvrages.- 
M.  de  Haen  ,  daus  fa  réponfe  ,  répété 
lès  objedions  qu’il  avoif  déjà  faites  tant  de 
fois  contre  rinoculation  ;  il  a  cherché  à  les 
étayer  de  nouveaux  faits  dans  le  choix  def» 


<îiîeîs  il  ne  parôît  pas  avoir  fait  ufage  d’une 
critique  bien  févere:  mais  quand  on  défend 
une  mauvaife  caufe  ,  plus  par  entêtement 
quepar  conviélion  ,011  n’eflpâs  délicat  furies 
preuves  ;  c’eft  ce  qu’on  a  eu  lieu  de  remar-» 
quer  plus  d’une  fois  parmi  les  antinoculilles, 

B»  S,  Albini  de  fceleto  hurnano  liber,  C’efl- 
à-dire  ,  du  fquélette  humain  ;  par  M.  B.  S, 
Albinus.  A  Leyde  ,  chez  Verbetk ,  lydi  j 
i/z-4°  ;  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Cavelier. 

M.  Albinus  s’étoit  contenté  ,  en  publiant 
fes  magnifiques  planches  du  fquélette  hu¬ 
main,  d’indiquer  les  différentes  parties  d’une 
maniéré  très-fuperficielle  ,  .&  qui  fuffit  à 
peine  pour  les  perionnes  les  plus  verfées 
dans  fanatomie  ;  c’ed  pour  remplir  en  quel¬ 
que  forte  ce  vuide  qu’il  donne  aujourd’hui 
cette  Hiftoire  détaillée  des  os  qui  com- 
pofent  la  charpente  du  corps  humain  : 
il  y  a  refondu  confidérablement  aug¬ 
menté  un  petit  ouvrap  qu’il  avoit  publié 
en  i7aé  ,  en  faveur  des  étudians  qui  fré- 
quentoient  fes  leçons ,  fous  le  titre  de  ojjî^ 
bus  corporis  humani  ,  in-8'’. 

J,Frid.  CartheiiferMed.  Doci.&  Frof,  publ, 
ord .  D ijfertatio  Chymico-^F hyjica  de  genericis 
quibufdamplantarumprincipiis  haclenus pie-- 
rumqu€  negleclis,  E ditio  tertia prion bus  auc-^ 
tïor .  C’eff-à'dire:Differtation  Chymico-Phy- 
hque  fur  certains  principes  des  plantes  aux¬ 
quels  on  a  jufqu’ici  fait  peu  d’attentionjpar 
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]V].  J.  Frid,  Cartheufer  ,  Dod.  Sc  Prof,  eà 
méd.  troifieme  édition  ,  confidérable-^ 
ment  augmentée.  A  Francfort  fur  l’Oder  5 
chez  Kleib,  1764 ,  //2-8°  ;  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Cavelier. 

Les  principes  dont  M.  Cartheufer  traite 
dans  cette  Differtation  ,  font  ceux  que  l’oii 
peut  retirer  tels^qu’ils  exigent  dans  les 
plantes ,  fans  les  décompofer  ni  les  déna¬ 
turer  ,  il  les  réduit  à  fîx  genres,  les  cam¬ 
phres  ;  les  feîs  volatik  huileux  concrets  ; 
3®  les  cires:  4*^  les  fuifs  ou  huiles  figées, qu’on 
appelle  quelquefois  beurres  ;  5°  les  favons  , 
autre  efpece  d’huiles  figées  ;  6°  les  fucres  ; 
7®  les  efprits  balfamiques  acidulés. 

Parallèle  des  différentes  méthodes  de 
traiter  la  maladie  vénérienne.  A  Amfler- 
dam  ,  chez  Changuion  ,  1764,  f/z-12. 

L’Auteur  de  cet  ouvrage ,  qui  a  cru  de^- 
voir  garder  l’anonyme  ,  convient  en  ap¬ 
parence  qu’on  peut  employer  différentes 
méthodes  pour  traiter  les  maladies  véné¬ 
riennes  ;  mais  on  n’a  pas  de  peine  à  s’ap- 
percevoir  que  fon  but  eft  de  prouver  que 
la  méthode  des  friffions  adminiflrées  par 
extinélion ,  c’eft-à-dire  en  évitant  de  faire 
faliver ,  efl  la  feule  qui  foit  fuivie  d’un  fuc- 
cês  confiant. 

Obfervations  fur  l’ufage  interne  du  col¬ 
chique  d’automne  ,  du  fublimé  corrofif , 
zie  la  feuille  d’oranger  ,  du  vinaigre  dif- 
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tlîle,  Bec,  danslefqueîsontrou\^e  des  moyens 
de  guérir  plu  fleurs  maladies  qui  réfident 
aux  remedes  ufirés  ;  par  MM.  Storck  ,  Lo- 
cher  ,,  de  Haen  ,  Médecins  de  Vienne, 
précédées  d’^un  mémoire  pour  fervlr  à  riiif- 
toire  de  ces  dilïérens  moyens  de  guérifon  ; 
par  M.  L.  E.  D.  R  D.  M.  P.  (  M.  le  Begue 
de  Prefîe  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Faris) 
à  la  Haye ,  &  lé  trouve  à  Paris  chez  P.  F. 
Didot ,  1764  //Z-I2.  Nous  rendrons  un 
compte  un  peu  détaillé  de  cet  ouvra^^e 
dans  quelqu’un  des  Journaux  fuivans.  ^ 

Quedioniniporrante:  Peut-on  déterminer 
un  terme  préfîx  pour  l’accouchement  ?  par 
M.  le  Bas  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  Cenfeur 
royal.  A  Paris,  chez  Simon  ,  17^4, 

M.  le  Bas  prétend  qu’il  n’eftpas  poffible 
de  déterminer  un  terme  préhx  pour  l’ac- 
couenement  ;  il  etaye  fon  opinion  d’un 
grand  nombre  d’obfervations  puifées  dans 
les  meilleures  fourceS’ 

COUR 

M.  lulior,  Maitre-ès-Arts  en  i’Univeriîté  de 
Paris  ,  &  Maître  Apochicaire  ,  commencera  au 
mois  d’Oaobre  prochain ,  en  fa  maifon  fife  rue 

Sainte-Marguerite, Fauxbourg-Sainc-Germain,  un 

Cours  de  Chymie  &  de  Pharmacie  ,  relatif  à  la 
Medecine  ;  dans  lequel  il  fera  connoitre  Thif- 
toire  Naturelle  de  chacune  des  fubftances  fur  lef- 
quelles  il^pécera. 
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extrait. 

Obfirvationsfurrufageinternedu  Colchique  d’Au^ 
tomne  ,  du  Sublimé  corrojîf,  de  la  Feuille  d  O« 
ranger  ,  du  Vinaigre  difiillé ,  dans  le 
quels  on  trouve  des  moyens  de  guérir  plufteurs 

remedes  ufitts  ,  par 
IvIM.»  Storck  ,  Locher  ,  ue  Haen  ,  ][îé*» 
decins  devienne  ;  précédées  d’un  Mémoirepour 
ferviralHiftocrede  ces  différens  moyens  de  me¬ 
rlan  ;  par  M.  L.  B.  D.  P.  D.  M.  P.  A  la 
Haye  ;  &  fe  vend  à  Paris  ,  cher  Didot  , 
Libraire,  quai  des  Auguftins ,  à  S.  Auguftin . 

NOus  nous  hâtons  de  faire  connoitrc 
au  public  les  expériences  importantes 
&  les  obfervations  que  M.  Storck  a  faites 
fur  lui-meme  &  fur  plufieurs  malades  du 
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colchique  d’automne  ou  colchique  com«* 
mun.  Cette  plante  ,  qu’on  nomme  auili 
îue-ckicn  ,  mort^aii  -  chien  ,  &c  qui  pour- 
loit  être  confondue  avec  les  fafrans  d’au¬ 
tomne  ,  en  fera  cependant  facilement  dif- 
îinguée  par  les  caraderes  fuivans  y  que 
nous  tranfcrirons  d’après  le  Mémoire  qui 
eft  à  la  tête  de  ce  Recueil. 

L’efpece  dont  il  s’agit  efl:  celle 
qui  eft  déterminée  par  J.  B.  fous  le  nom 
de  Colchicum  ojjîc,  Tom.  II  ,  pag.  640. 
Colchicum  commune  C.  B.  pag.  67.  Raii 
HiJJor.  Tom.  II  ,  1170.  Synopf,  373. 

Tourne  F.  Injl.  R.  H,  348.  Id.  Environs 
de  Paris  ,  Tom.  II  ,  pag.  33.  312.*  Enfin 
Colchicum  Jbliis  planis  ,  lanceolatis  ,  ereciis, 
Linn.  Oper,  Botan.  Spec,  Flant^  Syjf. 
Nat,  5)5?a. 

Cette  plante  vient  dans  les  bas  prés  , 
les  terreins  humides  6c  gras  ;  elle  fleurit  y 
v^rs  la  fin  de  l’été  ,  (îk  dans  l’automne.  Au 
commencement  du  printems  fuivant  il 
s’élève  de  la  racine  trois  ou  quatre  feuilles 
oblongucs  5  larges ,  unies  ,  plates ,  épaiffes, 
affez  femblables  à  celles  du  lys  blanc ,  pour 
la  forme  &  le  poli  ;  il  fort  du  milieu  de 
ces  feuilles  deux  ,  trois  ou  quatre  folli¬ 
cules  ,  en  forme  de  filiques  triangulaires  , 
partagés  en  trois  loges ,  s’ouvrant  ,  à  leur 
maturité  ,  en  trois  parties  remplies  de  grai¬ 
nes  ,  un  peu  arondies ,  6c  de  couleur  roulle- 
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noirâtre ,  lorfqu’elles  font  mûres:  les  feuilles 
périffent  avec  les  tiges,  ff 

Le  bulbe  ,  ou  plutôt  le  tubercule  charnu 
du  colchique,  eh:  blanc  &c  rempli  d’un  fuc 
laiteux ,  quand  on  l’examine  réceinment 
tiré^  de  la  terre.  Il  eh:  arondi  ,  -applati  d’un 
côté  ,  ôc  fîllonné  ,  quand  il  fleurit  ;  dans  ce 
iillon  fe  trouve  un  petit  oignon  fibreux  , 
avec  fes  racines  ,  qui  eh  oblong  ,  donne 
naihance  aux  fleurs  ôc  renferme  l’ovaire  ; 
il  eh  ,  dans  tout  autre  tems ,  revêtu  de 
tuniques  noirâtres  ,  6f  garni  inférieurement 
de  quelques  hbres  :  toutes  les  parties  de 
cette  plante  ont  une  odeur  forte  &  qui 
caufe  des  naufées. 

^  On  dihingue  la  colchique  des  fafrans 
d’automne  ,  en  ce  que  les  fegmens  ou  par¬ 
ties  dans  lefqiielîes  les  pétales  font  divifés  , 
font  d’égales  grandeur  dans  ceux-ci ,  au  lieu 
que  dans  le  colchique  il  y  a  alternati¬ 
vement  un  fegmenf  plus  court  entre  deux 
plus  longs.  Les  fafrans  n’ont  que  trois  éta¬ 
mines  ,  &  le  colchique  en  a  fix  ;  l’oignon 
du  fafran  eh  plus  rond  ,  Sc  peut  être  mangé 
knpunement  ;  enfin  les  cayeux  nouveaux 
fe  forment  au-deffus  de  l’ancien  ,  dans  les 
fafrans  ,  &  non  à  côté ,  comme  dans  le 
colchique. 

Les  erreurs  Sc  les  contradidions  qu’a 
occafionnées  l’incertitude  vde  l’efpece  de 
cigûé  qu’avok  employée  M.  Storck  dans 
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fes  expérieriees  fur  la  vertu  de  cette  plante 
nous  ont  engagés  d’entrer  dans  ce  détaÜ  ,, 
afin  de  prévenir  celles  qui  pourroient  naî-* 
tre  maintenant  au  fujet  du  colchique. 

PREMIERE  ExpERIEWCE^ 

M.  Storck  a  appliqué  ,  fur  le  bout  de  fai 
langue,  pendant  deux  minutes  ,  delà  racine? 
de  colchique  ,  pleine  de  fuc ,  ôc  légérementc 
broyée  ;  cela  fut  fuivi  d’une  fenfation  de? 
pefanteur  dans  cette  partie  ;  enfuite  elleî 
devint  roide,  perdit  le  fentiment ,  Sc  futt 
près  de  fix  heures  dans  une  infenfibilité? 
prefque  totale.  Enfin  tout  revint  danss 
l’état  naturel  ,  fans  le  fecours  d’aucun; 
remede, 

IL  Expérience. 

L’Auteur  a  avalé  quatre  onces  de  fon  vim 
d’Autriche  ordinaire  ,  dans  lequel  il  avoitt 
fait  infufer ,  pendant  une  heure ,  trois  grainss 
de  racine  fucculente  ;  ce  vin  lui  parut  uni 
peu  âcre  Sc  aflringent  :  cela  fut  fuivi  d’uni 
chatouillement  au  larynx ,  Sc  d’une  légerei 
toux  :  point  d’effet  fenfîble  fur  l’efiomac  ;i 
mais  bientôt  après  il  fentit  de  l’ardeur  dans^ 
les  voies  urinaires ,  Sc  il  rendit  en  abon-. 
dance  une  urine  pâle  ,  effet  que  n’avoitt 
jamais  produit  en  lui  le  même  vin. 

III.  Expérience. 

Un  gros  morceau  de  cette  racine  macérée 
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pendant  plufîeiirs  heures ,  dans  du  vinaigre , 
mâchée  enfuite  ,  n’a  produit  d’autre  effet 
fenfîble  ,  qu’un  léger  fentiment  de  chaleur 
Ôc  d’aftridion. 

IV.  E^ceerience. 

Il  a  pris  ,  deux  heures  après  Ibn  dîner  ^ 
prefque  un  grain  entier  déraciné  récente  de 
colchique,  enveloppé  dans  de  là  mie  de  pain  ; 
il  a  éprouvé  ,  quelque  temsaprès ,  une  ardeur 
fixe  dans  l’elfomac  :  elle  fut  fuivie  de  feux 
à  la  tête  ,  Sc  de  friffons  tout  le  long  de 
l’épine;  enfuite  l’ardeur  quhî  relTentoit  à 
l’eftomac,  s’étendit  le  long  du  ilèrniim  ,  & 
dans  le  bas-ventre  ,  où  elle  fe  changea  en 
douleurs  de  colique.  Bientôt  après  furvint 
une  envie  d’uriner  continuelle  ;  Sc  cepen¬ 
dant  il  rendoit  peu,  Sc  avec  peine,  d’une 
urine  très-rouge  ;  les  épreintes  fuccéderent 
avec  vivacité  ,  Sc  furent  fuivies  de  Telles^ 
d’abord  peu  abondantes  Sc  naturelles ,  mais 
enfuite  une  matière  glutineufe  ,  tranfpa- 
rente  Sc  affez  copieuie.  L’ardeur  dans  les 
voies  urinaires  perfifioit  toujours  ,  Sc  la 
tendon  étoit  plus  confidérable  dâns  le  creux 
de  l’eflomac  ;  cela  fut  accompagné  d’un 
violent  mal  de  tête  ,  de  de  tout  ce  qui  an» 
nonce  le  hoquet. Le  pouls  étoit  agité,  point 
d’apétit  Sc  une  grande  foif.  Enfin  M.  Storck 
fe  trouvoit  dans  un  tel  état ,  qu’il  fe  feroit 
vivement  repenti  de  fa  témérité  ,  fi  la  pe- 
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îite  quantité  de  colchique  qu’il  avoitprife  ^ 
ne  l’eût  un  peu  raffuré. 

Sa  trôifieme  expérience  ,  que  nous  avons 
rapportée ,  lui  indiqua  le  remede  :  il  fe  fit 
une  boilTon  avec  quatre  livres  d’eau  de 
fontaine  ,  quatre  onces  de  jus  de  limon 
nouvellement  exprimé  ,  deux  onces  de  fy- 
rop  de  diacode  ,  6c  un  gros  d’efprit  de  nitre 
dulcifié ,  d  ont  il  fit  ufage  ,  ainfî  que  de  crème 
d’orge  ,  6c  d’une  forte  décoélion  d’althæa  ; 
par  le  fecours  de  ces  remedes  les  fymp- 
tômes  difparurent  infenfiblement.  Il  pafTa 
la  premiers  nuit  dans  l’agitation  ,  6c  le  len¬ 
demain  il  étoit  foible  ;  mais  l’ardeur  d’ef- 
îomac  6c  la  colique  étoient  entièrement 
düTipées.  Cependant  la  tête  étoit  lourde  6c 
pefante  y  6c  l’ardeur  6c  difficulé  d’uriner 
étoit  toujours  prefquela  même  ;  la  fécondé 
nuit  fut  plus  calme  ,  à  l’aide  d’une  once  de 
fyrop  de  diacode  qu’il  prit  le  foir  ;  le  troi- 
fieme  jour  il  ne  redoit  plus  .que  de  la  foi- 
bieffe  ,  &  des  douleurs  vagues  6c  îancinan- 
îes  ,  mais  de  peu  de  durée  ,  dans  les  articu¬ 
lations.  L’appétit  revint  ,  la  nuit  fuivaUte 
fut  très-trànquille  ,  6c  le  quatrième  jour  il 
fe  trouva  parfaitement  rétabli. 

Nous  avons  jugéà  propos  de  fuivre  FAu- 
îeur  dans  le  détail  circondancié  de  cette 
fâcheufe  expérience  ,  afin  que  ceux  qui 
tomberoient  dans  ces  accidens  en  foient 
moins  effrayés  ^  6c  fâchent  les  moyens 
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qu'on  doit  employer  pour  y  remédier. 
V.  Expérience. 

Un  chien  de  médiocre  groffeiir  ,  ôc  fort 
affamé  ,  ayant  avalé  deux  gros  de  racine 
de  colchique,  J,  coupés  en  feize  morceaux  ^ 
avec  deux  onces  de  chair  de  mouton  rôti  ^ 
fut  très-gai  &  très-agile  pendant  une  heure  ; 
enhiite  il  fe  coucha  &  s’endormit  une  demi« 
heure  ,  après  laquelle  il  s’éveilla  ,  vomie 
fans  effort  toute  la  chair  qu’il  a  voit  prife  ^ 
Sc  les  feize  morceaux  de  colchique  ,  & 
chercha  enfuite  ^  avec  avidité  ,  de  quoi 
manger. 

Il  fut  ainfi  éveillé  &  tranquille  pendant 
une  heure  ;  enfin  il  fe  coucha  une  fécondé 
fois  J  &  s’endormit  ;  mais  bientôt  après, 
M.  Storck  s’apperçut  que  les  pieds  de  der» 
riere  lui  trembloient  vivement  ;  fon  ventre 
entra  en  convulfion  ,  ôc  la  peau  qui  répond 
au  creux  de  Feftomac  >  étoit  tirée  avec  beau¬ 
coup  de  force  en  dedans  de  l’abdomen. 
S’étant  éveillé  tout-à-coup  ,  une  demi-heure 
après  ,  il  paroiffoit  être  dans  un  état  d’an- 
goiffes  ,  Sc  agité  de  violentes  convulfions  ; 
il  vomit  beaucoup  d’une  matière  glutineufe 
de  blanchâtre  ,  &  friffbnnoit  à  l’afpeâ:  des 
alimens  qu’on  lui  préfentoit. 

Au  milieu  de  cet  état  cruel ,  le  chien  fe 
mit  encore  en  lîtuatlon  de  dormir  ;  mais 
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quelques  minutes  après  il  commença  à  hur« 
1er  ,  &c  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
fortir  de  la  chambre  ,  il  rendit  une  quantité 
confidérable  d’urine  èc  d’excrémens  liquides 
êc  très-puants.  Depuis  ce  moment  ,  il  n’a 
plus  eu  de  repos  ;  & ,  dans  l’efpace  de  treize 
heures  ,  il  a  vomi  cinquante -fix  fois ,  &  a 
rendu  quarante-fix  fois  de  l’urine  &  des 
excrémens  ;  enfin  il  efl  mort  au  milieu  de 
trembleraens  continuels  &  de  douloureufes 
convuifîons.  Les  derniers  excrémens  qu’il 
rendit  étoient  mêlés  de  fang  ,  de  petits 
morceaux  de  chair  Sc  de  fragmens  de  menir- 
branes  ,  longs  d’un  pouce  &c  de  la  largeur 
de  deux. 

M.  Storck  Tayant  ouvert  y  a  trouvé  foa 
eflomac  très  -  petit ,  plein  d’une  eau  rou¬ 
geâtre  gangrené  dans  plufîeurs  endroïts^dc 
enflammé  dans  d’autres  ;  tous  les  inteflins 
s’étoient  tellement  contradés ,  qu’ils  reffem^ 
bloient  à  une  corde ,  &  qu’à  peine  pou- 
voit-on  introduire  un  ffylet  dans  leur  dia¬ 
mètre  ;  leurs  membranes  s’étoient  tellement 
racornies  qu’on  avoit  de  la  peine  à  les 
couper  avec  des  cizeaux  ;  les  autres  vifeeres 
étoient  dans  l’état  naturel  ^  ôc  le  fang ,  rem- 
fermé  dans  les  veines  ,  étoit  noir  ,  épais  & 
gluant. 

D’après  ces  expériences  ,  il  n’eff  pas 
douteux  que  le  colchique  ne  foit  un  poifoa 
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très-cauffique  Sc  très- dangereux  ;  mais  la 
troifîeme  expérience  ,  l’exemple  d’autres 
plantes,  de  l’oignon  defcille  ,  par  exemple, 
ont  fait  penfer  à  M.  Storck  ,  qu’on  pouvoit 
corriger  ce  poifon  terrible  par  le  moyen  du 
vinaigre  ;  en  effet  ,  il  a  fait  infufer  une  once 
de  racine  de  colchique  récente  ,  pendant 
quarante-huit  heures,  fur  un  feu  doux  ,  dans 
une  livre  de  bon  vinaigre  fait  avec  le  vin  ; 
le  tout  étant  paffé  &  exprimé,  il  l’a  gardé 
pour  l’ufage. 

Il  faut  remarquer  que  pendant  qu’on 
coupe  cette  racine  par  rouelles ,  elle  exhale 
des  particules  âcres ,  qui  frappent  &  irritent 
les  narines  ,  la  gorge  &  les  poumons  : 
les  extrémités  des  doigts  qui  y  touchent 
s’engourdlffent  peu-â-peu  ,  éc  perdent 
pour  quelque  -tems  leur  fenfibilité  natu¬ 
rel  îe^ 

Le  vinaigre  ,  ainfî  préparé,  conferveune 
odeur  &  une  faveur  acide;  mais  il  eff  âcre, 
pique  la  langue  ,  caufe  de  la  conffridion 
dans  le  goder  Sc  provoque  la  toux  ;  c’eft 
ce  qui  a  déterminé  l’Auteur  à  le  réduire  en 
oxymeî  ,  en  ajoutant  deux  livres  de  miel 
par  livre  de  ce  vinaigre  de  colchique  ;  il 
fait  cuire  à  un  feu  doux  ce  mélange  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à  la  condfiance 
du  miel. 

Il  a  pris  de  cet  oxymel ,  d’abord  à  petites 
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dofes  ,  fans  en  avoir  éprouvé  le  moindre 
effet  fenfîble  ;  enfin,  encouragé  par  ces 
dernieres  tentatives  ,  il  en  a  pris  le  matin 
à  jeun  ,  plein  une  cuiller  à  café  ,  dans  une: 
tafl'e  de  thé  ,  pendant  huit  jours ,  à  la  ré~ 
ferve  du  quatrième  Sc  du  huitième.  Cette 
dofe  ,  ainfi  répétée  ,  n’a  caufé  ni  douleur 
d’eüomac  ,  ni  dhnteilins  ;  mais  au  bout  de 
deux  heures  il  reffentit  tout-à-coup  une- 
envie  d'uriner  très-preffanre  ,  &  il  rendit 
en  abondance  de  furine  couleur  de  citron^ 
ce  qui  fut  répété  trois  fois  dans  i’efpace  de 
quatre  heures;  de  à  midi  tout  étoit  totale-* 
ment  diffipé.  Chaque  jour  que  M.  Storefe 
a  répété  cette  dofe  ,  elle  lui  a  conflarament 
produit  le  même  effet  ;  au  lieu  qu’aux  jours 
que  nous  avons  dit  qu’il  n’en  avoit  pas 
pris  ,  il  ifurinoit  plus  que  comme  à  l’ordi” 
naire.  , 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  rapporter 
les  corollaires  que  l’Auteur  déduit  de  ces 
expériences.  Que  cet  oxymel  efl:  vérita¬ 
blement  un  correàifdu  colchique  ,  Sc  que, 
donné  à  petites  dofes  ,  il  ne  produit  aucun 
mal.  2°  Qu’il  a  la.  vertu  diurétique.  3° 
Qu’on  peut , '  en  conféquence  ,  l’employer 
avec  fuccès  dans  toutes  les  maladies  où  il 
y  a  furabondance  Sc  flagnntion  d’humeurs  , 
ou  que’  Je  cas  exige  que  la  matière  qu’on 
veut  évacuer  fok  pouffée  par  les  urines^ 
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4®  Que  ce  remede  peut  Sc  doit  être  en 
effet  d’une  grande  reffource  dans  i’hydro- 
pifie. 

Voici  maintenant  des  obfervatîoiis  de 
l’effet  de  ce  médicament ,  appliqué  dans 
quelques  maladies. 

1.  Observ.  üii  homme  ,  âgé  de  ay 
ans  ,  éwk  attaqué  depuis  plufieurs  mois 
d’une  fievre  tierce  qui  avoit  réfifté  à  tous 
les  remedes  ;  enfin  ayant  pris  une  poudre 
qu’une  femme  lui  avoit  donnée  ,  la  fievre 
ceiTa  ;  mais  le  malade ,  au  bout  d’un  mois  5, 
eutleshypocondres  tendus  ,  le  ventre  enflé  ^ 
Sc  les  bras  Sc  les  pieds  furent  attaqués  d’un 
cedenle  très-mou.  M.  Storck  étant  con- 
fuite  ,  lui^  fit  des  remedes  généraux  ;  mais 
voyant  qu’ils  avoient  peu  de  fuccès  ,  il  prit 
le  parti  de  tenter  fon  oxymel  colchique  ;  Sc 
il  commença  auparavant  par  purger  fou 
malade  avec  un  gros  de  rhubarbe  en  pou-- 
dre  ,  enfuite  il  ordonna  un  gros  de  cet 
oxymel  à  prendre  matin  Sc  foir.  Le  premier 
jour  le  malade  reffentit  des  épreiotcs  allez 
vives  ,  fans  aller  ;  rurine  fut  en  petite  quan¬ 
tité;  malgré  Fardeur  cuifante  qu’il  reffentoit 
dans  Furetre.  Le^  fécond  jour  il  prit  la 
meme  dofe  ,  il  piffa  beaucoup  fans  cha» 
leur ,  Sc  eut  deux  fortes  de  felles  de  matières 
fétides ,  bilieufes ,  Sc  mêlées  de  beaucoup 
de  glaires.  Le  troilîeme  Sc  le  quatrième 
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jour  j  il  prît  par  trois  fois  un  gros  d’oxym§l 
colchique  dans  la  même  infufion  j,  &  ii 
J  rendit  une  quantité  confidérable  d’urine  ;  il 
reffentit  quelques  épreintes  j  mais  il  n’alla  pas 
à  la  felle.  Le  cinqieme  ,  il  prit  quatre  fois  un 
gros  d’oxymel  colchique  dans  la  même  in-' 
fulîon  ;  il  fut  deux  fois  à  la  felle  ,  Sc  rendit  ; 
beaucoup  d’urine  de  différentes  couleurs,, 
pâles,  brûlantes  ,  Si  prefque  fans  odeur:* 
l’enflure  des  bras ,  des  jambes  &  des  cuiffes. 
diminua  ;  le  malade  fe  trouva  bien,  farrs. 
foif ,  Sc  eut  bon  appétit. 

Enfin  ,  dans  l’efpace  de  neuf  jours  ,  toute  ■ 
la  tumeur  difparut  entièrement ,  &  le  ventre: 
revint  à  fon  état  naturel;  mais  comme  il! 
ne  fe  faifoit  pas  d’évacuation  du  ventre  ,  ill 
prit  encore  fon  gros  de  rhubarbe  ,  qui  luii 
faifoit  toujours  merveilleufement  bien;  oni 
lui  frottoit ,  deux  fois  par  jour ,  tout  le  corps» 
avec  des  étoffés  de  laine  que  l’on  avok: 
expofées  à  la  fumée  du  fuccin  ;  &c  ,  par  k: 
fecoiirs  de  ce  traitement ,  _durant  lequel  lai 
fievre  intermittente  n’a  jamais  reparu  ,  le:| 
malade  fut  parfaitement  rétabli. 

II.  Observ.  Une  vieille  femme,  de« 
puis  plufieurs  mois,  étoit  travaillée  d’une* 
toux  violente  ,  Sc  crachoit  des  matières- 
purulentes ,  verdwâtres  Sc  fétides  ;  fa  refpi- 
ration  étoit  gênée;  fouvent  elle  s’éveilloît 
toüt-à-coup  ,  avec  la  crainte  d’être  fuffb-' 
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qiiée  ;  elle  ne  pouvoir  fe  coucher  fur  le  dôs  y 
ni  s’appuyer  fur  aucun  côté ,  &  étoit  obligée 
d’être  prefque  toujours  affife  fur  fon  Ik, 
Malgré  tous  les  remedes  qu’on  put  em¬ 
ployer  ,  fon  état  empira  à  tel  point  que 
le  foir  elle  étoit  confumée  par  une  fievre 
violente  ,  que  tout  fon  corps  enfla  ,  que 
fes  forces  s’anéantirent ,  Sc  que  les  urines 
ne  fortirent  plus  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté. 

Cette  fituation  ,  qui  ne  laiffioit  plus 
d’efpérance  ,  détermina  M.  Storck  à  lui  ad- 
minikrer  l’oxymei  colchique  ;  elle  en  prit 
d’abord  deux  gros  par  jour,  le  matin  Sc  le 
foir  ,  avec  une  infufion  pedoraJe.  Auffi- 
tôt  les  crachats  fortirent  en-  plus  grande 
abondance.  Dès  le  troilîeme  jour  ,  on  lui  en 
ht  prendre  trois  cuillerées  à  café  ,  Sc  le 
quatrième  elle  en  prit  quatre  ;  les  urines 
devinrent  plus  abondantes  ;  les  crachats 
fortoient  avec  plus  de  facilité;  Sc  l’enflure, 
qui  auparavant  étoit  dure  ,  commença  à.  fe 
ramollir.  Huit  jours  après  cet  ufage  ,  le 
vifage  Sc  le  côté  gauche ,  ainfl  que  le  volume 
du  ventre,  diminuèrent  entièrement;  mais 
le  côté  droit  reftoit  toujours  dans  le  même 
état  ,  cependant  elle  pouvoir  s’y  coucher  ; 
elle  parloit  plus  librement ,  elle  ne  s’éveilloit 
plus  en  furfaut ,  Sc  elle  rendoit  une  grande 
quantité  d’urines  brunes ,  fétides ,  Sc  qui 
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dépofoient  un  fédiment  noir  ôc  épais.  On 
jugea  à  propos  d’inliller  fur  l’oxymel  col¬ 
chique  ;  ôc  ii  agit  tellement ,  en  effet que 
.  toute  l’enflure  du  vifage  difparut  ;  mais  la 
hevre  du  foir  perfiftant  toujours ,  la  malade 
y  fuccomba,  ôc  mourut  cinq  femaines  après 
qu’elle  eut  commencé  à  faire  ufage  du  col¬ 
chique. 

On  nepouvoit  pas  fe  flatter  de  lui  fauver 
la  vie  ;  mais  cette  obfervation  prouve  bien 
cependant  de  quel  fecours  peut  être  ce 
remede  dans  de  pareilles  circonflances  , 
mais  moins  defefpérées. 

ÏIÎ.  Observ.  La  malade  qui  fait  le 
fuj  et  de  cette  obfervatîon  ,  étoit  auiïi  une 
vieille  femme  ,  qui  fe  trouvoit  précifément 
dans  le  même  cas  que  la  précédente ,  à 
cela  près  qu’elle  étoit  encore  dans  un  état 
bien  plus  défefpéré  :  Foxymei  colchique 
qu’on  lui  fit  prendre,  aux  mêmes  dofes  qu’à 
l’autre  ,  procura  une  abondante  fécrétion 
d’urine  ,  &  rendit  l’expeèforation  plus  fa¬ 
cile  ;  l’ardeur  d’eflomac  ,  dont  elle'  fe  pîai- 
gnoit  avant  de  commencer ,  fe  dilUpa  après 
qu’elle  eût  pris  de  Foxymei  ;  mais  comme 
les  forces  n’augmentcrent  point ,  elle  mou¬ 
rut  le  quinzième  jour  de  ce  traitement ,  qui 
lui  prolongea  des  jours  qu’il  n’étoit  plus 
polTible  de  lui  conferver. 

L’un  ôc  l’autre  cadavres  ayant  été  ou»: 
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verts,  on  trouva  une  grande  ^quantité  d’eau 
épanchée  dans  les  deux  cavités  de  la  poi«^ 
trine  ;  les  poumons  étoient  entièrement 
ulcérés ,  atrophiés  ,  &  réduits  en  petites 
parties. 

IV.  Observ.  Une  femme  ,  âgée  de 
6i  ans ,  étoit ,  depuis  quatre  mois ,  attaquée 
d’hydropihes  afcite  &  anafarque  ;  elle  ne 
refpiroit  plus  qu’avec  peine  ,  fon  pouls  étoit 
inégal  ëc  intermittent  ;  elle  avoit  une  toux 
continuelle  ,  &  l’on  entendoit  dans  fa  poi~ 
trine^  le  bruit  d’une  matière  abondante  qui 
y  étoit  dans  une  continuelle  agitation  ;  en 
un  mot  ,  elle  ne  pouvoit  plus  fe  coucher  , 

palToît  la  nuit  &  le  jour  aiîife  fur  fon 
lit.  On  avoit  déjà  employé  les  remedes 
les  j)lus  indiqués  en  pareils  cas  ,  &t  même 
le  vin  &c  l’oxymel  fcillitiques  ,  en  allez 
forte  ^dofe  ;  mais  tout  cela  fut  fans  fuc- 
-cès.  Enfin  M.  Storck  eut  recours  à  l’oxy¬ 
mel  colchique  ;  &  ,  dès  le  premier  jour  , 
on  lui  en  donna  quatre  fois  un  gros  dans 
une  infufîon  peélorale  5  aufîi-tôt  les  urines 
coulèrent  abondamment  ;  elle  rendit  des 
crachats  épais  &  verdâtres  ,  &  fut  deux 
fois  à  la  felle  ;  au  quatrième  jour  ,  on  lui 
ht  prendre  huit  gros  d ’oxymel  colchique  en 
quatre  prifes  ,  &c  les  évacuations  furent  fi 
abondantes ,  que,  dès  le  douzième  jour ,  l’en¬ 
flure  du  ventre  ôc  de  tout  le  refîe  du  corps 
fut  totalement  diflipée  5  pour  lors  on  ramena 
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les  prifes  de  l’oxymél  à  la  première  dofe  i 
la  toux  diminua  peu-à-peu  ,  ainfi  que'  les 
crachats,  Sc  les  forces  revinrent.  Enfin  ,  dès 
la  troifieme  femaine  ,  elle  fut  parfaitement 
rétablie  ;  cette  cure,  fingiiliere  a  été.  faite 
fous  les  yeux  des  Médecins  qui  fréquentent 
rhopital  ,  de  M  Colin  entr’autres  ,  ôc 
de  rilluftre  Van  Swieten. 

,  On  a  gardé  cette  femme  dans.rhô- 
pital ,  pendant  trois  mois  après  fa  guérifon  ; 
Sc  l’on  n’a  jamais  remarqué  en  elle  au¬ 
cun  mauvais  effet  de  l’ufage  du  colchi*^ 
que. 

V.  Observ.  Un  homme  ,  âgé  de  5^ 
ans ,  étoit  ,  depuis  plufieurs  mois  ,  attaqué 
d’une  hydropifie  afcite  ;  on  effaya  de  tous, 
les  remedes  indiqués  ,  mais  le  ventre  n’en 
augmenta  pas  moins  de  volume  ;  les  cuiffes 
Sc  les  jambes  s’enflerent  ^  Sc  l’appétit  fe 
perdit.  L’état  prefiant  où  le  malade  fe  trou» 
voit,  obligea  à  tenter  l’effet  de  l’oxymel 
colchique  ;  les  fécrétions  augmentèrent  aufîi-  ■ 
tôt  :  dès  le  cinquième  jour  il  en  prit  huit  1 
gros  en  quatre  fois  ,  Sc  il  rendoit  chaque  ' 
jour  plus  de  douze  livres  d’urine  de  diflé-- 
rentes  couleurs^  Sc  quelquefois  fétide  ;  l’en¬ 
flure  des  extrémités ,  ainfi  que  le  volume 
du  ventre  ÿ  diminiicrent  tellement ,  de  jour 
en  jour  ,  qu’au  bout  de  cinq  femaine  j  Je 
malade  fut  rétabli 

VL  Observ#  Une  femme  de  aj  ans  ^ 
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qui  depuis  long  -  tems  avoie  une  phthifiç 
pulmonaire  j  fut  aulTi  attaquée  d’une  hydro- 
pifîe  générale  ,  très-fâcheufe  :  tous  ies=  re- 
medes  ayant  été  inutilement  employés  ,  on 
eut  recours  à  l’oxymel  colchique  ,  à  là  dofe 
de  quatre  cuillerées  par  jour  y  dans  une  talfe 
d’infufîon  de  lierre-terreftre  ;  dès-lors  les 
crachats  Sc  les  urines  ,  qui  étoient  fiippri- 
més  ,  reparurent  en  abondance  ;  on  en 
augmenta  la  dofe  comme  ci-delTusy  dès 
le  vingtième  jour,  le  ventre  ôc  tout  le  corps 
fe  défenflerent  ,  &  elle  fut  guérie  de  fcn 
hydropilie  ;  mais  la  maladie  du  poumon 
demeurant  la  même  ,  on  difcontinua  i’oxy- 
mei  ;  les  crachats  fe  fupprimerent  ,  &  elle 
fut  étouffée  :  à  l’ouvertüre  du  cadavre  ,  on 
trouva  le  poumon  droit  tout  en  fuppura* 
don  ;  toute  cette  cavité  de  la  poitrine 
étoit  remplie  d’une  férofité  fanieufe  ;  on 
voyoit  fur  le  médiaftin  des  taches  noires 
fans  nombre  ;  le  poumon  gauche  étoit  faiiij 
ainfi  que  tous  les  autres  vifceres. 

VIL  Observ.  Un  homme  de  50  ans  3 
adonné  au  vin  ,  ayant  été  malade  pendant 
plufîeurs  mois ,  fut  attaqué  d’une  hydropifîe 
afcite  ;  on  employa  les  plus  puiffans  diuré¬ 
tiques  ,  8c  le  vin  fcillitique  meme  ;  cela 
n’empêcha  pas  les  aecidens  de  devenir  plus 
graves  ,  8c  le  ventre  d’augmenter  :  on  lui 
ht  donc  prendre  l’oxymel  colchique  ,  à  la 
dofe  de  quatre  gros ,  pour  commencer  ^  8c 


on  Ja  poufTa  jufqu’à  huit  gros  ;  cette  der=^ 
mere  dofe  le  fit  tellement  uriner  que  ,  dès 
le  onzième  jour  ,  toutes  les  eaux  furent  éva¬ 
cuées  ,  &  le  malade  guéri. 

VIII.  ObsePvV.  Une  femme  de  30  ans  ^ 
devenue  hydroirique  à  la  fuite  d’une  fievre 
tierce  qui  la  tenoit  depuis  neuf  mois  ,  fut 
tranfportée  à  l’hôpital  ;  après  avoir  effayé 
beaucoup  de  remedes  fans  aucun  fuccès , 
on  la  mit  à  l’ufage  de  l’oxymeî  colchique  , 
qu’on  joignit  à  une  émulfion  nitrée ,  à  caufe 
de  la  dureté  &  de  la  fréquence  du  pouls  j, 
ainfi  que  de  la  foif  exceffive  dont  elfe  étoit 
dévorée.  Au  bout  de  quatre  jours  de  ce 
nouveau  traitement  ,  la  fievre  ceffa  :  011 
augmenta  la  dofe  de  l’oxymel  jufqu’au  dou¬ 
ble  ;  les  urines  coulèrent  en  grande  abon¬ 
dance  ,  le  ventre  tomba  ,  la  refpiration 
redevint  libre,  la  toux  difparut  ;  &  quinze 
jours  après  elle  fut  en  état  de  fortir  de 
J’hôpital. 

IX.  Observ.  Une  femme,  âgée  de  37 
ans  ,  étoit  attaquée  d’une  jaunfffe  depuis 
plufieurs  mois  ,  &  d’une  hydropifie  afcite  ; 
elle  avoit  le  ventre  tendu  ,  Sc  on  fentoit 
dans  l’hypocondre  gauche  une  maffe  alTez 
étendue  ,  dure  &  mobile  ;  la  région  du 
foie^  étoit  douloureiife  ,  quand  on  y  tou- 
choit ,  &  tout  le  corps  étoit  d’un  jaune 
noirâtre;  la  malade  n’avoit  point  d’appétit 
Ôc  point  de  foif  ;  elle  alloit  rarement  ôê 


SUR  LE  Colchique,  Scc,  40^ 

difficilement  a  la  Telle ,  &  les  urines  étoient 
en  petite  quantité  ,  épaiffies  ,  &  tirant  fur 
le  noir.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail 
des  remedes  qu’on  effiaya  d’abord  à  l’hôpi¬ 
tal  ,  pour  tâcher  de  lever  les  obilrudionsî 
i’ufage  de  ces  remedes  fut  fuivi'  d’une  éva¬ 
cuation  ,  par  haut  &  par  bas  ,  d’un  fang 
épais ,  noir  &  atrabilaire  ;  le  lendemain  de 
cette  évacuation  il  y  en  eut  encore  une 
fécondé  par  les  Telles ,  de  même  nature  ;  & 
la  douleur  de  ventre  &  les  angoiffes ,  dont 
elle  étoit  travaillée ,  ceffierent  ;  mais  le 
ventre  augmenta  au  point  que  la  refpiration 
étoit  gênée  ,  &  que  la  malade  étouffoit. 
On  eiiaya  l’oxymel  colchique,  à  la  doTe^ 
ordinaire  de  quatre  gros  ,  &c  on  lui  fît  pren¬ 
dre  par-deffiis  quatre  onces  d’une  émul- 
fion  édulcorée  avec  le  Tyrop  de  diacode  , 
àcauTe  de  l’irritation  que  le  colchiqueauroit 
pu  occafionner.  Ce  remede  eut  d’abord 
tout  le  Tuccès  défiré.  Les  urines  coulèrent 
avec  une  telle  abondance  ,  qu’il  ne  fut  pas 
befoin  d’en  augmenter  la  doTe ,  ôc  que  ,  dans 
l^efpace  de  quatre  Temaines  ,  la  jaunilfe  & 
îhydropilîe  difparurent  ,  &  la  femme  re¬ 
couvra  entièrement  Ta  Tanté. 

^  X.  Observ.  Une  fille  ,  âgée  de  plus  dé 
vingt  ans  ,  étoit  depuis  plufieurs  mois  à 
l’hôpital  ;  elle  avoit  le  ventre  fort  gros  ôc 
fort  dur  ;  les  cuiiTes  ôc  les  jambes  étoient 
auffifort  enflées ,  ôc  dures  comme  du  bois^ 
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fans  être  édéraateufes  ;  on  ne  fentoit  pas 
non  plus  de  fluduation  dans  le  bas-ventre  s 
tel  étoit  l’état  où  elle  fe  trouvoit ,  lorfqii’on 
1-ui  adminiftra  l’oxymel  colchique  ;  cetufage 
fut  fnivi  d’une  abondante  fécrétion  d’urine  , 
en  forte  que  dans  l’efpace  de  quinze  jours 
fon  ventre  ,  fes  jambes  &  fes  cuilfes  revin¬ 
rent  dans  leur  état  naturel  ,  Sc  la  malade 
fut  guérie. 

XL  Observ.  Cette  obfervation  nous 
apprend  qu’un  homme  ,  âgé  de  oo  ans , 
fut  guéri ,  par  l’ufage  de  l’oxymel  colchique  , 
d’une  toux  fort  ancienne  &  d’une  grande 
difficulté  de  refpirer  :  la  toux  devint  plus 
humide  ,  la  refpiration  plus  libre  ,  Sc  les 
crachats  fortoient  en  abondance  &  piiru-^ 
kns  ;  le  même  malade  avoir  auffi  une 
firangurie  qui  lui  venok  d’une  gonorrhée 
qu’on  avoir  arrêtée  mal-à-propos  par  des 
-injedions  de  préparations  de  plomb  ;  mais 
cette  difficulté  d’uriner  n’a  pu  être  guérie. 

Xîl.  Obsery.  Une  femme  ,  âgée  de 
3(5  ans  ,  étoit  tourmentée  d’une  toux  qui 
avoir  commencé  depuis  trois  mois  ;  fa 
refpiration  en  devenoit  de  plus  en  plus 
difficile  ;  malgré  tous  les  plus  forts  diuré-? 
tiques ,  le  mal  faifoit  chaque  jour  de  nou¬ 
veaux  progrès  :  elle  paffioit  les  nuits  affife  , 
Ôi  ne  pouvoir  fe  coucher  fur  aucun  côté  ; 
enfin  les  jambes  &  les  cuiffes  s’enflerent  , 
fs  ventre  fe  tendit ,  Sc  tout  le  corps  déviât 
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ëd'Priîcitcux  ,  a  tel  point  jfes  yeux 
étoient  cachés  ,  ,6c  qu’eJIe  ne  pouvoit  plus 
£q  remuer  ^  1  urine  s  arrêta  ,  fans  que  pas  un 
remede  put  la  provoquer  de  nouveau  :  on 
lui  lit  prendre  trois  fois  par  jour  une  cuille¬ 
rée  d’oxymel  colchique,  &  ,  dès  le  premier 
jour  ,  les  évacuations  reparurent  ;  le  qua¬ 
trième  jour  ,  elle  en  prit  quatre  ,  les  urines 
vinrent  très-abondamment ,  Sc ,  dans  l’ef- 
pace  de  quinze  jours,  toute  i’enflure  dif- 
parut ,  Sc  la  malade  guérit, 

XIIL  OasERv.  Une  femme  >  âgée  de 
ans ,  fut  apportée  à  l’hôpital  ,  prefque 
fans  connoiffance  ,  fourde  ,  ne  parlant  ni 
ne  remuant  aucune  partie  du  corps  ,  comme 
f  elle  eût  été  frappée  d’apoplexie  ;  fa  ref- 
piration  etoit  haute  ,  accompagnée  de  ron- 
fiemens ,  fon  pouls  inégal  ,  intermittent  Sc 
foible  :  on  entendoit  dans  fa  poitrine  un 
grand  bruit  ,  caufe  par  l’agitation  d’une 
matière  fluide  ,  dont  elle  étoit  remplie  ^ 
de  plus  tout  fon  corps  étoit  prodigieufe*? 
ment  enflé,  Sc  le  ventre  etoit  plein  d’eau, 
Plufieurs  ,  remedes  ayant  été  tentés  inutile¬ 
ment  ,  ont  eut  recours  a  l’oxymel  colchi¬ 
que  ,  dont  elle  prit  d’abord  une  once  en 
quatre  fois  ;  les  urines  coulèrent  aufli-tôt 
en  abondance  ,  Sc  ,  dès  le  fécond  jour,  elle 
commençoit  a  avoir  de  la  connoiflance  ; 
quelques  jours  après  elle  a  répondu  aux 
queflions  qu  on  lui  faifoit ,  elle  relpirpit 
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plus  librement ,  elle  remuoit  {es  membres- j' 
toute  l’enflure  du  corps  étoit  molle  ,  & 
le  pouls  alTez  inégal  :  on  s’en  eft  toujours 
tenu  à  la  même  dofe  ,  d’autant  mieux 
quelle  produifoit  tout  l’effet  qu’on  pouvoit 
fouhaiter  :  la  malade  s’eff  portée  mieux  de 
jour  en  jour  ,  Ôc,  au  bout.de  trois  femaines  ^ 
elle  a  recouvré  fa  fanté,  M.  Van  Swieteii, 
a  encore  été  témoin  de  cette  furprenante 
guérifon. 

Quand  même  ces  obfervations  furpre- 
nantes  ne  porteroieot  pas  par  elles-mêmes  ^ 
oC  d’une  maniéré  ii  manifeffe  ,  le  caraclere 
de  la  plus  exade  vérité  ,  la  candeur  &  la 
bonne  foi  qu’on  reconnoît  en  M.  Storck  3 
Sc  avec  laquelle  il  rapporte  fes  expériences , 
fuffiroient  feules  pour  engager  les  Médecins 
à  ne  rien  négliger  pour  répéter  les  mêmes 
effais ,  Sc  faire  connoître  de  plus  en  plus  ; 
toutes  les  propriétés  de  cette  racine  fîngu-  > 
liere.  Cette  matière  nous  a  paru  ii  intéref-  ■ 
faute  ,  que  nous  avons  cru  qu’on  nous 
fauroit  bon  gré  d’être  entrés  dans  un  dé«  ' 
tail  plus  étendu  qu’il  ne  devroit  l’être  * 
iians  toute  autre  occafion,  j 
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LETTRE 

M.  GlatignI  ,  Médecin  à  Faîaife  _, 
d  feu  M,  DuBOiSy  Docleur- Régent  de  U 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^  &  Médecin 
de  la  Charité ,  au  fujet  de  la  Colique  de 
Poitou, 

Mon  cher  Maître, 

Si  la  mort  note  pas  la  mémoire,  iî  vous 
fouvient  encore  des  cures  merveilleufes  que 
vous  avez  opérées  jadis  à  la  Charité ,  fur 
des  gens  tourmentés  par  la  colique  de  Poi¬ 
tou.  Vos  Difciples  en  faifoient  retentir  îa 
ville  &  les  provinces;  vos  Confrères  appjau- 
diffoient ,  Ôc  vous  étiez  leur  refuge  célébré 
&  affuré  contre  tous  les  poifons  employés 
dans  les  différens  arts  de  la  capitale 

Admirateur  zélé  d’une  méthode  fpécifi- 
que  &  triomphante  ,  faut-il  que  je  fois  le 
trifte  témoin  des  fecouffes  qui  tendent  de 
toutes  parts  à  la  renverfer  ? 

Un  Médecin  célébré  ,  fa  vaut  en  tout 
genre  ,  &  dont  le  nom  fait  l’éloge  (  ^  )  ,  a 
mis  en  œuvre  la  plus  féduifante  théorie  , 
pour  faire  crouler  votre  pratique.  Un  de 
vos  collègues,  qui  jouit  aduellement  de 
la  réputation  la  mieux  méritée  (  /^  ),  <Sc  qci 

i  a  )  M.  Aftruc. 

(  Æ  3  M.  k  Hoc. 
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partageoît ,  de  mon  tems,  ,avec  vous,  le 
foin  de  FHôpital ,  &c  ia  gloire  des  guérifons 


de  la  colique,  s’efl: ,  dit-on  {a  )  ^  fouvent 
écarté  du  plan  que  vous  fuiviez  alors. 
L’illufire  Hoffmann,  M.  de  Haën  ,  le  fa¬ 
meux  Troncftin  font  cités  contre  vous., 
M.  Bordeu  ,  fait  pour  enrichir  la  médecine,, 
par  Ton  tad  aulîi  délicat  que  sûr  ,  fe  plaît: 
à  vous  compter  pluliturs  autres  adverfaires., 
Quel  contrafte  pour  un  Difciple  qui  a  fucé: 
de  vos  propres  levres  la  théorie  lumineufe. 
qui  éclairoit  votre  méthode  ,  <Sc  vu  de  les: 
propres  yeux  les  prodiges  qui  en  étoientt 
l’effet  heureux  6c  coiiftant  !  Quelques  Méde¬ 
cins  ,  frappés  de  la  fuite  invariable  de  vos; 
fuccès  ,  n’ont  pu  refufer  leur  fufîrage  aui: 
traitement  qui  les  opéroit;  mais  divifant  la,i 
colique  de  Poitou  en  deux  efpeces  ,  ruoei 
minérale  ,  qui  eff  caufée  par  des  pouffiere::; 
métalliques  vénéneufes ,  l’autre  végétale  , 
occafionnée  par  des  boifîbns  acides,  ils  on  j 
rejette,  dans  celle-ci  ,  le  ’^raitement  qu’ilo 
adoptent  pour  celle  là.  Feu  M.  Vanderj 
monde  a  dit  (  ^  )  ,  que  ces  deux  colique.; 
^n’ont  de  commun  que  la  paralyfie  ,  diffé. 
rentes  d’ailleurs  par  la  caufe,  les  fymptômei.: 
&  la  cure.  Un  Médecin  de  province  (  c  ) 
qui  n’en  a  pas  moins  de  favoir  6c  d’erudi 


(  d)  Journal  de  médecine,  Janvier  1762. 
(  b  )  Journal  de  médecine,  Février  17584 
(r  j  M.  Boaté  de  Coucances, 
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tîon  ^  vient  d’employer  Tun  &  l’autre  à 
Traiter  tle  ia  colique  de  Poitou.  li  fait  la 
meme  diflindlon  que  M.  Vandermonde  , 
6c  propofe  des  différences  dans  le  traite¬ 
ment  de  chacune  de  ces  coliques. 

Il  efl  allez  fîngulier  que  ces  deux  habiles 
Médecins  foient  fi  bien  d’accord  fur  la  dif- 
tinffion  delà  colique  minérale  &  végétale, 
8c  le  foient  fi  peu  dans  l’énumération  des 
lignes  qui  carafférifent  chaque  efpece. 
Outre  les  fymptômes  ordinaires  de  la  coli¬ 


que  de  Poitou,  en  général  ,  M.  Bonté 
donne,  pour  figues  de  la  colique  métallique, 
la  rétradion  du  ventre ,  Ton  défaut  de  fen- 
hblliîé  au  toucher  ,  l’invalion  fubite  des 
accidens,  &  Fabfence  de  la  hevre 

M.  Vandermonde,  dans  le  Didionnaire 
de  faute  ,  qire  M.  Roux  lui  attribue ,  ne  parle 
point  de  la  rtfradion  du  ventre  ;  il  ne  dit  rien 
du  défaut  d’augmentation  de  la  douleur 
par  le  toucher  :  il  paffe  fous  filence  l’inva- 
fion  fubite  de  la  maladie  ;  6c  loin  d’obferver 
qu’il  n’y  a  point  de  fievre,  il  remarque 
qu’elle  s’y  trouve  quelquefois  ,  comme  la 
conflipation  ,  la  fuppreffion  d’urine,  6cc„., 
ce  qui  fignilie  qu  elle  s’y  rencontre  fouvent. 
Voilà  donc  les  fymptômes  pathognomoni¬ 
ques  de  la  colique  minérale  ,  réputés  tels 
par  M.  Bonté  ,  abfplument  négligés  ou  non 
obfervés  par  M  .  Vandermonde.  Celui-ci 
même  en  adjuge  une  partie  à  la  colique  de 

S«  •  * 
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Poitou  végétale,  en  difant,  dans  le  même 
Diâionnaire,  que  ceux  qui  en  foiw:  atta¬ 
qués  ,  changent  tout-à-coup  ,  comme  s’ils 
avoient  été  frappés  de  la  foudre  ,  Sc  que 
quelquefois  il  n’y”  a  point  de  fievres.  Com- 
jnent,  après  cela^  faire  la  différence  de  cha¬ 
que  efpece ,  &  la  diflinguer  efficacement 
l’une  de  l'autre?  M.  Vandermonde  ne  nous 
a-t-il  pas  appris  lui-même  (a) ,  que  perfonne 
n’avoit  encore  déterminé  la  nature  de  la 
colique  de  Poitou  minérale  ?  M.  Bonté  ,  à 
la  fagacité  duquel  je  rends  un  julle  hom¬ 
mage  ,  a-t-il  pleinement  caradérifé  la  coli¬ 
que  des  végétaux?  Pour  moi,  qui  vois  jour¬ 
nellement  ces  deux  maladies  ,  fur- tout  la 
derniere  ,  je  fuis  obligé  d’avouer  que  les 
différences  qu’il  y  a  rernarquées  ne  m’ont 
point  fenfiblement  affedé,  depuis  plus  de 
vingt  ans  d’occalions  fréquentes.  Je  ne  foup- 
çonne  ni  l’exaditude  ni  la  bonne  fol  du 
dode  Médecin  de  Coutances  ;  mais  j’affure 
qu’à  Falaife  j’ai  fouvent  remarqué  la  ré- 
tradion  du  ventre  dans  la  colique  végétale^, 
lorfqu’elle  étoit  très  violente,  comme  je  ne; 
î’ai  point  obfervée  dans  la  colique  des  mé¬ 
taux  ,  qui  n’étoit  pas  confidérable.  Dansî 
Pune  ôc  dans  l’autre  ,  la  douleur  ne  m’ai 
guere  femblé  augmenter  par  la  corapref- 
fion;  la  fievre  ne  m’a  pas  paru  plus  fré'-- 

(a)  Journal  de  médecine  ^  Juin  1761, 
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çjiiente  dans  celle-ci  que  dans  celîe-là;  & 
i’ai  vu  fouvent  des  buveurs  de  cidre  atta-^ 
qués  auffi  fubitement  que  des  Peintres-bar- 
bouilleurs)  des  Vitriers,  des  Chaudronniers, 
La  marche  de  Tune  étoit  afTez  la 
marche  de  Pautre  ;  à  cela  près  feulement 
que  la  colique  métallique  occafionnoit  ordi¬ 
nairement  des  douleurs  plus  vives  ,  une 
flupeur  Sc  des  angoilfes  plus  infupportabîes. 
}’ai  peut-être  mal  vu  ;  mais  M.  Bordeu  , 
qui  voit  bien  ,  regarde  ces  deux  coliques 
comme  une  feule  &  même  ,  jufqu^à  ce  , 
dit  il(<î),  qu’on  parvienne  à  déterminer 
leur  didérence  effentielle,  s’il  eft  vrai  qu’il 
y  en  ait. 

Dans  le  févere,  élégant  &  judicieux 
examen  du  livre  de  M.  Tronchin,  FAuteur 
s’exprime  ainfi  (  ^  )  :  Je  penfe  que  ces  deux 
efpeces  de  coliques  ayant  toutes  deux  à-peu- 
près  la  même  marche  Sc  les  mêmes  fymp- 
tômes ,  6c  fe  guéridant  de  plus  par  la  même 
méthode,  il  n’efd  pas poflible  qu’elles  diffe¬ 
rent  auffi  effentiellement  qu’on  le  croiroit. 
Il  dit  ailleurs  (  c  )  ,  qu’on  doit  les  traiter  par 
une  même  méthode  ,  dont  il  ne  faut  s’écar¬ 
ter  que  relativement  à  de  légères  clrconf- 
tances.  Voilà  donc  de  grands  Médecins  en 
"Contradiéiion  avec  de  grands  Médecins  5 

(a  )  Journal  de  médecine,  Août  1752. 

(b  )  Page  d. 

(  c  ;  Page  46. 


li  E  T  T  K;  1 


non-feulement  fur  le  traiteraentde  îa  colique 
de  Poitou  ,  en  général ,  mais  encore  fur  la 
nature  Sc  la  méthode  curative  de  l’une  Sc 
l’autre  efpece  en  particulier.  Quelle  incer¬ 
titude  ,  quels  doutes  naifl’ent  de  cette  diver- 
fité  d’opinions  î  Que  n’êtes-vous  encore 
de  ce  monde,  mou  cher  maître!  En  repouf- 
fantla  raillerie  par  des  traits  férieux  ôc  gra¬ 
ves  ,  vous  trancheriez  les  difîicultés  qu’on 
vousoppofe,  &c  vous  nous  inftruiriez  à  fondj 
fur  une  matière  qui  intérefle  particulière^ 
ment  la  Normandie. 

Né,  comme  vous ,  dans  cette  province, 
dont  on  a  fait  l’éloge  ,  en  vous  contant  des 
douceurs  ;  efprit  morne  ,  froid  Sc  engourdi . 
com-me.  fon  climat,  je  n’entreprendrai  pas- 
de  réfoudre  une  queftion  qui  divife  des; 
Savans  ;  j-en  laide  la  difcuflion  aux  grands, 
hommes,  plus  communs  dans  les  provinces! 
méridionales.  En  attendant  qu’ils  diffipent: 
nos  ténèbres,  je  vais  expofer  humblemenc: 
des  faits  qu’une  longue  pratique  m’a  mis  ài: 
portée  de  recueillir,  i 

Je  vous  quittai,  mon  cher  maître,  eail 
1:743  ,  &c  je  vins  habiter  une  ville  de  Nor¬ 
mandie,  où  régnoit  alors  une  colique  endé¬ 
mique  ,  qui  y  régné  encore  aujourd’hui. 

La  colique  de  Falaife  s’annonçoit  par  uni 
dégoût ,  un  épalirilTement  de  la  falive  ,  une? 
pefanteur  d’eftomac  :  quelques  jours  après,, 
les  malades  éprouvoient  une  anxiété  vers. 
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l’épigaflre  :  Ils  y  fentoient  une  pulfarioîi 
incommode^  Je  ventre  devenoit  pareileux; 
•  il  furvenoic  quelques  naufées  ;  bientôt  des 
vomilTemens  énormes  fe  déclaroient ,  Sc 
exprimoient  des  matières  gluantes,  jaunes, 
verdâtres,  dont  le  fond  refîembloit  à  de 
l'ardoife  broyée  avec  de  l’huile:  le  ventre 
fe  relîerroit totalement;  îes  iirinesfe  fiippri- 
moient ,  ou  couloient  avec  peine  ;  les  rots , 
les  vents,  le  hoquet  accompagnoient  plus 
ou  moins  les  érofions  convuKivts  du  ven¬ 
tricule;  le  pouls  étoit  fouvent  naturel ,  quel¬ 
quefois  un  peu  tendu  ,  rarement  fébrile.  Il 
n’y  avoit  ni  rétradion  du  ventre  ,  ni  tenfion 
douloureufe  au  toucher ,  même  à  la  région 
ombilicale  ,  où  le  mal  fe  fixoit  particuliére¬ 
ment  (a)  ;  les  lombes ,  les  jambes  ik  les  bras 
partîcipoicnt  plus  ou  moins  aux  douleurs 
du  bas-ventre.  La  maladie  fe  terminoit  heii- 
rciifenient  par  des  évacuations  bilieufes  ôc 
fétides  ,  continuées  pendant  cinq  ou  fix 
jours  ;  il  ces  fccours  manquoient,  il  furve- 
noit  des  convuHîons épileptiques,  oukpara- 
Jyfie  des  mains.  Laparalylie  fembloit  calmer 
les  douleurs  du  ventre  ;  elles  cédoient  un 
peu  plus  aifément  aux  purgatifs:  néanmoins 
je  fond  du  mai  fubliltoit,  partagé  entre  le 
ventre  Sc  les  membres  paralytiques.  Les 
convulfîons  dimlnuoient  davantage  les  dou- 

(  a  )  Le  contraire  n’arrivoit  pas  une  fois  fii'r 
quatre.  v 
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leurs  des  entrailles;  mais  elles  entrepre- 
noient  la  tête  d’une  forte  d’étonnement  itrw 
bécille  ,  revenoient  inopinément  ôc  fans 
réglé,  dcfe  terrainoient  prefque  toujours  par 
la  mort. 

La  colique  de  Falaife  fembloit  fe  déchaî¬ 
ner  contre  certaines  maifons,  contre  certain 
nés  profeffions.  Ceux  qui  habitoient  des 
appartemens  nouvellement  bâtis  ^  îcs^Cuifi- 
nicrs ,  les  Cabaretiers,  les  domeftiques  des 
gens  riches ,  les  communautés  religieufes, 
les  goutteux  ,  d’un  tempérament  mélancoli¬ 
que,  les  femmes  trilles  &  mal  réglées,  les 
buveurs  d’eau-de-vic,  les  ivrognes  de  cidre^ 
étoieot  fes  viétimes  ordinaires. 

Les  eaux ,  à  Falaife ,  font  crues ,  froides | 
dures,  peu  éloignées  de  leurfource,  «5c  cou¬ 
lent  par  des  canaux  qui  les  cachent  au  foleil. 
Je  les  fournis  à  quelques  expériences  :  je 
n’y  trouvai  que  de  la  félénite.  Les  alimens, 
l’air,  le  fol  &  la  pofition  de  la  ville  ne  me 
fournirent  rien  de  particulier.  L’hidoire  de 
la  maladie ,  la  paralyfie  qui  y  fuccédoic 
quelquefois,  me  la  firent  ranger  dans  la 
claffe  de  la  colique  de  Poitou.  Les  accidcns 
que  )e  voyois  ,  comparés  avec  ceux  que 
j’av'ois  vus  à  la  Charité,  me  paroiflbisnt 
analogues  ;  mais  je  n’appercevois  pas,  mon 
cher  maître  ,  les  coins,  les  pointes,  les 
aiguilles  métalliques ,  dont  vous  m’aviez 
jadis  entretenu,  Heureufemenc  je  favois 
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que  les  vins  verts  «Sc  acides  du  Poitou  occa- 
fio  n  noient  fou  vent  cette  maladie  ;  &  j’avois 
lu  dans  Muigrave  (^2)  j  qu’il  régnoit,  chez 
les  Damnoniens ,  une  efpece  de  colique 
caufée  par  i’ufagedes  cidres  durs  Sc  piquans» 
Je  foupçonnai  que  la  colique  de  Falaife 
avoit  la  même  caufe.  En  effets  ceux  qui  ne 
buvoientque  de  bon  vin,  n’en étoîent  point 
attaqués  ;  Sc  ceux  qui  buvoient  du  cidre , 
fur-tout  ,  quand  il  étoit  maigre  comme 
quand  le  tonneau  eft  vers  fa  fin ,  ou  mélangé , 
comme  il  efl  fouvent  au  cabaret ,  étoient 
pris  fréquemment  de  la  colique.  Le  vieux 
cidre  déjà  piquant ,  coupé  avec  du  cidre 
doux  &  nouveau  ,  ne  rnanquoit  guere  de 
donner  la  maladie.  La  caufe  me  parut  dé¬ 
montrée  il  n’étoit  plus  quedion  que 

de  trouver  la  méthode  curative,  Mufgrave 
ne  m’en  avoir  donné  qu’une  idée  très-im« 
parfaite  ;  le  peu  d’Auteurs  que  j’avois  lu ,  fur 
îa  colique  de  Poitou  ,  ne  s’aceordoieni  pas 
fur  le  traireraenr. 

La  violence  des  douleurs ,  les  tiraillement 
convuHifs  ,  Tagacemenc  Sc  l’irritation  des 
entrailles  ^  examinée  par  un  jeune  Médecir? . 
qui  favoit  pareœur  Chirac,  Adruc  &c  Fer 

(  a  )  Chap.  X  ,  page  6^. 

(  6  )  Les  exhalaifons  des  bâtimens  neufs ,  h 
goutte ,  la  mélancolie  ,  les  pâles-couleuis  ,  Tha- 
bitude  de  l’eau-de-vie  ne  font  que  des  prédii’pa- 
fitions  à  ia  colique  de  Poitou  végétale. 

s  V 
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rein  ,  8c  qui  regardoit  Boerhaave  comme 
le  catéchifme  £ir  lequel  il  devoit  fonder 
fa  foi  3c  fes  œuvres  médicales  ,  ne  lui  pré- 
fentoÎE  guere  que  rindication  de  falgners 
relâcher ,  adoucir  ,  calmer.  Malheureufe- 
menton  avoitfuivi  généralement  cette  indi¬ 
cation  ,  3c  les  fuccès  n’y  avoient  point  ré¬ 
pondu.  Cent  fois  je  fus  tenté  d’employer 
la  méthode  de  la  Charité;  elle  venoic  de 
me  réuiïir  efficacement  dans  quelques  coli¬ 
ques  minérales  que  j’eus  occafion  de  traiter 
Sc  donc  les  accidens  me  parurent  fembla- 
bles  à  ceux  de  la  colique  de  cidre;  néan¬ 
moins  J  réfléchiffiant  fur  la  différence  des  cau- 
fes.  que  j’avois  à.  combattre,  je  n’ofai  me 
déterminer  au  même  traitement.  Dans  cette 
I  perplexité ,  je  pris  un  milieu  entre  la  mé¬ 
thode  aélive  3c  la  méthode  adouciffante» 
Si  le  fujet  étoit  jeune  3c  pléthorique  ,  je. 
faifois  faire  quelques  faignées  :  je  confeillois  j 
chaque  jour ,  cinq  ou  ffx  lavemens  émol- 
Jiens  ,  anodins  ,  narcotiques  :  j’ordonnois 
des  potions  huileufes  avec  les  gouttes  ano¬ 
dines  ,  l’eau  de  menthe  avec  le  fel  d’ab- 
fynthe  3c  le  fyrop',  de  limons  :  au  bout  de. 
deux  ou  trois  jours  je  donnois  un  lavage 
d’eau  de  manne  ,  de  crème  de  tartre  ,  3c 
de  tartre  ffibié.,  ou  de  l’eau  de  tamarins ,  ou 
plufîeurs  pintes  de  décodion  de  caffe  émé- 
tifée.  Il  n’y  avoit  de  foulagement  que 
quand  le  ventre  coramençoit  à  s’ouvrir  5  ce 
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qui  n’arrivoit  guère  avant  cinq  ou  lix  jours  : 
je  purgeois  enfuite  avec  îatifane  royale,  Sc 
la  manne,  en  plufieurs  verres.  Les  malades 
étoient  mieux  ,  tant  que  le  ventre  couloit , 
mais  avec  ces  remedes  il  étoit  bien  rare 
que  les  évacuations  fuffent  abondantes;  &c 
Ton  voyoit  clairement  qu’il  falloir  quelque 
chofe  de  plus  adifpour  opérer  la  guérifono 
Maîcrifé  par  cette  idée  ,  je  réfolus  de  donner 
le  vomitif  plutôt,  &  plus  à  nud  ;  je  fis  don¬ 
ner  des  iavemens  pius  laxatifs  &  )e  purgeai 
plus  vivement:  j’abrégeai  vifiblemenr,.  de 
cette  maniéré,  le  traitement  de  plufieurs 
jours;  &  la  guéri-fon  plus  prompte  en  deve- 
noit  aufii  plus  certaine.  Enhardi  pat  cette 
réufTite ,  &c  encore  plus  par  des  fuccès  que 
plufieurs  malades  avoient  opérés  eiix-mê- 
mes,  en  prenant,  par  défefpoir ,  des  émé¬ 
tiques  violens  ,  Sc  des  bols  draftiques  ,  je  ne 
balançai  plus  à  fuivre ,  en  entier,  le  traite¬ 
ment  aelif.  Après  un  lavement  compofé  de 
coloquinte,  de  féné,,  de  diaphénic&  d’huile 
de  noix  ;  je  donnois  un  vomitif  avec  le  tar¬ 
tre  üibié ,  quelquefois  avec  i’îpécacuanha 
en  fubflance,  ou  en  décodion:  un  fécond 
lavement,  pareil  au  premier,  auquel  je  fai- 
fois  ajouter  deux  ou  trois  gros  de  Laurne 
tranquillejétoit  donné  après  l’effet  du  vomi¬ 
tif;  vingt  gouttes  anodines  ,  ou  lui  grain 
d’opium  5  avec  demi-gros  de  thériaque  g, 
dtoient  pris_,  quelques  heures  après  le  lave- 
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ment.  Le  lendemain ,  je  purgeois  avec  le 
féné  y  le  fyrop  de  noirprun  ,  la  coiifedion 
hamech  ^  ou  îe  diacartami ,  ou  le  diaphénicÿ 
les  lavemeos  ,  tantôt  draXliques,  tantôt  nai> 
eotiques  ^  tantôt  fimplement  adoucifTans  , 
fuccédoient  aux  purgatifs^  ôc  le5  purgatifs 
aux  lavemens  ,  jufqu’à  ce  que  le  ventre  eût 
coulé  pendant  cinq  ou  fix  jours.  Alors  il 
T\y  avoir  plus  d’accidens  ;  mais  le  mal  a’é^ 
toit  pas  encore  totalement  détruit.  Ilfallois 
encore  purger  ;  &  pour  ne  point  rebuter 
des  malades  déjà  trop  dégoûtés,  je  leur 
fàifois  prendre  des  bols  faits  avec  les  tro- 
chifques  alhandal  ,  la  fcammonée ,  l’aloes  ^ 
la  poudre  de  féné  :  j’y  joignois  toujours 
quelques-unes  des  drogues  fuivantes  ,  telles 
que  l’anis,  le  cumin  le  borax  ,  les  pilu]e% 
de  Starkey ,  le  camphre  le  caüoréum  ^ 
l’opîum,  le  baume  du  Pérou. 

Si  ces  bols  opéroient  trois  ou  quatre  fois^ 
par  jour ,  pendant  environ,  une  femaine  ,  la 
guérifon  étoit  complété.  U  ne  s’agiffoit  plus 
que  de  parer  aux  rechutes  ,  qui  ne  raan- 
quoient  pas  d’arriver  quand  les  malades 
buvoient  du  cidre  ou  du  vin  de  cabaret.  On 
les  prévenoic  en  continuant  long-tems 
i’ufage  de  la  tifane  ordinaire  qui  étoit  faite 
avec  le  mille-pertuis  &  larégliffe  ,  ou  avec 
la  canelle  Sc  les  fleurs  de  guimauve  ,  ou 
avec  les  figues  ou  la  fquine  ,  donnant  ea 
mêrae-tems ,  avant  chaque  repas  ^  quelques 
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grains  d’un  mélange  d’aloës,  d’extrait  d’ab* 
îynthe  &  de  chéîidoine  ,  de  rhubarbe  ,  de 
ciircuma  Si  de  pilules  favonneufes. 

Telle  étoic  ,  depuis  long-tems,  ma  mé* 
tliode  de  traiter  ôc  de  guérir  la  colique  de 
Falaife,  lorfque  quinze  ou  feizeReligieufes 
Urfulines ,  d’une  Communauté  dont  je  fuis 
Médecin  ,  furent  attaquées  prefque  toutes 
enfernble.  Les  fjrmptbmes  m’ayant  paru 
plus  graves,  je  foupçonnai  des  caufes  plus 
adives  :  je  goûtai  la  boifîbn  :  je  vlfîtai  les 
uflenfiles  de  cuivre  r  j’interrogeai  les  cuili- 
nieres  ;  je  ne  pus  rien  découvrir  :  plufîeurs 
vomifïoient  ou  craehoient  du  fang  ;  la  fievre 
étoit  confidérable  ;  la  poitrine  étoit  ferrée  ^ 
avec  des  an goidés  infuppor tables  :  je  pouffai, 
chez  la  plupart ,  les  faignées  jufqu’à  quatre 
ou  cinq  :  je  fis  prendre  ,  par  haut  &  par 
bas  ,  beaucoup  de  lavage  adouciffant  ;  je 
calmai  avec  les  anodins  narcotiques  :  quand 
je  fis  vomir  ,  je  ne  me  fervis  guere  que  de 
la  dé  codion  d’ipécacuanha ,  &  je  purgeai 
avec  des  mînoratlfs  fou  vent  répétés;  la  cure 
fut  très-embarrafiante  &:  très-longue;  toutes 
néanmoins  parurent  fe  rétablir.,  Dans  la 
'convalefcence  ,  déjà  très-avancée  ,  quatre 
ou  cinq  périrent  de  convulfîons  inopinées. 
Leur  colique  ,  que  j’avois  d’abord  foupçon- 
née  métallique,  que  je  traitai  cependant, 
à  caufe  des  accidens  mentionnés  ,  bien  plus 
doucement  qu’à  l’ordinaire  ,  l’étoit  réelle- 
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ment.  C’étoit-là  ,  mon  cher  maître  ^  Bîerr 
pîu^qu’à  Ville-Dieu,  qu’on  vivoit  de  pain, 
de  cuivre  ;  puifque  Teau  qui  fervoic  à  pétrir 
n’éto.it  rierl  moins  que  faturée  de  vert-de« 
gris.  Dès  que  la  caufe  fut  découverte  ,  la 
maifon  fut  mife  à  rufage  du  lait  ,  des  fari¬ 
neux  ,  des  huiles  douces ,  des  viandes  graf- 
fes  ,  &  des  autres  alimens  muqueux  :  oh 
n’y  vit  plus  de  colique.  Une  des  Religieufes 
ayant  été  ouverte  ,  on  lui  trouva  ,  dans  le 
hniis  longitudinal ,  un  corps  grêle  ,  &  long 
de  fix  pouces  ,  femblable  en  couleur  <S: 
plus  confiftant  que  les  nerfs  à  la  fortie  de 
la  moelle  allongée.  Depuis  vingt  ans  elle 
fe  plaignoit  de  maux  de  tête  à  l’endroit  de 
la  taulx ,  Sc  fe  gratoit  fouvent  le  long  de 
la  future  fagittale  :  le  cerveau  étoit  imbibé 
d’une  féroüté  limpide  ;  <Sc  reflomac  ,  ainll 
que  les  intedins  grêles  ^  étoit ,  en  quelques 
endroits  ,  fouetté  de  rouge.  J’avois  obfervé 
précédemment  les  mêmes  marques  de  phlo-' 
gofe  dans  deux  ou  trois  perfonnes  mortes 
de  la  colique  de  Falaife  ;  &  j’avoue ,  mon  ,' 
cher  maître  ,  que  cela  n’avoit  pas  peu  con-' 
trlbué  à  me  faire  faire  quelques  faignées  ,  <Sc 
à  me  faire  employer  des  adoueiffaiis ,  dans-: 
bien  des  cas  où  vous  les  auriez  fans  doute.: 
omis.  Réfléchilfant  alors  fur  l’état  de  cette 
Rcligieufe  ,  &  fur  les  deux  ou  trois  aiitresi 
morts  que  j’avois  fait  ouvrir  y  je  me  rap— 
fellâi  qu’ils  âvoient  été'traités  plus  douc€f*’ 
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ment  que  les  autres^  &  qu’ils  n’avoieiit  point 
ou  très-peu  été  évacués  :  j’attribuai  donc  les 
accidens  de  l'eftomac  &  des  boyaux  au 
féjour  trop  long  de  la  matière  tartareufe  ou 
corrolive  qui  caufoit  la  maladie.  Depuis 
ce  tems  j’ai  toujours  traité  très-vivement 
la  colique  minérale  &c  végétale  ;  &  je  n^at 
mis  la  faignée  en  ufage  que  rarement 
dans  des  cas  extraordinaires;  par  ce  moyen 
je  n’ai  prefque  jamais  eu  que  le  premiet 
période  à  combattre  :  fi  quelqu’un  alîoit  an 
lecond  ,  c^efl  qu’il  étoit  ivrogne,  hébété 
goutteux  habituel  ,  mélancolique  décidé 
OU  hypothéqué  du  foie  ou  des  nerfs.  Dans 
ce  fécond  période  la  fievre  étoit  prefque 
toujours  de  la  partie  :  le  pouls  étoit  roide 
&  dur  ,  l’eftomac  étok  fans  reffort  ;  la  cir¬ 
culation  étoit  inégale  ,  réquiîibre  étoit 
perdu  :  les  remedes  adifs  faiîbient  du  mal  ; 
les  adoucilfans  ne  faifoient  guere  de  bien. 
Le  régime  humedant ,  (ans  être  fade  les 
boiftbns  légèrement  balfamiques  ,  le  chan¬ 
gement  d’air  réuffift'oient  mieux. 

Quand  les  convulfîons  arrivoient  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie ,  l’émétique  ,  les 
draftiques  &  l’opium  les  faifoient  cefter.  J’ai 
très  -  peu  guéri  celles  qui  venoient  plus, 
tard., Les  flûgnéesdk  pied^que  je  me  croyols 
forcé  de  pratiquer  alors,étoient  aftez  inutilero. 
Dans  tous  les  cas ,  j’ai  remarqué  conftam-- 
ment  que  l&s  faigne'es  n’éîoient  nullement 
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curatives  de  la  maladie ,  &  n  avoîent  même 
guere  d’effet  contre  les  fymptômes  qui 
paroiffoient  les  demander.  Les  véficatoires 
augmentoient  ou  rappelloient  les  convui- 
fions  ;  les  bains  les  calmoient  ^  mais  elles; 
revenoient  enfuite.  La  paralyfie  ne  cédok: 
guere  qu’aux  bains  d’eaux  thermales  artiff-' 
ciclles  ou  naturelles,  aux  eaux  minérales  fer- 
rugineufes ,  coupees  avec  le  lait  j  a  la  dietei; 
blanche  ,  &c  encore  plus  au  tems,  à  l’exer»- 
cice  &  à  la  belle  faifon.  La  mort  ne  s’an- 
nonçoit  pas  fouvent  de  loin ,  &  arrivoit  vrai-- 
femblablement  par  une  métaflafe.  Lés  gout¬ 
teux  écoient  toujours  foulages  ,  quand  les. 
articulations  devenoient  douloureufes  ;  mais? 
la  goutte  difparoiffoit  affez  vite  ,  &  le  ven¬ 
tre  éroit  bientôt  repris.  Pour  rappelîer  la' 
goutte  ,  j’aiemployé,  avec  fuccès ,  le  baume- 
tranquille  j  iur  les  pieds  ôc  aux  mains.  Less 
fînapirmes  Sc  les  véhcatoires  irritoient  beau¬ 
coup,  &  écartoient  l’humeur  goutteufe  ,  an. 
lieu  de  l’attirer  (a).  La  meilleure  maniéré: 
de  faire  couler  les  urines  ,  étoit  de  faire  cou-t 
1er  le  ventre.  Les  émulhons,  l’eau  &  toutes^ 
les  boidbns  froides  augmentoient  vivement: 
les  douleurs.  Quand  le  ventre  alloit  ,  Je- 
malade  fouffroit  moins  ,  quelque  violent 
que  fût  le  purgatih  Cet  effet  condamraent: 
obfervé,  prouve  invinciblement  lanéceffité> 

.  (a)  Cet  effet  avoit  lieu  ,  fur-tout  dans  les  tempé-; 
iifàmens  lécs  &  maigres. 
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de  purger.  Lorfqiie  la  colique  eft  furvenue 
pendant  les  régies  ,  celles-ci  ne  fe  font  gue^ 
re  dérangées  ;  fouvenc  elles  ont  diminué 
les  douleurs  :  je  les  ai  pourtant  vues  les  aug- 
îTienter  ;  &  après  avoir  tenté  inutilemenc 
tous  les  caïmans  les  plus  efficaces ,  je  me 
fuis  vu  forcé  ,  pour  parer  à  des  convui lions 
menaçantes  ,  de  donner  réraérique  6c  de 
purger  ,  en  y  joignant  le  caftoréum  ,  la 
teinture  de  fafran  ,  les  gouttes  anodines  ;, 
je  l’ai  fait  plulieurs  fois  ,  fans  aucun  incon¬ 
vénient.  J’ai  vu  la  colique  végétale  com¬ 
pliquée  avec  la  néphrétique  ,  à  calcula-  ; 
ï’étois  sûr  de  la  première  ,  je  ne  faiffiis  que 
foupçonner  l’aurre  ;  j’employai  d’abord  la 
méthode  adouciffiante  ,  rien  ne  calmoit  ; 
i’en  vins  à  l’émétique  dans  le  petic-lait  y  il 
fouiagea.  Un  de  mes  confrères  ,  fage  6C 
habile  (<?)  ,  ayant  été  appellé ,  nous  con¬ 
vînmes  de  fuivre  le  traitement  adif  ave.c 
quelques  modifications  ;  la  coliques  de  Poi¬ 
tou  fut  guérie  plus  lentement  qu^à  l’ordi¬ 
naire  :  le  malade  rendit  ^  à  la  fin ,  un  cafciil 
gros  comme  un  grain  de  poivre,  6c  la  néphré¬ 
tique  céda.  II  efi:  d’expérience  ,  à  la  Charité  , 
que  la  colique  minérale  qu’on  a  traitée 
d’abord  avec  les  adoucilîans  ,  elf  la  plus 
difficile  à  guérir.  Il  en  eli;  de.  même  de  la 
colique  végétale  à  Falaife. 


(a)  M.  de  Fourneaux.. 
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Voilà  ,  mon  cher  maître  j  rexpofirioim 
fidelle  des  faits  que  j’ai  oblervés.  Heureuj^ 
s’ils  peuvent  contribuer  au  foulagement  det 
nos  compatriotes  !  &  fi  ma  pratique  dérivées 
des  dogmes  que  vous  m’avez  prêches  peni' 
dant  votre  vie  ,  vous  prouve  encore  ,  aprèh 
votre  mort,  l’efiime  &  la  vénération  avecv 
'  îefquell'es  j’ai  l’honneur  d  erre  ,  &c. 
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Sur  un  Cyff-oceîe  Jzmpîe  ilia  co-ventral  ;  pa: 
M.  Brun  ,  Docl.mr-Midecin  de  tUîih 
verptê  (le  Montpellier  ,  de  la  Société 
royale  des  Sciences  de  là  même  Ville  , 
itggi'égé au  College  des  Médecins  de  Lyon» 

L’obfervation  que  je  donne  au  publir-: 
a  pour  objet  une  maladie  dont  le  genre, 
n’efi  connu  que  depuis  Sala  ,  &c  dont  l’ef"- 
pece  n’a  été  décrire  par  perfonne.  Je  croif 
en  devoir  faire  précéder  i’hifioire  par  ]^|i. 
détail  fuivant. 

Je  me  trouvai  un  jour  dans  une  maifor' 
où  l’on  me  parla  d’une  Demoifelle  qui  . 
depuis  huit  ans,  a  voit  une  maladie  inconnue 
au  Chirurgien  qui  lavoyoit  prefque  tous  leî 
jours  &  au  Médecin  auprès  duquel  elle 
avoit  demeuré  trois  mois.  J’en  demandai!: 
les  fymptômes  §  &  fur  l’expofé  qu’on  msOi 
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£t ,  je  crus  pouvoir  avancer  que  c’étoit  une 
hernie  de  veiTie.  Je  fus  invité  à  voir  îa  ma¬ 
lade  ,  je  lui  trouvai  à  la  région  iliaque  droite 
une  tumeur  bien  arrondie  ,  dure  ,  ëc  qui 
furpaffoit  le  niveau  de  la  peau.  Je  demandai 
à  me  trouver  en  confultation  avec  le  Chi¬ 
rurgien  ;  nous  nous  rencontrâmes  en  effet 
chez  elle  ,  deux  jours  après.  Je  trouvai  la 
tumeur  moins  dure  ,  moins  prominente  ; 
elle  cédoit  facilement  à  toutes  les  irapreiTions 
de  la  main  ;  &  M.  P"***  ,  fon  Chirurgien  , 
la  maniant  comme  une  hernie  ,  la  fit  entiè¬ 
rement  difparoître.  Je  demandai ,  dans  ce 
moment ,  à  la  malade  ,  fi  elle  avoit  befoin 
d’urinèr  ,  elle  me  répondit  qu’oui.  Je  me 
contentai  de  lui  confeiiler  l’ufage  d’un  ban¬ 
dage  ,  que  fa  maigreur  ëc  fa  délicareflé  lui 
rendirent  extrêmement  incommode  ,  car  on 
fait  que  les  herniaires  s’en  plaignent  beau¬ 
coup  les  premiers  jours.  Elle  y  renonça  , 
mais  fe  refibuvenanr  du  manuel  de  Ton  Chi¬ 
rurgien  ,  elle  le  renouvella  à  propos  ;  & 
depuis  ce  moment  il  ne  fut  plus  quefiioii 
de  fon  incommodité:  Ion  état  s’eif  amélioré 
au  point  que  ,  quoiqu’elle  ne  pesât  ,  le  15 
Mars  1763  ,  que  106  livres,  elle  en  pe- 
foit ,  le  19  Odobre  de  la  même  année  5 
148.  Elle  me  chargea  de  dreffer  un  mé¬ 
moire  ,  pour  le  communiquer  à  fon  ancien 
Médecin  ,  qui ,  par  les  foins  qu’il  lui  avoit 
donnés  ëc  par  la  réputation  dont  il  jouit  p 
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dant  de  donner  au  public  l’hiftoire  qu’elle 
avoir  drefïee  de  fa  maladie  ,  &  j’y  joindrai 
Ja  confultation  que  je  fis  fur  ce  mémoire  51 
je  terminerai  le  tout  par  quelques  réflexions! 
fur  la  maniéré  dont  ce  Médecin  &  le  Chi-- 
rurgien  de  la  malade  ont  cru  pouvoir  envi— 
fager  fa  maladie. 


Memoi RB  à  confulter  pour  R***,. 


eni 


II  y  a  environ  huit  ans,  qu’un  jour, 
m’éveillant ,  je  reffentis  une  douleur  aflez 
vive  dans  le  côté  droit  du  ventre  ;  j’avois 
des  laflirudes ,  des  maux  de  cœur ,  des  envies 
de  vomir;  je  vomis  même  un  peu  de  bile; 
en  un  mot ,  j’éprouvols  un  mal-être  général 
qui ,  ainfi  que  la  douleur  ,  me  durèrent  toute 
la  journée,  oC  le  diiiiperent  la  nuit  pendant 
mon  fommeil.  Comme  je  ne  me  rappellois 
point  d’avoir  rien  fut  la  veille  d’extraordi-» 
naire  Je  crus  que  cetoit  une  colique  d’in- 
digeftion  ,  à  laquelle  j’étois  aflèz  fujete. 
Cinq  ou  fîx  femames  après  j’eus  une  fem- 
blable  colique  ,  avec  les  mêmes  fymptômes  , 
qui  me  dura  trois  jours  ^  Sc  le  diiîipa  comme 
la  première.  Ces  coliques  fe  font  renou- 
velléesàdifFérentes  reprifes pendant l’efpace 
de  deux  ou  trois  ans  ;  elles  m’ont  plus  ou 
moins  duré  ,  ôc  fe  font  renouvellées  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  longs.  Tant  que 
cette  colique  duroit  j’étois  fans  appétit  ,, 
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je  mangeols  cependant  fans  dégoût;  &  ce 
que  je  mangeois  me  pefoit  plus  ou  moins 
lur  î  eftomac  ,  félon  que  la  colique  étoic 
plus^ou  moins  forte.  A  la  fuite  des  tems, 
je  m’apperçus  que  toutes  les  fois  que  j  etois 
attaquée  de  cette  colique  il  me  furvenoit 
une  rumeur  alfez  dure  à  l’endroit  où  je  ref- 
fentois  la  douleur.  Elle  etoit  placée  dans 
refpace  compris  entre  l’os  de  la  hanche  , 
les  faulTes  cotes  ôc  le  nombril.  Lorfque 

I  etois  couchee  elle  paroifïoit  rentrer  un 
peu  au-delîbus  des  fauffes  côtes;  Ôc  lorfque 
j’étois  levée  ,  elle  paroihbit  faillir  un  peu 
plus  en  avant.  Cette  tumeur  ,  îorfqu’elle 
avoir  toute  fa  groffeur ,  était  de  la  largeur 
de  la  forme  d’un  chapeau  ;  elle  fe  difîipoit 
toujours  en  méme-tems  que  la  colique.  Les 
fymptomes  de  la  maladie  ayant  toujours 
été  les  mêmes  ,  il  eft  à  préfumer  que  la  tu¬ 
meur  a  paru  à  la  première  attaque  ;  mais  je 
n’y  fis  aucune  attention, penfant  que  c’étoient 
des  coliques  d’ingeftion  ,  d’autant  mieux 
qu’elle  venoit  prefque  toujours  à  la  fuite 
de  quelque  dérangement  d’eftomac  ,  aux¬ 
quels  j  etois  fujete  depuis  bien  des  années. 

II  m’privoit  affez  fouvent  d’aller  le  matin 
en  dévoiement  ;  d  autres  fois  j’étois  quatre  ^ 
hx  ,  6c  meme  huit  jours  de  fuite,  fans  aller 
à  la  felle.  La  colique  venoit  6c  fe  diifipoit 
ordinairement  dans  la  nuit ,  rarement  dans 
la  journée.  Je  remarquois  enfiiite  que  toutes 
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les  fois  qu’elle  me  preboir  ^  j’urinois  très- 
peu  ,  fans  cependant  avoir  de  rétention 
d’urine^  &  que  lorfqu’elle  me  quittoit  j’uri- 
Eois  abondamment  ;  de  forte  que  toutes  les 
fois  qu’il  m’arrivoit  de  rendre  une  grande 
c^uantité  d’urine  j^étois  sûre  que  la  colique 
&  la  tumeur  fe  diflTipoient  ,  ou  du  moins 
diminuoient  beaucoup.  Dans  La  fuite  des 
tems  les  accès  fe  font  rapprochés  ,  font 
devenus  plus  longs  ^  mais  moins  doulou¬ 
reux  ;  les  fyraptômes  étoient  cependant  les 
mêmes,  à  cela  près  que  j’éprouvois  moins 
de  mal-aife.  J’étois  plus  fujete  à  cette  in¬ 
commodité  l’été  que  l’hiver  ;  &  les  deux: 
derniers  étés  elle  m’a  duré  deux  ou  trois; 
mois  de  fuite  J’ai  confulté  plufieurs  Méde-' 
c;ns  ,  j’ai  fait  plufieurs  remedes.  J’ai  pris; 
cinquante  prifes  de  fel  de  mars  ,  des  amers,, 
dliférentes  purgations  ;  j’ai  fait  ufage  l’été i 
dernier  ,  pendant  fix  mois  de  fuite  ,  d’uni 
opiat  compofé  de  manne  ,  de  caffe  , 
d’huile  d’amandes-douces  ;  je  prenois  en: 
même-tems  des  pilules  de  favon  de  Starkey', 
de  poudre  de  réglifie  ,  &  de  fel  de  tartré; 
régénéré  ,  &c.  Je  n’ai  jamais  reffenti  aucun; 
foulagement  de  tous  ces  remedes  ;  <Sc  j’aii 
reconnu  que  la  feule  chofe  qui  ait  pu  pré¬ 
venir  &  diifiper  la  colique  ,  étoit  une  dicte’ 
rigoureufe  ,  à  laquelle  je  me  fuis  afiujerciej 
d’autant  plus  aifément ,  que  j’ai  éprouvé 
qu’il  n’y  avoit  que  ce  moyen  de  me  pra- 
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curer  quelque  fouîagement.  J’ai  été  obligée 
inlenfiblemenc  de  réduire  ma  nourriture 
a  deux  ou  trois  onces  d’aliniens  par  jour  , 
&  quelquefois  moins  ,  ce  qui  ma  jettée 
dans  une  fres-grande  maigreur ,  quoique  je 
lUîTe  naturellement  d  un  tempéra^ment  gras  ^ 
c  efi:  aufïi  a  cette  diete  excefîive  que  je 
crois  devoir  attribuer  la  ruppreOion  dé  mes 
réglés ,  qui  dure  depuis  un  an. 

Il  y  a  environ  un  mois  que  je  confuîtai 
im  Médecin  de  cette  ville  ,  qui  ,  en  exami¬ 
nant  cette  ^tumeur  ,  efîaya  de  la  prefoer  vi¬ 
vement  ;  elle  fe  ramollit  ;  j’eus  befoin  d’uri¬ 
ner  ,  il  la  prefîa  encore,  &  elle  fe  dilîi'pa 
erméremenr.  ‘Depuis  ce  tems  ,  toutes  les 
fois  qu’elle  commence  à  paroître  ,  j^’ai  foin 
de  la  prelTer  avant  qu  elle  ait  acquis  un 
certain  volume  :  elle  fe  diffipe  très-faci¬ 
lement.  Je  n  en  fuis  plus  incommodée  ^  je 
mange  davaiyage  ,  fans  que  cela  me  faffe 
mai.  Ne  feroir-il  pas  poiîible  de  déterminer 
ou  efl:  ie  fivge  du  mal  ,  quelle  en  ell  la 
caufe  ,  ce  qui  retient  les  urines  dans  cette 
partie  ?  &  s  il  n  y  auroit  pas  quelques  re- 
medes  qui  puffent  empêcher  cette  tumeur 
de  fe  former  ,  6c  me  guérir  radicalement? 

A  Lyon  le  5  Avril  1763. 

CONSULTuiTION  fur  la  maladie  décrite^ 
dans  U  Mémoire  précédent;  par  M,  Brun, 

Avant  de  donner  mon  avis  fur  la  nature 
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delà  maladie  de  Mademoifelle  je  vais 

faire  précéder  certains  principes  qui  doivent 
fervir  à  l’étayer. 

Chaque  maladie  a  fes  lignes  propres  8c 
particuliers  ,  qui  l’accompagnent  conftam- 
ment  ,  &  dont  i’alîémblagc  en  forme  le 
caraâere  elTentiel  ;  c’eft  ce  caraâere ,  lorA 
qu’il  eü  déduit  bien  méthodiquement ,  qui 
fert  à  difcerner  une  maladie  d’une  autre. 

Une  maladie  chronique  n’eft  pas  long^ 
tems  feule  :  la  lélion  d’une  fonélion  entraîne 
bientôt  celle  d’une  autre  ;  aux  fymprômes 
de  la  première  fe  joignent  ceux  de  la  fé¬ 
condé  :  la  multitude  de  ces  fymptômes 
peut  en  impofer  ;  &  li  l’on  n’a  pas  le  foin 
de  léparer  les  fymprômes  primitifs  d’avec  _ 
les  fecondaires ,  on  pourroit  fort  bien  ,  en 
rapportant  le  tout  à  une  caufe  générale  de 
pîufieurs  maladies  ,  n’en  faire  qu’une.  Ce¬ 
pendant  la  guérifon  dépend  entièrement  de 
la  première  ;  &  le  moyen  de  lareconnoî^re^ 
lorlqu’On  l’a  confondue  avec  tant  d’autres  ? 
On  doit  pour  lors  la  dépouiller  de  tous  ces 
fymptômes  généraux,  communs  à  d’autres 
maladies  ,  8c  ne  s’attacher  qu’à  quelques- 
uns  fi  finguliers  ^  qu’ils  paroifîent  çaraàéri- 
fer  une  maladie  déjà  connue. 

C’eft  ainfi  qu’en  écartant  du  cas  préfent 
la  colique  ,  la  diarrhée  ,  la  maigreur,  la 
mélancolie  ,  la  fuppreflion  des  réglés  ,  je 
ne  vois  qu’une  tumeur  fufceptible  de  rétro- 
^  ceffion  s 
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cefTion,  qui ,  lorfqu’elle  eft  rentrée  ^ donne 
des  envies  d’uriner,  ôc  qui  ,  lorfque  les 
urines  ont  coulé  ,  en  perd  tous  les  lignes. 
Les  autres  fymptômes  font  des  accidens 
particuliers  ;  &  une  telle  maladie  peut-elle 
îi’ea  pas  avoir  ?  Mais  l’apparition  &  la  ré- 
îroceffion  d’une  tumeur  iont  le  caradere 
efïentielde  la  hernie  ;  &  fi  on  ajoute  que  la 
tumeur  eft  proportionnée  à  la  quantité  des 
urines,  on  a  le  caradere  générique  d’une 
hernie  delaveffie  urinaire.  Cette  maladie, 
toute  fînguliere  qu’elle  eft  ,  n'ed  pas  nou¬ 
velle.^  On  peut  co.nfulter  MM.  Arnaud  , 
Verdier  ,  Petit ,  Levret,  Mery ,  Sennert , 
une  thefe  de  M.  Culfon.  Je  crois  donc 
pouvoir  décider  que  la  maladie  de  M*le  eft 
une  hernie  de  veffie  {impie  ventrale. 

Cette  maladie  ne  préfente  aucune  forte 
de  danger  ;  l’àge  de  M^îs,  fon  état ,  qui  ne 
i’expofe  à  aucun  travail  pénible  ,  à  aucun 
effort  ;  fa  conftitution  maigre  ,  îa  {implicite 
de  fa  maladie  ,  l’amélioration  de  fon  état, 
font  autant  de  préjugés  avantageux  de  fa 
guérifon  ;  mais  nous  ne  devons  pas  taire 
les  inconvéniens  qu’entraîneroit  néceiïaire- 
ment  la  moindre  négligence  ;  il  y  a  à  crain¬ 
dre  qu’en  ne  pratiquant  point  les  moyens 
curatifs  que  nous  allons  indiquer  ,  la  tumeur 
n’augmente  beaucoup  plus  ;  que  la  veffic 
ne  contrade  des  adhérences  avec  les  par¬ 
ties  voifines  ;  que  cette  hernie  ,  toute  {impie 
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quelle  eft  ,  ne  devienne, corapofée  ,  &  ne; 
fe  complique  avec  d’autres  maladies  ^rela¬ 
tives  à  celle-là;  qu’il  ne  fiirvienne  un  etran-- 
glement ,  une  inflammation  ^  dont  les  fuites^ 

font  toujours  funeftes. 

Nous  ne  devons  avoir  d’autres  vnes^ 

nue  celles  de  noüs  oppofer  au  progrès  duu 
mal  ,  &  de  rendre  aux  attaches  de  ce  vif- 
cere  la.  force  de  réliftance  quelles  ont! 

perdue.  . 

Nous  remplirons  ce  double  objet  eu 

faifant  fur  cette  partie  une  compreflion  coni- 
tinue  ,  qui  empêche  ce  vifeere  de  trouyeti 
place  ,  par  l’ufage  d’un  bandage  femblabMt 
à  celui  dont  on  fe  fert  dans  les  ^erniey 
ordinaires  ^  ou  par  un  caleçon  ,  dont  IL 
ceinture  fera  un  peu  plus  haute  que  de  cou.i- 
tume  y  à  laquelle  on  attachera  une  pelot  ç 
qui  réponde  à  l’endroit  de  la  hernie.  Xi.i 
nuit  y  on  fe  fervira  d’un  emplâtre  fait  ave^i 
les  noix  de  cyprès  ,  le  malicorium  ,  la  myr: 
The ,  l’encens ,  la  terre  figillée.  Nous  fommq;! 
obligés  d’interdire  à  ,  pour  quelqiui 
ttmsy  la  voiture  ,  des  promenades  à  piedi 
poufiees  trop  loin  ,  la  danfe  y  la  courfe; 
il  faut  quelle  s’abftienne  de  l’ufage  des  al  i 
mens  huileux  ,  grailleux  ,  butyreux  ,  &c. 
Délibéré  à  Lyon  le  15;  Mars  1763. 

^  R  E'  P  O  N  s  E  à  quelques  ohjecîions^ , 

MM.  T.  ac  P.  après  que  je  les  eus  éck; 
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rés  fur  la  nature  de  la  maladie  ,  font  con^ 
venus  que  fon  fiege  eft  dans  les  voies  uri¬ 
naires  ;  mais  le  premier  penfe  que  c’eft  une 
dilatation  du  balünet  du  rein  ,  &:  le  fécond  , 
que  c’eli  celle  de  l’uretere.  Ils  m’ont  fait 
l’un  &  ra4itre  des  objeéllons  auxquelles 
je  vais  répondre  ^  après  avoir  combattu  leur 
fenrimenr. 

La  grolTeur  naturelle  de  l’uretere  eft 
celle  d’une  plume  à  écrire  ,  ôc  le  baflinec 
du  rein  n’efl  pas  plus  gros  que  le  pouce. 
Il  faut  donc ,  avant  d’établir  que  la  tumeur 
en  queftion  eft  formée  par  la  dilatation  ex- 
trordinaire  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
parties ,  fuppofer  quelque  principe,  comme 
calcul  J  tumeur ,  obfiruàîon  ^  Ôcc.  à  lembou- 
chure  de  l’uretere  dans  la  velTie  ,  ou  à  celle 
du  baflinet  dans  l’uretere  :  or  il  ne  s’en  efl 
préfenté  aucun  figne  ^  ni  dans  les  excrétions , 
ni  dans  les  fondions  ,  ni  dans  les  qualités  ; 
nul  fenriment  de  colique  néphrétique  nul 
douleur  gravative  dans  la  région  lombaire  , 
nulle  dyfjrie  5  <Scc,  Il  fufHc  de  lire  le  détail 
de  la  maladie  ,  il  eft  très-exad  ;  l’on  verra  , 
par  les  fymptômes  dont  elle  étoir  accom¬ 
pagnée  ,  ceux  dont  elle  ne  l’étoit  pas.  Il  y 
a  bien  des  obfervations  de  ces  dilatations  , 
elles  ont  été  toutes  mortelles.  Elles  ont  eu 
des  fymprômes  qui  leur  font  communs;  on 
ne  les  trouve  point  dans  la  maladie  pré¬ 
fente;  a-t  on  vu  des  dilatations  de  ces  par- 
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ties  paroicre  ,  difparoître ,  reparoître  Sc  fa 
difTîper  encore  ,  par  je  ne  fais  combien  d® 
reprifes  ?  Une  (impie  preiïion  de  la  tumeur 
'  répétée  tous  les  jours,  a  guéri  le  malade; 
cela  eft-il  polTible  dans  une  dilatation  de 
Furcîre  ? 

Selon  la  théorie  des  tumeurs ,  cette  dila¬ 
tation  prétendue  formeroit  une  phlfconie 
Sc  non  pas  une  tumeur  qui  furpaffe  le  ni¬ 
veau  de  la  peau,  arrondie  Ôc  bien  circonf- 
crite. 

Selon  la  théorie  du  mouvement  des  flui-  ' 
des  dans  des  tuyaux  flexibles ,  un  tuyau  ,  qui 
eft  parvenu  à  une  certaine  dilatation  ,  par 
l’abord  d’un  fluide  qui  en  (ort  en  moindre 
quantité  qu’il  n’y  entre  ,  doit  conferver 
cette  derniere  dilatation.  Ici ,  elle  n’eff  point 
permanente  ;  elle  difparoit  à  plufieurs  repri¬ 
fes  :  donc  elle  n’exille  point.  Voilà  l’ex¬ 
périence  8c  la  théorie  contraires  à  ces  deux 
îentimens.  Je  vais'défendre  le  mien. 

MM  T.  8c  P.  m’objeâcnt  , 

1°  Que  la  malade  n’a  pas  le  moindre 
fouvenir  d’aucun  effort  qui  ait  pu  ocCafion- 
ner  une  rupture  ; 

ü®  Qu’il  e(l  démontré  ,  par  le  taéb ,  que- 
les  mufcles  du  bas-ventre  font  dans  la  plus 
parfaite  intégrité  ; 

3®  Qifil  paroit  impofîible  de  fuppofer' 
une  hernie  de  veffie  ,  d’autant  plus  que  9, 
lorfquc  la  tumeur  a  le  plus  de  volume^  ül 
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efl  plus  aifé  de  la  repouiïer  vers  le  rein  ^ 
que  la  veiTie  ; 

4®  Qu’aucun  des  accldens  qui  precedent 
les  hernies  de  veiTie  ,  n’a  eu  lieu  ; 

5°  Qu’on  craindroit  l’effet  d’une  pref- 
fion  permanente ,  Sc  par  conféquent  celui 
d’un  bandage ,  parce  que  cette  preffion  agi- 
roit  néeeflaireraent  fur  les  parties  intermé¬ 
diaires  ,  &  Y  agiroit  avec  force  ,  même  avec 
plus  de  force  que  fur  la  tumeur  ,  à  raifoii 
de  leur  proximité;  il  pourroit  en  réfulter  de 
grands  incônvéniens. 

Je  réponds: 

I®  La  malade  ne  fe  foiivient  pas  qu’elle 
ait  fait  aucun  effort  ;  mais  fe  fouvient-elle 
qu’elle  n’en  a  point  fait  ?  La  tumeur  n’a  paru 
que  par  degrés  ;  le  progrès  n’a  dû  être  que 
fucceffif ,  Ôc  J  par  conféquent^  trop  peu  fen- 
libie  pour  mériter  une  certaine  attention. 
Tous  les  herniaires  ne  le  font  pas  devenus 
par  des  effirts.  D’ailleurs  ^  félon  la  théorie 
des  tumeurs ,  un  effort  n’ed  point  nécef- 
faire  pour  produire  des  hernies  ;  ici,  la 
théorie  &  l’expérience  font  pour  moi  :  d’ail¬ 
leurs  encore,  un  effort  efl;  un  principe  de 
la  hernie  ,  mais  le  principe  d’une  maladie 
ne  doit  point  entrer  dans  fon  caraclere ,  fa 
définition  ou  fa  dlagnofe. 

a®  11  n’en  eO:  pas  des  hernies  .ventrales  , 
comme  des  annulaires  ;  dans  celles-là  ,  la 
hernie  étant  réduite  ,  les  fibres  mufculaires 
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ne  foufFrent  plus  de  diduâion.  Le  mot  n&n-- 
intégrité  efl  impropre  ;  les  fibres  ne  font 
point  rompues  ,  elles  font  feulement  écar¬ 
tées  les  unes  des  autres  :  d’ailleurs ,  la  non- 
intégrité  ne  fauroit  être  un  figne  efièntie! 
de  la  hernie;  car  dans  la  hernie  avec  étran¬ 
glement,  on  ne  peut  point  s’aifurer  de  cette 
didudion  ,  ni  dans  celle  où  il  y  a  adhérence. 
Avec  de  pareils  principes  de  nofologie  on 
ne  découvriroit  jamais  une  maladie. 

3®  11  efi:  furprenant  que  ,  lorfque  j’avance 
que  la  maladie  préfente  eft  une  hernie  oa 
un  déplacement  de  la  veffie  ,  on  oppofe  à 
cette  alfertion  ,  que  la  fituation  de  la  partie 
qui  forme  la  tumeur  n’efl:  pas  naturelle  à 
la  velTie.  Cette  objeâion  n’eft  pas  belle  i 
d’ailleurs  elle  efl  inutile  ;  car  elle  efl:  com¬ 
mune  aux  fentimens  de  MM.  T.  &  P.  Eft- 
ce  la  fituation  du  rein  ?  Efl-ce  celle  de  l’u- 
retere  ? 

4°  Le  mot  accident  efl  équivoque.  Il 
fignifie  ou  les  principes  ou  les  fyroptômes 
de  la  maladie.  Si  c’efl  le  premier  (  voyez 
Kép.  n;  1°  ,  )  fl  l’on  entend  par  les 

accideos  les  fymptômes  ,  ils  font  fi  tran- 
chans ,  qu’on  ne  peut  s’y  tromper.  Le  volume 
de  la  tumeur  ,  proportionné  à  une  moindre 
excrétion  des  urines  ,  la  rédudion  de  la 
tumeur  ,  Penvje  d’uriner  ,  après  la  réduc¬ 
tion  ,  nul  figne  de  rumeur  après  la  million  5 
voilà  le  véritable  caradere  du  cyftoceie  ^ 


SUR  UK  CySTOCEEE  SIMPLE;  43^ 

cette  tumeur  fût-eile  placée  au  col,  jeferois 
toujours  fondé  à  la  dénommer  ainfî.  J’ai 
encore  pour  moi  la  réglé  de  relTource^  :  A 
jiivanîibus  &  lœdentibus. 

5®  Une  preiTion  dilTipe  la  tumeur;  une 
prelTion  permanente  Fempêcherolt  de  fe 
former. On  a  oublié  ,  en  faifantcette  objec¬ 
tion  ,  qu’après  la  rédudion  la  midion  , 
il  n’y  avoir  plus  de  tumeur. 

L’effet  d’un  bandage  contentif  n’eff  jamais 
à  craindre. 

La  théorie  de  la  preffion  fur  les  corps 
mous  ,  nous  apprend  que  s’il  y  a  plulieurs 
couches  ,  la  plus  grande  force  s’exerce  fur 
la  première  couche  ,  &  la  plus  petite  fur  la 
derniere  :  donc  la  preffion  d’un  bandage  ne 
doit  pas  agir  avec  plus  de  force  fur  les  par¬ 
ties  intermédiaires  que  fur  la  tumeur;  les 
inconvéoiens  d’une  preffion  fur  cette  partie 
font  bien  petits  :  elle  porte  fur  des  parties 
molles  qui  offrent  bien  peu  de  réfiffance  ; 
ainfi  des  herniaires  ne  font  incommodés  de 
leur  bandage  que  les  premiers  jours  ,  &  ne 
le  ^  font  pas  plus  que  nous  le  fommes  d’une 
culotte  que  nous  portons  pour  la  première 
fois. 

Je  conclus  ,  i°  que  la  maladie  en  quef- 
tion  eft  une  hernie  ;  2®  qu’elle  l’eff  d’une 
des  voies  urinaires;  3®  que  la  théorie^ 
l’expérience,  font  contre  mes  antagoniffes; 
4"^  que  tout  favorife  le  fentiment  d’une  her» 

T  jv 


440  Obs.  sur  un  Cystoceli  simf. 

"T*- 

liîe  de  vefTie  ;  5°  que  pour  expliquer  ce 
déplacement  (  ce  feroit  peut-être  mieux  de 
ne  pas  l’expliquer  )  il  n’y  a  qu’à  ruppofer 
un  vice  de  conformation  ,  une  obliquité  de 
veflie ,  &C  fuppofer  encore  qu’elle  efl:  plus 
haute  que  de  coutume  ,  comme  chez  les 
nouveaux-nés.  Ici  on  conferve  bien  des 
anciens  préjugés.  Les  Accouçheufes  coupent 
encore  le  cordon  ombilical  bien  plus  court 
aux  filles  qu’aux  garçons  ;  delà,  la  veffie 
peut  conferver  chez  elles  bien  plus  long- 
tems  fa  hauteur.  On  peut  encore  conful- 
^ter  Morgag.  Tom.  I,  Adv.  anat.  3  ,  ani-> 
mad.  37. 


OBSERVATION 


Sur  une  Excoriation  dégénérée  en  fijiule  5 
par  M,  JOU RDuil N  ,  Dentijîe  repu 
à  Paris. 

Dans  le  courant  d’Avril  dernier  ,  une 
perfonne  s’adrefTa  à  moi  pour  examiner  fa 
bouche.  Il  y  avoit  au  ligament  membraneux 
de  la  langue  une  tache  rougeâtre  ,  avec  des 
bords  adéz  durs.  J’en  demandai  la  caufe  an 
malade  :  il  me  dit  qu’il  s’étoit  excorié  cette 
partie  ,  dk  que ,  comme  cela  avoit  formé  un 
périr  ulcéré  ,  il  l’avoit  touché  avec  le 
vitriol  de  Vénus  à  pluiieurs  reprifes  9 
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qu’au  bout  de  quelques  jours  de  cicatrice  ^ 
'  il  ^  étoit  furvenii  un  petite  excroifîance 
qu’il  avoit  encore  détruite  par  le  même 
moyen  ,  mais  que  la  tache  ,  la  dureté  & 
,  le  gonflement  avoient  toujours  fubfifté. 
Sur  cet  expofé  ,  je  l’aflurai  qu’il  n’étoit  point 
guéri,  &:  je  lui  ordonnai  les  gargarifmes 
convenables  en  pareils  cas  ;  leur  effet  fut 
de  faire  reparoître  l’excroifTance  ci-deffus. 
Le  malade  vint  me  trouver  :  j’emportai  i’ex- 
croiflance  rafe  la  plaie,  &  je  cicarrifai ,  fui« 
vant  l’art.  Au  bout  de  huit  jours  Fexcroif- 
fance  reparut;  dans  cette  eirconffance ,  je 
remportai  encore  ,  &  je  plongeai  dans 
j’épaiiTeur  des  mufcles  :  je  n’eus  pas  befoin 
d’aller  bien  avant  pour  fentir  un  vuide  ;  je 
portai  alors  mon  flyîet,  qui  pénétra  jufqu’aiî 
larynx;  mon  but  fut  donc  alors  d'attaquer  le 
fond.  Dans:  ce  deffein  ,  je  fis  une  petite 
tente  de  charpie  ,  &  j’en  trempai  le  bout  ^ 
qui  devait  toucher  le  fond  de  la  fiffule  ^ 
dans  le 'beurre  d’antimoine  ;  je  la  portai 
dans  la  fiffule ,  de  je  mis  à  la  partie  externe 
de  la  fiflule^  un  petit  morceau  "de  trocîiiL 
que  de  minium  ;  le  tout  recouvert  d’une 
tente  feche.  Au  bout  des  vingt-quatre-heu¬ 
res  ,  j’ôrai  le  tout  ,  &  je  panfai  la  hflule 
avec  une  tente  chargée  de  ffyrax,  pendant 
-près  de  quinze  jours  ,  au  bout  defqueîs  b 
cicatrice  a  été  parfaite  ,  fans  qu’ii  foit  rdlé 
de  dureté  ni  de  gonflement. 

1  ¥ 
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Sur  uns  Tumeur:  carcïnomatmfe  dans  tute^- 
riis  ^  enlevée  par  Vopératîon  ;par  M*  DuilT>- 
JS  O  Jsr  y  Maître  en  Chirurgie  à  Boulogner^  r 
j‘ur-me.r\ 

La  fingularité  de  la.  maladie  dont  Je  vab. 
donner  la  defcrlption  ,  ia  caufe  qui  l’a  pro--» 
duite  J,  les  circondances  qui  l’ont  accornpa— 
gne'e,  &  ropération  par  laquelle  elle  a  été  ; 
guérie  ,  paroilTent  mériter  quelque  attention. , 
La  Dame  qui  fait  le  fujet  de  cette  ôbfer^- 
vatioo  J.  ed  d’un  tempérament  maigre  vif: 
&  fang-um  3  âgée  de.  trente-deux  ans  celle 
a  été  mere  de  deux  enfans  ,,  fans  avoir  ’ 
éprouvé  dan:s  fes  grolfeffes  ni  dans  Tes  cou.<-> 
elles  3,  aucun  accident.  Dans  Pannée  175  5^ 
®lîe  eut  une  perte  en  rouge  ,  pendant  dix 
â  douze:  jours ,,  fuivie  d’un  écoulement  ea 
blanc  d’une,  humeur  fétide  &  mordicante  :  * 
une  fieyre  lente  ,  Irrégulière,  la  prit;  elle  * 
éprouva  des  tiraillemens  &  foibleffes  deflo- 
mac..  Depuis  ce  tems  ,  le  flux  men.druef 
îî’a  fuivi  aucun  période  réglé  :  il  paroilîoit 
quelquefois  tous  les  quinze  jours,  enfuite 
ne  revenoit  qu’après  un  intervalle  de  deux 
mois  ;;  mais  Pécoulem.ent  purulent  fubfiflois: 
toujours  avec  des  douleurs  vives  à  la  régioxî: 
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hypogafirique ,  &  fouvent  des  rétentions 
d’urine  ;  enfin  ,  dans  l’année  1759  ,  cetre 
dame  s’apperçut  ,  au  moindre  effort  qu’eîlc 
faifoit  en  vomiffant  ou  en  allant  à  la  felle  , 
d’une  tumeur  en  forme  de  bourelet  gros 
comme  un  œuf  de  poule  qui  defcendoit  dans 
le  vagin;  elle  confulta  pour  lors  des  gens  de 
l’art  mais  fans  aucun  fuccès  y  $c  refia, 
dans  le  même  état  jufqu’à  l’année  1763  , 
qu’elle  fut  confeillée  de  venir  à  Boulogne, 
Elle  me  fit  appeller  le  a  Juillet  de  la  même 
année  ;  elle  avoit  une  fievre  aiguë  ,  le  vifage 
rouge,  enflammé,  une  foif  ardente,  une 
fueur  copieufe  ,  les  urines  retenues  ,  le  ven¬ 
tre  raétéorifé  :  elle  fentoit  une  pefanreut  an 
vagin ,  caufés  par  la  tumeur  qui  étoit  def- 
cendue  jufqu’au  bord  des  grandes  levres^ 
Î1  en  couîoît  une  matière  abondante  Sc  fé¬ 
tide  :  les  îavemens  ,  les  cataplafmes  émo'l- 
liens  fur  le  ventre  ,  les  lotions  faites  avec 
Beau  d’orge  &  du  vin  miellé ,  le  petit-lait 
ôc  le  bouillon  de  poulet  pour  boifïbn  ,  cal¬ 
mèrent  la  fievre  &  firent  dlfparoître  la  tu¬ 
meur  ;  mais  récoulement  purulent  conti¬ 
nua  ,  malgré  les  injedions  vulnéraires  dé- 
terfîv'es qui  furent  ici  employées.  Ce 
changement  en  mieux  ne  fut  pas  long.  Le 
a9  Septembre  ,  mêmes  accidens  ,  qui  ceffe- 
rent  dix  jours  après.  Le  2  de  Novembre 
îa  fievre  la  reprit,  &  les  réglés  parurent  en; 
même-tems.  La  tumeur  parut  encore  cette 
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‘fois  :  la  fievre  dura  quatre  jours ,  &c  îa 
meur  difparut  peu-à-peu  ;  enfin  le  pre-* 
lïîier  Avril  de  l’année  1764  la  fievre  la 
reprit  de  nouveau  ;  elle  fut  précédée  d’un 
grand  froid  ^  qui  continua  pendant  deux 
heures  :  le  ventre  devint  parclTeux  ;  elle 
eut  de  fortes  atteintes  de  douleur  à  la 
région  hypogaftrique  :  elles  augmentèrent 
de  plus  en  plus,  &  furent  bientôt  fuivies 
d’une  pulfation  douloureufe  ,  précipitée  ^ 
avec  une  pefanteur  confidérable  à  la  ma¬ 
trice.  Le  quatrième  jour  ,  elle  fentit  la  tu¬ 
meur  d’un  volume  confidérable,  fe  préfen* 
ter  à  l’orifice  externe  ,  &  s’engager  dans 
le  vagin.  Le  fixieme  jour ,  elle  parut  an 
bord  des  grandes  levres,  chargée  d'une; 
couleur  livide  &c  d’une  odeur  fétide.  On 
ht  des  lotions  avec  une  infufion  d'écoree  du 
Pérou  ,  aiguifée  d’eau-de-vie  camphrée.  La^ 
décodion  de  quinquina  &  de  ferpentaire  de 
Virginie  fut  donnée  en  boifîon  ,  de  trois 
heures  en  trois  heures  ;  on  y  ajoutoit  de 
l’eau  rhériacale  :  tous  ces  fecours  n’empê- 
eherent  pas  que  le  pouls  de  là  malade  ne? 
devint  petit  &c  chancelant ,  &c  qu'il  ne  fur*» 
vint  des  foiblefl'es  ;  enfin  on  voyoit  éclorre 
tous  les  jours  de  nouveaux  accidens  ;  la 
tumeur  augmentoit  ;  il  en  fbrtoic  une  fanic 
purulente ,  qui  refTerabloit  à  une  efpece  de 
lie  ôc  exhaloit  Todeur  la,  plus  infupporta** 
ble  5  tout  cela  permit  qu’on  l’examinât  aveo 
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plus  d’attention.  Je  découvris  que  c’étoît 
an  véritable  carcinome  ;  Ôc  je  ne  balançai 
pas  de  propofer  à  la  malade  d^’en  faire 
l’amputation  comme  le  feul  Sc  unique 
moyen  d’obtenir  fa  guérifon  ,  elle  fe  ren¬ 
dit  à  mon  fentiment  ;  mais  la  finguîarité  de 
cette  maladie  Ôc  l’idée  d^'un  événement 
extraordinaire  ôl  fi  rare  rengagèrent  à 
eonfulter  M.  Souquet  ^  Médecin  royal.  Il- 
fut  appejié  le  ii  Avril.  Après  avoir  exa¬ 
miné  cette  tumeur  &  fenci  fa  fétidité,  iü 
fut  du  même  avis  que  moi  pour  l’opéra¬ 
tion.  Je  dirpofai  fur  le  cbamp  mon  appa¬ 
reil  ,  ôc  je  plaçai  la  malade  fur  le  bord  de 
fon  lit ,  en  faifant  foutenir  la  tumeur  par 
aide.  Alors  je  pris  une  aiguille  droite  j 
armée  d^’une  bonne  ligature  ^  que  je  plongeai 
à  un  demi-pouce  au-dcffus  de  l’endroit  où 
je  devois  faire  l’opération.  De  cette  liga¬ 
ture  je  fis  quatre  extrémités  qui  fervirent 
à  ferrer  fortement  les  parties  latérales  ,  ÔC 
j’emportai  la  tumeur.  La  matrice  débar- 
raffée  de  ce  fardeau  ,  reprit  fon  état  natu¬ 
rel  ,  fe  retira  quatre  pouces  plus  Imut ,  ainfi 
qu’on  en  peut  juger  par  le  fil  de  la  liga¬ 
ture.  Il  faut  oblerver  que  ,  trois  heures 
avant  l’opération  ,  il  fortit  de  la  vulve  deux 
livres  d’une  liqueur  mucilagineufe  ,  mé¬ 
diocrement  épaiffe^,^  d’une  mauvaife  qualité 
Sc  très-fétide.  Je  ne  fis  d’autre  panfemeiic 
que  des  injedions  avec  la  décodion  de 
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quinquina  J  animée  de  fel  ammoniac ,  5c  j’ap¬ 
pliquai  des  comprefles  qui  en  étoient  imbi¬ 
bées.  Tous  les  accidens  cefîérent  :  une  fup- 
puration  louable  s’établit  les  jours  fui  vans. 
Le  lo  de  Mai  fes  réglés  parurent ,  pen¬ 
dant  trois  jours  ,  fans  aucune  révolution^ 
Le  19  la  ligature  tomba  ,  fuivie  du  reliant 
de  la  tumeur  :  on  fit  iifage  d’une  décoélioti 
déterfive  5  à  laquelle  on  ajouta  deux  onces 
d’eau  de  chaux  ,  pour  faire  des  injedions  ; 
enfin  cette  dame  n’a  j  pour  le  préfent  ,  ni 
douleur  ni  écoulement ,  5c  jouit  d’une  fanté 
parfaite  ;  elle  commence  à  fe  réparer  de 
fon  exténuation. 

La  tumeur  pcfoit  trois  livres  5c  demie  : 
on  n’obferva  ni  cavité  ni  érofion  ;  on  y 
voyoit  feulement  quelques  hydatides  :  elle 
étoît  variqueufe,  fphacélée  dans  une  partie 
de  fa  fubllance  ,  5c  répandoit  une  odeur 
de  la  plus  grande  infedtion. 

Tulpius,  au  troifieme  Livre  de  fes  Ob- 
fervations  ^médicales  ,  rapporte  un  cas 
afiez  femblable  :  cette  opération  fut  em¬ 
ployée  pour  la  guérifon  ^  mais  le  fuccès 
ne  fut  pas  auffi  complet. 
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Sur  une  Rétention  dourine  ,  compliquée 
dune  maladie  rare  de  la  matrice  ;  par 
M,  Marti  N  ,  principal  Chirurgien  de 
V Hôpital  André  de  Bordeaux. 

Une  femme  ,  âgée  de  vingt-huit  ans,  fut 
attaquée,  pour  la  première  fois,  le  22  Avril, 
d’une  rétention  d’urine.  M.  L....  Maître  en 
chirurgie  ,  lui  fit  ufer  de  quelques  re.- 
medes  intérieurs-,  fe  réfervant,,  s’ils  éroient 
fans^duccès  ,  d’en  venir  au  cachétérifme* 
Le  quatrième  jour  de  la  maladie  elle  n’a> 
voit  pas  encore  uriné  y  les  douleurs  étoient 
très  -  vives.  Ce  Chirurgien  fe  détermina 
alors,  à  l’opération  qu’^il  avoit  d^abord  pro.- 
jetée  ;  mais  un  relâchement  des  deux  pre¬ 
mières  membranes  du  vagin  ,  qu’il  prit  , 
faute  d’examen  ,  pour  une  defcente  de  ma¬ 
trice  ,  l’empêcha  de  tenter  Ton  opération  ; 
ce  qui  fit  qu’il  confeilla  de  l’envoyer  dans 
notre  hôpital  ,  pour  y  prendre  les  bains  ^ 
comme  un  remede  alîuré  dans  fa  maladie, 
A  fon  arrivée  ,  cette  pauvre  malade  rn^af* 
*fura  qu’elle  n’avoit  befoin  d’autre  fecours 
que  d’uriner.  Son  mal  ,  difoit-elle  ,  étoit 
tout  dans  la  poche  qui  garde  l’urine  ;  Sc  • 
comme  elle  fe  trou  voit  pleine ,  il  failoit  la 
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lui  vuider  ,  fans  quoi  fa  vie  étoît  finie.  En 
effet ,  foii  ventre  paroiffoit  confidérable- 
ment  tendu  ,  depuis  la  partie  inférieure  de 
la  région  ombilicale  jufqu’au  bas  de 
pogalire.  A  cette  première  infpedion  je 
la  crus  au  moins  enceinte  de  fix  mois  :  ce¬ 
pendant  elle  m'affura  n’être  dans  aucun  rems 
de  grofieffe.  La  néceiïité  de  la  fonder  me 
parut  donc  urgente  ;  auffi  me  déterminai-Je 
à  le  faire  fur  le  champ  ;  mais  que  ma  fur- 
prife  fut  grande  de  ne  pouvoir  pas  me,  fer- 
vir  de  l’algali  ordinaire  î  Malgré  les  pré¬ 
cautions  que  je  pris  d’introduire  mon  doigt 
dans  le  vagin  pour  en  relever  le  bout ,  & 
de  le  porter  enfuite  perpendiculairement 
dans  le  méat  urinaire,  penfant  que  l’oblfa- 
cle  ,  quoique  difficile  à  comprendre  ,  pou- 
voit  venir  des  membranes  relâchées  de 
cette  gaine.  Alors  je  me  fervis  d’un  algaii 
d’homme  :  je  le  porrois  dans  Turetre  de  la 
même  façon  que  pour  le  tour  de  maître  :  je 
ne  fus  pas  plus  heureux  ,  de  je  craignois  , 
dans  ce  moment^  de  ne  pas  réuffir.  Cepen¬ 
dant  je  m’avifai  de  tourner  la  concavité  de 
Falgali  vers  le  ventre  :  il  entra  facilement  ^ 
par  ce  mo^en  ,  dans  la  veffie.  Je  tirai  une 
quantité  d’urine  :  la  malade  fut  foulagée  s, 
éc  prit  du  repos  :  fon  ventre  s'afiaiffa  un 
peu  ;  & ,  le  premier  Mai  ^  elle  n’eut  plus 
befoin  de  moi. 

L’élévation  extraordinaire  que  j’obfervaî 
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d’abord  de  l’abdomen  ,  en  l’examinant ,  <Sc 
la  difEculté  que  je  rencontrai  à  la  fonder , 
me  portèrent  à  examiner  de  près  ces  effets 
finguliers.  J’avançai  mon  doigt  dans  le  va¬ 
gin  ,  8c  je  reconnus  que  l’orifice  de  la  ma* 
rrice  étoit  allez  dilaté  pour  introduire  le 
-  doigt  même  ,  fi  je  l’avois  eu  allez  long» 
Au-deffous  de  l’ombilic,  on  appercevoit  un 
corps  qui  s’étendoit  vers  l’hypogafire ,  & 
qu’on  recormoilToit  dur  par  le  taff.  En  le 
prefiant  légèrement ,  le  mouvement  fe  corn* 
inuniquôit  fenfiblement  au  doigt  introduit 
entre  les  levres  de  l’orifice.  L’afiurance  que 
cette  femme  me  donna  de  n’être  pas  en¬ 
ceinte  5  &:  de  n’avoir  pas  porté  d’enbns  de¬ 
puis  dix  ans ,  m’enhardit  pour  découvrir  il 
réellement  ce  corps ,  que  j’obfervois  à  la  par¬ 
tie  inférieure  de  la  région  ombilicale  ,  étoit 
la  matrice,  &  à  favoir ,  fi  c’ étoit  elle,  ce 
qu’il  y  auroit  de  contenu.  Pour  cet  effet  , 
j’introduifis  mon  doigt  indicateur  de  la  main 
gauche  ,  aulfi  avant  qu’il  me  fut  poffible^ 
vers  Ton  orifice  ;  je  fis  gîilTer  deffus  ,  comme 
fiir  un  condudeiir  ,  un  algali  de  femme  ,  & 
je  réiillis  très-bien  à  entrer  dans  fa  cavité 
fans  réfiftance.  Ce  fut  alors  que  je  reconnus 
difiinèlement  ,  que  ce  vifcere  fe  portoit 
jufqu’à  l’ombilic.  Une  fonde  brifée ,  que  jy 
portai  enfuite,  fe  faifoit  aifément  fentirdans 
fü‘n  fond.  En  preffant  légèrement  cet  or¬ 
gane  d’un  côté,  il  fe  portoit  facilement  de 
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l’autre  ,  aidé  du  mouvement  de  la  fonde. 
La  douleur  n’étoit  prefque  point  fenfible 
dans  ces  différens  attquchemens  ,  la  fonde 
parcouroit  ,  fans  obftacle  ,  tout  rintérieur. 

Quelle  eb:  la  maladie  de  cette  matrice  ? 
Dira-t-on  qu’il  y  a  un  fœtus  ?  Mais  fi  cela 
étoit ,  aurois-je  pu  entrer  dans  fa  cavité  ^ 
fans  léfer  les  membranes  qui  Tenveloppent , 
&,  par  conféquent  ,  produire  une  effufjoii 
d’eau  ,  &  peut-être  des  accidens  qui  ne  font 
pas  arrivés  ?  Peut-on  y  foupçooner  quelque 
polype  enfermé,  ou  un  fquirrhe  ?  Miais  lafii- 
cilité  de  porter  la  fonde  également  des  deux 
côtés ,  en  traverfant  le  centre,  ne  s’oppofe- 
t*elle  point  à  cette  façon  de  penfer  !  Croira- 
t-on  que  ,  lors  de  fa  Couche  ,  le  placenta 
a  reüé  dans  ce  vlfcere  ;  qu’il  y  elf  devenu 
dur  &c  calleux  ,  &  qu’il  entretient  la  matrice 
ainfî  dihendue  ?  Mais  la  malade  m’a  alluré 
avoir  été  très- bien  délivrée  ,  &  en  fort  peu 
de  tems.  Pourra-t-on  foupçonner  une  hy- 
dropilie  ou  une  tympanite  de  ce  vifcere  ? 
Mais  fi  cela  était ,  l’eau  ou  les  vents  ne 
feroient“lIs  point  fortis  par  i’aîgali  ?  Il  y  a 
neuf  ans,  qu’en  voulant  m’exercer  à  faire  la 
pondion  ,  à  Paris ,  en  perçant  une  femme 
qui  étoit  morte  fubitement,  il  fortit,  par  la 
canule  du  trois-quart  ,  une  quantité  d’air 
qui  produifit  de  fuite  ralîailTement  du  ven¬ 
tre  fans  avoir  pourtant  bleffé  les  intefiins. 
Je  donnerai  un  jour  toutes  les  remarques 
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que  j’ai  faites  à  l’ouvertiire  de  ce  ^ cadavre. 
Mais  11  l’hydropifie  aveitété  cnkiÜée  n’aii- 
•roit-elle  point  produit  îe  même  effet  ,  par 
rapport  aux  différens  mouvemens  de  l’inf- 
îrument ,  qu’un  polype  ou  un  fquirrhe?  En- 
ün  jpour  l’explication  de  ce  cas  finguliefj 
ne  pourroit-on  pas  avancer  que  cet  organe  5 
après  l’accouchement  ,  ayant  manqué  de 
force  pour  fe  contraéler  ,  les  vaiiïeaux  de 
fes  parois  n’ayant  pu  vuider  la  quantité  de 
liqueur  qu’ils  contiennent  dans  cet  état ,  ces 
fucs  fe  font  épaiffis  ,  les  vaiffeaux  ont  perdu 
leur  ton  ;  &  la  matrice,  par  cette  caufes 
ne  pouvant  recouvrer  fon  action  ,  malgré 
la  force  des  fibres  charnues  qui  ,^entreîlt 
dans  fa  ftruffure  ,  a  été  entretenue  dans  la 
même  proportion,  par  rapport  à  fes  parois  ^ 
que  11  elle  contenoit  un  fœtus  de  fix  mois  ^ 
qui  eO:  l’état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui  ^ 
quoique  la  malade  foie  bien  guérie  de  fa  ré» 
tention  ?  Cette  façon  de  penfer  me  paroît 
d’autant  bius  vraisemblable  ,  que  la  malade 
m’a  affuré  avoir  perdu  très-peu  dans  fa 
couche  ;  &  ,  pendant  plus  de  fix  mois  après , 
fans  être  enceinte  ,  elle  fouffroit  beaucoup 
de  fon  ventre  ,  préciféraent  dans  le  même 
endroit  où  aujourd’hui  il  n’y  a  prefque  point 
de  douleur ,  quoique  le  volume  ne  foit  pas 
diminué.  Dans  le  mois  de  Février  dernffr  , 
nous  avions  une  femme  dans  notre  Hôpi¬ 
tal  ,  qui  étoic  à-peu-près  dans  le  mêms 
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état ,  par  la  même  caufe  >  c’eft-à-dire  ,  par 
un  défaut  de  perte  après  raccoucheraent- 
Les  apéritifs  ,  avec  les  remedes  fagement 
aJminiftrés  ,  Font  mife  parfaitement  hors 
d’affaire.  Je  ne  répondrai  pas  des  mêmes 
luccès  dans  celle  qui  fait  le  fujet  de  mon 
obfervatîon  ^  par  rapport  à  i’anciennete  de 
l’obUrudion.  Je  fais  le  lieu  où  cette  per- 
fonne  réfide  ordinairement  ;  je  l’ai  priée  de 
me  faire  avertir  ,  s’il  s'y  paffe  quelque 
chofe  de  nouveau;  elle  me  l’a  promis.  Je 
promets  aux  Maîtres  de  l’art ,  qurli  je  dé¬ 
couvre  quelque  autre  circonftance  ,  j’aurai 
Fhonneur  de  la  leur  marquer  par  la  voie 
de  cet  utile  Journal. 

Il  ne  me  paroît  point  que  le  relâche¬ 
ment  du  vagin  ait  été  la  caufe  de  cette  ré¬ 
tention  d’urine.  Il  n’avoit  pas  plus  de  vo¬ 
lume  qu’un  petit  œuf  ;  &  fi  cela  avoic  été, 
j’aurois  ^  je  crois  ,  plutôt  du  introduire  l’ai- 
gali  d’homme  ,  en  le  portant  d’abord  ^ 
comme  j’avois  fait  ^  la  convexité  en  haut , 
que  lorfqu’elle  fe  trouvoit  en  bas.  Je  ne 
crois  pas  non  plus  que  l’affedlion  de  la  ma¬ 
trice  y  ait  donné  lieu  :  fi  cela  étoit ,  la  ma¬ 
lade  auroit  d’autres  fois  été  fujete  à  cette 
-maladie  ;  Sc  elle  fubfifleroit  encore  ,  puif- 
que  la  caufe  exifie.  Cette  rétention  a  pu 
dépendre  d’une  infinité  de  chofes  que  tout 
le  monde  connoît.  Ainfi  l’utilité  de  cette 
obfervatioii  fe  rapportera  plutôt  à  une  ma- 
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ladle  aiïez  rare  de  la  matrice  ^  &  peut-être 
même  à  une  maniéré  de  cathétérifer  dans  ce  - 
cas  ,  qu’à  des  remarques  fur  la  caufe  des 
ifchuries  véficales. 


OBSERVATIONS 


Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
d  Paris  ,  depuis  jujquen  1747  ; 

par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris, 

A  N  N  E  1738. 

Hi  VER.  Dans  le  mois  de  Janvier ,  régnè¬ 
rent  des  fievres  catarrales  ,  qui  ne  cédoient 
qu’aux  faignées  répétées  coup  fur  coup  à 
une  boiiïon  légèrement  incilive  &  prife 
abondamment  ^  à  des  potions  huileufes  , 
dans  iefquelîes  on  ajoutok  fouvent  le  ker¬ 
mès.  Quelquefois  les  forces  du  malade 
diminuoient  au  point ,  que ,  pour  en  prévenir 
les  fuites  ,  on  éroit  obligé  de  lui  faire  prenr 
dre ,  par  cuillerées ,  de  deux  en  deux  heures  , 
une  potion  cordiale  ,  dans  laquelle  on  ajou- 
tûit  quelques  grains  de  tartre  ftibié.  La  toux 
étoit  11  violente  ,  qu’elle  occalionna  des 
hernies  à  plufieurs  perfonnes.  On  appelloit 
cette  maladie  ,  peut-être  parce  qu’il 

y  eut  plufieurs  maladies  qui ,  dans  la  vio- 


I 


454  Observations 

]^nce  de  la  fievre  ,  eurent  un  peu  de  délire^ 
Cette  toux  ,  accompagnée  d’accldens  plus 
ou  moins  graves  ,  taifoit  des  ravages  par 
toute  la  France  6c  chez  l’étranger  ,  & 
fubfidoit  fouvent  encore  long-tems  après 
la  fievre  palTée.  ^  ^ 

Le  froid  6c  les  vents  ,  qui  varioient  à 
chaqae  inflant  ^  doivent  être  regardés  vrai- 
femblablement  comme  la  caufe  principale 
de  cette  épidémie.  Peut-être  aufli  y  avoit-il 
en  l’air  quelques  miafmes  de  mauvaife  na¬ 
ture  ;  car  on  me  rapporta  que  dans  ce  mois 
on  avoit  vu  tomber  morts  tout-à-coup  5 
dans  le  jardin  de  la  Communauté  de  PEn- 
fant  Jefus ,  près  S.  Sulpice,  dix  moineaux; 
6c  on  me  dit  avoir  obfervé  la  même  chofe 
dans  les  environs  de  Vincennes  ^  011  plii- 
fîeurs  perdix  avoient  péri  de  même.  Cette 
obfcrvation  auroit  mérité  d’être  fuivie  & 
examinée  avec  la  plus  fcrupuleufe  exacti¬ 
tude  ,  par  des  gens  intelligens. 

Dans  le  même-tems ,  on  obferva  des  ca- 
tarres  fuffocans  ,  6c  des  apoplexies ,  con¬ 
tre  lefquelles  la  médecine  étoit  abfolument 
fans  aucune  reflource  ;  quelques  remedes 
qu’on  employât ,  6c  quelque  célérité  qu’on 
apportât  dans  leur  adminidration  ,  les  ma^ 
lades  périffoient  en  peu  de  tems. 

Les  fievres  malignes  ,  fans  être  heureufe- 
ment  très-fréquentes  >  étoient  plus  opiniâ- 
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très  &  plus  îonguesqu’à  rordinaire;il  falioiÊ 
fur-tojjt beaucoup  infîfcer  fur  les  év^acuatîons. 

J’ai  vu  dans  cette  faifon  plufieurs  per- 
fonnes  attaquées  de  graviers  ,  éprouver  de 
bo  ns  effets  d*une  infufion  de  rherbe  nommée 
herniariâ.  ,  en  françois  ,  turqueîte  ,  mêlée 
avec  l’eau  de  graine  de  lin.  Quelques-uns 
ayant  voulu  ne  faire  ufage  que  de  riofulioii 
de  la  turquette  ,  êc  en  prendre  beaucoup  dans 
la  journée  ,  reffennrent  une  chaleur  im* 
portune  dans  tout  le  corps  ,  de  quelques 
difficultés  d’uriner. 

Pli  iNTEMS.  Le  mois  d’Avril  commença 
par  une  température  douce  ^  telle  qu’on 
robfcrve  dans  le  priotems  :  auffi  vit*on  di¬ 
minuer  fenffblement  toutes  les  affeélions 
catarrales  qui  avoient  régné  dans  la  faifon 
précédente  ;  mais  ce  tems  dura  peu  ,  la 
pluie  revint,  le  vent  reparut  plus  ou  moins p 
mais  toujours  froid  ,  &  perfévéra  jufqu’au 
la  de  Mai.  Malgré  ce  mauvais  tems  ,  on 
ne  remarqua  rien  d’extraordinaire  dans  les 
maladies  ,  qui  même  ne  furent  pas  très- 
fréquentes.  Le  30  du  même  mois  de  Mai, 
il  y  eut  un  tonnerre  ,  des  éclairs  violens  ; 
le  tems  paroilToit  tout  en  feu  :  à  cet  orage 
fuccéda  tout-à-coup  un  tems  froid  ;  ce 
changement  fubit  rappeîla  les  maladies  de 
poitrine  ,  qui  avoient  paru  fufpendues  ,  ou 
qui  ,  du  moins  ^  étoienc  confidérablement 
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dinmiiiées  ;  on  vit  aulTi  régner  des  fievres 
ardentes  $c  putrides  ^  dont  les  fuites  cepen¬ 
dant  n’étoient  pas  à  craindre  ,  lorfqu’elles 
itoient  conduites  par  un  Médecin  ^fage  ^ 
mais  qu’un  mauvais  traitement  rendoit  iou- 
vent  très-funeftcs. 

D  ans  le  même  tems ,  11  y  avoit  à  Lu^ 
^arcke  &  à  Royaumont ,  une  fievre  putride , 
inflammatoire  ,  appellée  Suctte  y  donc  nous 
avons  déjà  eu  pluüeurs  fois  occafion  de  par» 
1er.  M.  Bailly^  Doéleur-Régent  de  laFacul- 
té  de  médecine  en  TUnivelité  de  Paris,  y  fut 
envoyé  par  le  Gouvernement  ;  &  par  des 
faignées  répétées  ,  par  des  tifanes  acidulés  , 
&  des  purgatifs  fagement’  adminiftrés  ,  il 
guérit  tous  ceux  qu’un  ufage  imprudent 
des  cordiaux  n’auroit  pas  manqué  de  faire 
périr  ,  comme  on  l’avoit  malheureufement 
éprouvé  avant  fon  arrivée. 

Eté.  La  chaleur  vinttout-à-toup  les  20  j 
ai  ôc  ai  Juin  ;  mais  dès  le  23  la  pluie 
recommença  ,  le  vent  redevint  froid  ; 
^ce  qui  dura  jufqu’au  6  Juillet ,  que  la  cha¬ 
leur  reparut  enfin  ,  de  continua  tout  le  mois 
d’Août  :  elle  fut  même  exceffive  le  5  de  ce 
mois  ;  mais  vers  la  fin  ,  le  vent  froid  fe  fît 
reflbntir  par  intervalles  ,  Ôc  fut  accompagné 
de  pluies. 

Ces  extrêmes  de  chaud  dr  de  froid  furent 
fort  nuifibles ,  fur-tout  aux  fantés  délicates  5 

'  les 
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les  fruits  mûrirent  imparfaitement  ;  aufli 
Vît*“On  beaucoup  de  fievres  malignes  ,  in¬ 
flammatoires  ,  dont  I  événement  étoir  fou- 
vent  malheureux  ;  Ja  plus  grande  partie  des 
malades  rendoit  des  vers  ,  principalement 
parmi  les  pauvres  5c  les  enfans;  chez  ces 
derniers  fur-tout  ^  la  petite  -  vérole  étoit 
fréquente. 

Ce  qui  régnoit  le  plus ,  Sc  qui  affedoit 
des  perfonnes  de  tout  âge  Sc  de  tout  fexe  , 
étoit  une  fîevre  continue  ,  avec  des  redou- 
blemens  réguliers  ;  elle  dégénéroit  bientôt 
en  fievre  maligne  faifoit  promptement 
périr  le  malade  ,  fi  on  ne  fe  preiïbit  de  le 
faire  faigner  du  bras  ou  du  pied  ,  Sc  quel¬ 
quefois  de  la  jugulaire  ;  à  cela  on  joignoit 
une  diete  très-exade ,  des  bouillons  légers 
aîtérans  ,  toutes  les  trois  heures  ,  Sc  dans 
l’intervalle  une  prife  d’apozèraes  purga¬ 
tifs,  avec  le  quinquina  ;  par  ce  moyen  ,  on 
provoquoit  des  évacuations  abondantes 
Sc  toujours  utiles.  Par-là  on'-arrêtüit  les 
progrès  du  mal  ;  car  ^  pour  peu  qu’on 
différât  d’ufer  du  quinquina  ,  les  malades; 
dans  le  tems  des  redoublemens ,  tomboient 
dans  des  affedions  foporeufes  ,  ou  avoient 
des  attaques  de  phrénélie  ,  dans  lefquels 
ils,  périffoient  fouvent. 

Je  n’ai  vu,  dans  aucune  des  conflitutions 
épidémiques  dont  j’ai. déjà  fait. mention  . 
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autant  de  fuccès  de  Tufage  du  quînqiiîna , 
uni  aux  purgatifs  ,^que  dans  celle-ci.  Les 
purgatifs  dont  je  me  fervoispar  préférence, 
&c  qui  me  réufliffoient  plus  conftamment , 
étoient  le  féné  ,  la  rhubarbe  ,  6c  les  fels 
de  Glauber  &  végétal  ;  dans  les  tifanes 
j’employois  utilement  le  nitre  ,  à  la  dofe  de 
demi-gros  par  pinte.  ^  . 

Par  ce  traitement  fuivi  exaélement ,  je 
vis  périr  peu  de  malades  ;  les  évacuations 
étoient  prodigieufes ,  6c  fouvent  accompa¬ 
gnées  de  beaucoup  de  vers  ,  fuite  de  la 
mauvaife  qualité  des  fruits.  > 

Automne.  Le  commencement  de  cette 
faifon  fut.  tempéré  ,  6c  continua  ainfi  juf- 
qu'au  mois  de  Novembre  ,  que  le  froid 
commença  ,  6c  augmenta  par  degrés  au 
point  qu’il  y  eut-  de  la  glace  vers  la  fin  de 
ce  mois.  Le  tems  s’adoucit  en  Décembre , 
6c  il  y  eut  beaucoup  de  brouillards. 

Les  fievres  ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’été  précédent ,  continuèrent,  fur-tout  dans 
les  environs  de  Paris  ;  elles  exigèrent  le 
même  traitement,  que  nous  avons  indiqué. 

On  vit  beaucoup  de  dylTenteries  ,  qui, 
n’avoient  cependant  rien  de  particulier  dansi 
le  traitement  6c  les  fymptdmes. 

Il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  petites-vé-^ 
rôles  ;  6c ,  en  général ,  elles  étoient  peuj 
facheufes. 
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Pîufieurs  pcrfonnes  furent  attaquées  de 
douleurs  de  rhumatifmes. 

■'  On  obferva  auffi  des  apoplexies  ,  la  plu¬ 
part  fuivies  de  la  mort. 

Année  1739. 

Hiver.  La  température  de  l’air  fut  on 
ne  peut  pasplus  inégale  pendant  cette  faifon  ; 
le  froid  ,  le  vent ,  la  chaleur  fe  fuccédoient 
alfez  promptement.  Le  froid  fe  fit  fentir 
quinze  jours,  pendam:  lefquels  il  y  eut  de 
la  pluie  &  de  la  neige.  Le  1 5  Janvier  il  fit 
un  vent  très  -  violent  ;  le  tems  s’échauffa 
tout-à-coup  ;  il  y  eut  du  tonnerre  ,  des 
éclairs ,  &  de  la  pluie  ,  comme  en  été.  Cet 
ouragan  dura  quatre  heures ,  àvec  tant  d’im- 
pétuofité  qu’il  caufa  du  dommage  dans 
plufieurs  endroits.  Le  tonnerre  cefia  ;  mais 
le  vent  continua  ,  quoiqu’avec  un  peu  moins 
de  force,  pendant  plus  de  douze  heures. 

Les  maladies  qui  faifoient  le  plus  de  ra¬ 
vages,  étoientles  petites-véroles,  dont  plu¬ 
fieurs  périrent  également  chez  les  grands 

chez  les  pauvres  ;  ce  qui  efî:  contraire  à 
l’obfervation  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plufieurs  fois  ,  qui  nous  avoit  démontré  juf- 
qu’à  préfent  que  cette  maladie  étoit  plus 
funefte  chez  les  gens  riches. 

On  vit  beaucoup  d’affedions  foporeufes , 
des  fievres  continues ,  avec  quelques  fymp- 
tbmes  analogues  à  ceux  des  fievres  mali- 
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gnes,  tels  que  foubrefaultsdans les  tendons, 
pefanteurs  de  tête  ;  il  y  avoit  toujours  des 
dyfienteries  ,  &  beaucoup  de  perfonnes 
eorouvoient  des  douleurs  de  rhumatifrae  ; 
mais  les  maladies  les  plus  communes  étoient 
des  affedions  de  poitrine  ,  des  toux  opiniâ^ 
très ,  vives  ,  accompagnées  de  'fievres  plus 
ou  moins  fortes  ,  &  dont  la  fréquence  &  la 
langueur  affedoient  dangereufement  lés  poi¬ 
trines  délicates. 

Ce  qui  réuffifroit  le  mieux  dans  le  trai¬ 
tement  de  ces  toux  ,  étoit  de  faire  faigner  , 
dès  le  commencement  ,  plus  ou  moins ,  à 
raifon  des  forces  &  de  Fintenfîté  de  la  fievre , 
d’employer  une  boiiïbn  délayante  &  un 
peu  incilive  ,  de  faire  prendre  des  potions 
huileufes,  avec  le  kermès  ou  le  tartre  flibié, 
à  petite  dofe  ;  par  ce  traitemxent  on  divifoiti 
les  humeurs  ténaces  &:  vifqueufes ,  principe: 
du  mal  :  après  Fufage  de  ces  remedes ,  con¬ 
tinué  quelque  tems,  on  employoit  ,  avec: 
fuccès  ,  de  doux  purgatifs ,  qu’il  faîloit  répé-| 
ter  plufieurs.fois  ;  ceux  dont  la  maladie  avoit: 
été  négligée  dans  fon  commencement ,  ou 
dont  la  poitrine  étoit  naturellement  déîfo 
cate  ,  &  fufceptible  ,  eurent  befoin  ,  dans 
leur  convalefcence  ,  d’ufer  de  lait  coupé  , 
ou  de  bouillons  avec  les  limaçons. 

Printems.  Le  commencement  du  mofo 
de  Mars  fut  doux  ;  cette  température  agréa;- 
ble  dura  jufqu’à  la  moitié  du  mois  ,  aloru 
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le  froid  redevint  d’abord  afTez  vif:  i]  y  eut 
de  la  gelée  ,  du  vent  ,  de  la  neige ,  de  h 
pluie  ^  ce  mauvais  tems  ,  quoique  moins 
froid^par  intervalle,  perfévéra  cependant 
îufqu’au  24  Mai  ,  qu’enfîn  le  tems  fut 
tel  qu’il  doit  l’étre  dans  cette  faifon. 

Il  y  eut  beaucoup  de  fievres  malignes, 
êc  depéripneumonies  très-graves ,  qui  arta-- 
quoient  indifféremment  les  gens  de  tout 
âge  ;  &  les  malades  périffbient  vers  le  cin¬ 
quième  jour  de  rinvâfion  de  la  maladie. 

Il  régnoit  beaucoup  de  petites-véroles  , 
plus  fâcheufes,  dans  cette  faifon ,  chez  les 
gens  riches  que  chez  les  pauvres  ;  obferva- 
tion  conffante ,  excepté  dans  la  précédente 
faifon.  Souvent  la  tête  étoit  prife  avant  & 
pendant  l’éruption  ;  la  ffevre  étoit  vive,  la 
peau  feche  &  brûlante  :  dans  ce  cas ,  il  falloit 
faigner  ,  même  pendant  le  tems  de  l’érup¬ 
tion  ?  qui  s’en  faifoit  plus  aifément  ;  la  ti- 
fane  étoit  ordinairement  faite  avec  la  ra¬ 
cine  de  fcorfonere  Sc  la  fieur  de  coque¬ 
licot  ;  quelquefois  les  boutons  s’affàiffbient  ; 
alors  une  potion  cordial  acidulé  ,  aiguifée 
de  quelques  grains  ,  ou  une  eau  de  caffé  , 
dans  une  pinte  de  laquelle  on  faifoit  fondre 
trois  grains  de  tartre  ffibié  ,  faifoit  gonfler 
les  boutons  ;  les  malades  rendoient  beau¬ 
coup  par  haut  &  par  bas,  &  les  boutons 
n’en  groffiffbient  que  mieux  ;  pendant  tout 
ce  tems  on  les  faifoit  boire  beaucoup  j  ou 
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les  renoit  à  une  diete  très  -  exade  ,  des 
bouillons  toutes  les  trois  heures  ;  par  ce 
traitement  varié  fuivant  les  circonftances  , 
mais  toujours  dans  ces  vues ,  la  plus  grande 
partie  de  mes  malades  guérirent  ;  il  falloit 
beaucoup  les  purger  dans  la  convalefcence  , 
<îk  ne  point  leur  permettre  trop  d’aîimens. 

J’en  ai  vu  cependant  quelques-uns  périr 
tout-à  coup  ,  dans  le  tems  où  ils  fembloient 
Jiors  d’affaire  ,  par  une  métaflafe  fubite  de  , 
l’humeur  ,  fur  quelque  partie  effentielle  à  la 
vie  ,  qu’on  auroit  pu  faiiver  peut-être  par 
l’application  des  véfîcatcires. 

Quelques-uns  périrent  aulîi  ,  mais  en 
îrès-petit  nombre  ,  par  un  ptyalifme  trop 
abondant  ,  dont  ils  furent  fuffoqués. 

Dans  le  mois  d’ Avril ,  il  y  eut ,  au  grand 
Châtelet,  parmi  les  prifonniers,  une  fievre 
putride  affez  meurtrière  ;  peut-être  étoit-elle 
due  au  mauvais  air  de  la  prifon  ,  &  à  la 
mauvaife  Pourriture  :  à  Bicêtre  la  même 
fievre  régnoit  ,  mais  moins  fâcheufe. 

Eté.  Le  tems  fut  chaud  depuis  le  24 
Mai ,  &  la  chaleur  fut  extrême  le  5  Juin  ; 
il  vint  un  orage  &  de  la  pluie  qui  rafraî¬ 
chirent  l’air  au  point  qu’il  fit  froid  ,  fans 
glace  cependant,  jufqu’au  16  Juin,  que 
revint  la  chaleur.  Il  y  eut  des,  affeéfions  de 
poitrine  ,  des  fievres  intermittentes  ,  qui 
dégénéroient  fouvent  en  fievres  malignes  5 
^  dont  les  redoublemens  étoient  accom- 
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pagnes  de  fymptôrnes  très-graves ,  tels  que 
délire  ,  mouvemens  convumfs  ,  &c.  On  vit 
beaucoup  dedeVoicmens;  îespetites-véroles 
continuoient ,  femblables  à  celles  du  prin-» 
tems  précédent. 

Le  7  Juillet  il  y  eut  un  orage  très-vio¬ 
lent,  avec  tonnerre  ,  éclairs  ,  pluie  ,  grêle 
grofTe  comme  des  noix  ,  qui  brifa  tout  dans 
les  villes,  Sc  fit  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  environs  de  Paris  ,  fur-tout  à  MontreuiU 
Les  dévoiemens  continuoient  av  ec  opiniâtre¬ 
té  ;  les  matières  que  rendoient  les  malades 
étoient  crues  ,  6c  ne  changeoient  de  nature 
qu’après  un  ufàge -long-tems  continué  d’a- 
limens  farineux^,  d’ipécacuanha  donné 
comme  altérant  ,  &  de  purgatifs  fouvent 
répétés.  Le  quinquina  réufiit  toujours  très- 
bien  dans  les  fievres  intermittentes  mali¬ 
gnes  dont  il  a  été  parlé  ;  on  le  joignoit  à 
des  purgatifs  ,  &  on  le  faifoit  prendre  ,  dès 
le  troifieme  accès  ,  après  avoir  cependant 
fait  précéder  des  faignés  plus  ou  moins 
abondantes  &  fréquentes ,  à  raifon  de  la 
nature  du  fang ,  de  la  dureté  plus  ou  moins 
grande  du  pouls  ,  &  de  la  violence  de  la 
fieyre.  Ce  traitement  méthodique  fauva  la 
vie  à  la  plus  grande  partie  des  malades,  qui 
périfibient  lorfqu’on  adminifiroit  trop  tard 
le  quinquina  ,  dans  la  crainte  d’augmenter 
la  fievre.  On  vit  aufii  de  mauvais  effets  de 
bufage  des  émulflons  que  quelques  Me- 
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\ 

cins  voulurent  employer ,  pour  calmer  vrai- 
ferablablement  l’ardeur  de  la  fievre  ;  les 
plantes  altérantes  ,  telles  que  la  bourache 
Ô:  la  buglofle  ,  rerapliiroient  la  même  indi¬ 
cation  avec  fuccès ,  ôc  fans  aucun  incon¬ 
vénient.  ■ 

Le  aa  Juillet  il  y  eut  un  orage  moins 
fâcheux  que  celui  du  7  ;  mais  il  fut  fuivi  de 
froid ,  qui  dura  jufqii’au  2,  du  mois  d’Août, 
que  reparut  la  chaleur  ;  elle  fut  très-vive  , 
depuis  le  24  de  ce  mois  jufqifau  6  'Sep¬ 
tembre  ,  que  le  tems  redevint  froid. 

Ces  alternatives  fubites  de  froid  Sc  de 
chaud  firent  continuer  les  dévoiemens  &c 
les  fievres  dont  nous  avons  parlé  ;  mais 
la  maladie  la  plus  univerfellem,ent  répan¬ 
due  ,  c’étoit  la  petite-vérole ,  qui  régnoit 
également  à  Paris  Sc  dans  les  environs, 
ainfi  qu’à  Rouen  ,  dans  la  Picardie  Ôc ^ans 
la  plupart  des  villes  du  royaume.  Plies - 
étoient  plus  fàcheufes  que  dans  la  faifoa 
précédente  ,  &  exigeoient  un  traitement 
femblabîe  à  celui  que  nous  avons  indiqué. 

Dans  la  Picardie  elle  duroit  depuis  trois 
mois  ;  &c  on  en  voyoit  peu  périr  ,  excepté 
ceux  auxquels  fe  joignoit  une  éruption  de 
pourpre.  J’eus  pour  lors  'plufieurs  malades 
qui  en  furent  attaqués  ,  chez  lefquels  cette 
maladie  fut  une  efpece  de  crife  falutaire  : 
ils  langiiifToient ,  depuis  douze  ou  quinze 
jours,  d’une  fievre  continue  ,  avec  des  re- 
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doublemens  irréguliers  ,  &  quelquefois  très- 
violeris  aucuns  des  remedes  employés  ne 
produifoienfde  foulagement  :  la  petite-vé- 
role  paroïfToit  ;  toupies  aceidenss^évanouif- 
foient  ;  elle  parcoiiroit  fes  remps  régulière¬ 
ment ,  <5c  les  malades  fe  rétablilToient  par^ 
faitement. 

^  On  vit  auili  périr  plulieurs  peiTonnes 
d  apoplexie  ,  fans  qu’ils  éprouvalTent  aucun 
foulagement  des  remedes  les  mieux  indi¬ 
qués  ôc  le  plus  promptement  faits. 

Dans  le  même  tems  les  enfans ,  fur-tout 
chez  les  pauvres ,  furent  pris  de  fievres  ver-* 
mineufes ,  dont  if  en  périt  quelques-uns  ;  Ôc 
d’autres  furent  fort  mal.  L’inégalité  de  la 
faifon ,  qui  avoit  empêché  les  fruits  de  mûritj 
en  fut  la  caufe ,  principalement  chez  le  petit 
peuple,  que  la  mifere  empêche  d’acheter  de 
bons  fruits. 

Automne.  La  fin  du  mois  de  Septem¬ 
bre  ,  &:prefque  en  entier  celui  d’Oélobre  ^ 
furent  aulTi  fâcheux  pour  les  petites-véroles  5 
elles  ne  devinrent  moins  fréquentes  &  moins 
dangereufes  que  vers  la  fin  de  ce  mois  ; 
elles  durèrent  cependant  jufqu’à  la  fin  de 
l’année ,  mais ,  en  général  ,  bien  moins 
funelles. 

On  vit  aufli  les  mêmes  fievres  continues  ; 
mais  elles  cédoient  au  traitement  que  nous 
avons  indiqué  précédemment,  &  n’avoienr 
aucune  mauvaife  fuite,  lorfqu’elîes  étoient 
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bien  conduites.  Il  falloit  feulement  inMer 
davantage  encore  fur  l’ufage  du  quinquina  > 
même  après  la  fievre  paffée,  pour  prévenir 
les  récidives  plus  fréquentes  que  dans  les 
faifons  précédentes. 

La  température  de  fair  fut  fort  irrégu¬ 
lière  ;  il  y  eut  en  Odobre  &  en  Novembre 
un  froid  alfez  vif  pour  faire  charrier  des 
glaçons  à  la  Seine  pendant  trois  jours  ;  àc, 
à  la  fuite  de  ce  froid ,  il  furvint  en  Décem¬ 
bre  un  tems  très-doux  ,  tel  que  dans  le 
printems.  Ces  extrêmes  font  fu neftes  à  tout 
le  monde  ,  &  fur^tout  aux  perfonnes 
délicates» 
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ETAT  DU  CIEL. 

Jours 

dum. 

La  Aldtinee, 

L’Après-AIidi. 

Le  S»ir  à  II  h. 

I 

N-N  li.  -beau. 

N-N-E.  b.  fer. 

Serein. 

a 

N-N-E.  (erein. 

N  -  N  -  E.  fer. 

Serein. 

3 

S-S-0*  beau. 

S-S-O.  b,  c. 
écî.  tonn,  pî. 

Pluie, 

4 

O-N-O.pî.c.n, 

N-N-O.  n.  c. 

Couvert. 

5 

Nr.  fer.  beau. 

N.  beau. 

Serein. 

6 

N.  îer.  beau. 

N-0.  beau  ,  c. 

Couvert. 

7 

N.  couv.  b. 

N.  b. couv. 

Beau, 

8 

N.  beau. 

N  -  E.  beau. 

Serein. 

9 

E,  beau.* 

O.  beau. 

Beau. 

lo 

N-0.  n.  c.  b. 

N.  beau ,  vent. 

Serein. 

II 

N.  fer,  beau. 

N.  beau. 

Beau. 

II 

Ë,  fer.  beau. 

S  S-O.n.pet.pî. 

Pluie. 

13 

S-0.  c.  pî.  con. 

S  O.  nuag. 

Nuages. 

M 

S-S'O.  beau  , 
Husg.gr.  pi. 

S-S-O.  vent  , 
pî.  beau. 

Beau, 

15 

O.  beau. 

S-O.  beau. 

Beau. 

l6 

S-O.nuag.per. 
pî.  couv.gr.  V. 

S-O.  gr.  V. 
gr.  pi. 

Nuages, 

17 

0.  beau  ,  nua 

0.  n.  ond. 

Beau, 

i8 

N-N-O.b.n.v. 

N-0.  V.  nuag. 

Ond.  couv. 

^9 

N-E.  b.  venr. 

N-O.  beau. 

Beau. 

10 

0  N-O.  c.  b. 

O-N-0,  beau. 

Couvert. 

II 

N-0.  b.  nuag. 

0-S-O.c,ond. 

Beau. 

11 

O.  couv. nuag. 

0.  c.  and.  nua. 

Couvert. 

0.  vent  ,  b. 

0.  pi.  nuag. 

Serein. 

14 

N-N-O.  fer. 
vent ,  beau. 

N-N-O,  beau,, 

Serein, 

N-N-O.  fer,  b. 

N-N-O.  beau. 

Serein, 

i6 

N-N-O.  b.  fer. 

N-N-O.  fer. 

Serein, 

^7 

N-0.  nuag.  c. 

N-O. cou.  ond. 

Couvert.. 

i8 

N.  couv.  b. 

N.  n.  ond. 

Serein, 

19 

N-O.  fer.  nua. 

N-O.nua.  ond. 

Beau. 

30 

N-0.  b,  nuag. 

0,  vent,  nuag. 

Gr.  Y.  couv.t 

Meteorologîqu  es.  4^^ 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
rnerre  pendant  ce  mois  a  été  de  2,4  degrés  au- 
deflùs  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  îa 
moindre  chaleur  a  été  de  i  -  degré  au-deiTus 
même  terme  ;  îa  différence  entre  ces  deu3s  points 
efl  de  ai  J  degrés.  / 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe 
baromètre -a  été  de  a8  pouces  5  ^  lignes  ,  &  fo.a 
plus  grand  abaifferaent  de  2,7  pouces  îO  lignes; 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
7  T  ^îg^es. 

Le  vent  a  foufÜé  7  fois  du  N. 

O.  fois  du  N-N-E* 

,  .  a  fois  du  N-E, 

,  ■  .  ^  fois  de  TB. 

.•  < .  J  '  3  foisduS-S-O. 

3  fois  du  S*0. 

^  é'foisdcrO. 

8  fohderO-N-a 
"  8  fois  du  N-O. 

5  foisduN-N«0® 

,  lî  a  fait  23  jours  beaux. 

14  jours  fe reins. 

1 5  jours  des  nuages. 

14  jours  couverts.  , 

8  jours  du  vent.  ^ 

n  jours  de  la  pluie.  - 
î  jour  des  éclairs  <Sc  du  tonnerre. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen^ 
âant  U  mois  de  Septembre  1764. 


On  a  obfer\^é  ^  pendant  ce  mois un  très-» 
grand  nombre  de  petites-véroles  ,  la  plupart 
Denignes.  11  y  en  a  eu  cependant  quelques- 
unes  d’un  mauvais  earaélere  ,  qui  ont  fait 
périr  un  petit  nombre  de  malades.  Qn  a 
vu  aulFî  des  rougeoles  ,  mais  qui  n’ont  pré- 
fenté  rien  de  particulier  ni  de  dangereux. 

Les  catarres  qui  régnent  depuis  quel¬ 
que  tems  ont  aiiiîi  continué  pendant  tout 
ce  mois  :  ils  ont  même  paru  plus  rebelles  & 
plus  difficiles  à  déraciner  ;  ils  étoient  plus 
ou  moins  accompagnés  de  toux  ,  &  quelr 
^  quefois  de  fievre  aflez  vive.  Le  traitement 
que  nous  avons  indiqué  dans  nos  obferva- 
tions  des  mois  précédens  a  été  celui  qui 
a  paru  le  mieux  réuffir. 

Outre  ces  maladies  il  y  a  eu  un  très- 
grand  nombre  de  dévoiemcns  dylTentériques: 
ôc  de  véritables  dyffienteries  ^  qu’on  a  du 
combattte  par  des  évacuations  répétées  ,  Sc 
fur-tout  par  les  émétiques  ,  «St  beaucoup  de 
fievres  intermittentes  ^  principalement  de 
fievres  quartes. 


« 


/ 


Maladies  regn^  a  Paris. 


Ohfervatîons  Météorologiques  faites  â  Lille 
au  mois  d^' Août  ;  par  M,  BOU¬ 

CHER  Médecin,, 

La  i^îoiflbn  a  été  troublée  &  interrom*’ 
pue  par  les  pluies  ,  qui  ont  eu  lieu  par  des- 
intervalles  répétés  du  premier  au  20.  Les 
onze  derniers  jours  du  mois  Te  font  pafîés 
fans  pluie. 

Le  mercure  ,  dans  îe  baromètre  ,  a  été 
obfervé,  jufqu^auii ,  prefque  tous  les  jours 
au-defTous  du^terme  de  28  pouces  :  il  a 
defcendu  ,  le  premier ,  à  27  pouces  4  lignes. 
Depuis  le  21  il  s’eft  porté,  quatre  à  cinq 
jours  ,  au-deffus  du  terme  de  28  pouces, 

‘  Il  n’y  a  pas  eu  de  chaleurs  ce  mois,  le 
thermomètre  ne  s’étant  élevé  ,  aucun  joiirs, 
au-deffus  du  terme  de  19  degrés  ;  encore 
ne  s’eft-il  porté  jufqu’à  ce  terme  quç  Je 
27  &  le  29. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  19  de¬ 
grés  au  -  deffus  du  terme  de  la  congélation; 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  7  degrés» 
La  différence  entre  ces  deux  termes  en;  de 
12  degrés. 

"  La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
îe  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  i  \  ligne  ; 
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Ec  fon  plus  grand  abailTement  a  été  de 
pouces  4 lignes:  la  différence  entre  ces  deux 
termes'eft  de  8  1  lignes. 

Le  vent  a  fouillé  $  fois  do  Nord. 

9  fois  du  N ord  vers  FEil. 

7  fois  du  Sud, 

8  fois  du  Sud  vers  F  Ou. 

ü  fois  de  FOueif. 

5  fois  du  N.  vers  FOu. 

Il  y  a  eu  ij  jours  de  tems  couvert  ou  niia- 
feux.  •  ^  ^ 

ï  5  jours  de  pluie. 

I  jour  de  tonnerre. 

I  jour  d'éclairs. 

6  jours  de  brouillard. 

MalàdUs  qui^  ont  régné  à  Lille  dans  le  mais 

dAouî, 

Les  fevres  continues  ont  perfiflé  ,  dans 
les  uns ,  avec  le  type  de  la  double-tierce» 
continue,  &  dans  d'autres avec  des  redou- 
blemeos  irréguliers.  Elles  portoient  toujours 
à  la  tête,  &  fouvent  à  la  poitrine;  &  elles 
avoient  un  caradere  de  malignité.  La  vio¬ 
lence  des  fymptômes  obligeoit  d’abord  à 
plufieurs  faignées  &  à  une  grande  quan¬ 
tité  de  boiffons  délayantes.  Deux  parotides 
énormes  parurent,  dans  Fétat  de  la  maladie, 
à  une  jeune  fille  confiée  à  mes  foins  ;  &  à 
Laide  des  topiques  Ec  des  reme,des  and- 
'  feptiques  Ei  toniques  j  elles  furent  amenées 
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à  une  fuppuration  abondante  Sc  critique. 

Nous  avons  eu  auffi  des  pleuropneumo¬ 
nies  malignes  ,  dans  îefquelles  ropprelTiori 
periilloit  ,  avec  des  crachemens  de  fang  , 
malgré  les  faignées  ,  le  fang  tiré  de  la  veine 
n’ayant  point  dans  plulieurs  le  caraélere 
d’un  fang  vraiment  inflammatoire.  Il  n’étoit 
pas  aifé  d’obtenir  d’expeéloration  louable  , 
les  crachats  refiant  glaireux  ,  mouheux  , 
blancs,  &c.  ;  &  nous  n’avons  guere  réolh  , 
comm.e  ci-devant  ,  à  détourner  les  dépôts 
de  la  poitrine  ,  par  l’application  des  vélica- 
toires  aux  jambes.  La  diarrhée  furvenue  à 
quelques  malades  ,  dans  le  fort  de  la  mala¬ 
die  ,  n’a  pas  été  critique. 

Les  fievres  tierces  ont  été  affez  communes 
ce  mois  ,  fur  -  tout  après  le  1 5.  il  a  régné 
aufli  des  doubles-tierces  régulières,  dont  la 
cure  ,  après  une  ou  deux  faignées  ,  a  du 
confifler  dans  l’ufage  d’un  émétique  fuivi 
de  quelques  purgatifs ,  &c  terminée  par  le 
quinquina.  Enfin  ,  nombre  de  perlbmies 
ont  elfuyé  des  fluxions  érylipélateufes  au 
vifage ,  &  autour  du  col ,  avec  fievre  ;  & 
plufieurs  ont  été  fujets  à  des  clous  ou 
furoncles. 
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Differtation  fur  la  propretés  la  conferva» 
vation  des  dents  ;  par  M.  Beaupreau  ,  Chi¬ 
rurgien  -  Dentifie  ,  Membre  du  College  & 
Académie  royale  de  Chirurgie  de  Paris.  A 
Paris,  de  l’imprimerie  de  Jorry  ;  &  fe 
trouve  chez  l’Auteur  ,  rue  &  vis-à-vis  la 
Comédie  Françoife  ,  brochure  ,  petit  in-%^ 
de  2.5  pages.  - 

Supplémentai!  Mémoire  contre  la  légiti¬ 
mité  des  nailTances  prétendues  tardives  ; 
par  M.  Louis ^  ^7^4}  brochure,  grand 
de  109  pa^es. 

Inhrudions  fimples  &  aifées  fur  les  ma¬ 
ladies  de  Turetre  &  de  la  velTie  ,  mifes  à 
la  portée  des  perfonnes  qui  en  font  affligées  j 
&'pour  l’avantage  des  jeunes  Chirurgiens  , 
dans  lefquelles  on  donne  une  defcription 
des  parties  de  la  génération  qui'appartien- 
nent  à  l’un  ôc  à  l’autre  fexe  ,  avec  quelques 
Obfervations  phyfîologiques  &  pathologi¬ 
ques  fur  celles  des  femmes  ;  où  l’on  explique 
par  de  nouveaux  principes  les  differentes 
efpeces  de  gonorrhées  ,  tant  dans  l’homme 
que  dans  la  femme  ;  &  où  l’on  donne  les 
moyens  de  les  guérir  ,  dç  façon  à  prévenir 
les  maladies  de  l’uretre ,  connues  fous  le  nom 
de  carnojîtés  de  de  rétention  d'urine ,  qui 
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en  font  les  fuites  fâcheufes.  Les  carnofités , 
fcriipuleufement  démontrées  ,  font  la  bafe 
de  J  ouvrage.  L’on  y  donne  les  moyens  d’y 
remédier  par  I  ufage  des  bougies  médica- 
menteufes.  L’on  explique  les  rapports  réci-> 
proques  qu’il  y  a  entre  les  maladies  de 
l’uretre  Sc  celles  de  la  veiïie.  L’on  n’a  rien 
avancé  qui  ne  foit  fondé  fur  la  flruélure 
des  parties  ,  vérifié  par  l’expérience  8c 
prouve  par  des  obfervations  authentiques  , 
adaptées  à  chaque  précepte.  L’on  explique 
pluiieurs  queftions  intérefïantes.  L’on  a 
ajouté  à  l’ouvrage  un  vocabulaire  ,  pour 
faciliter  au  public  l’intelligence  des  termes 
de  l’art  ;  par  George  Arnaud^  ancien  Mem¬ 
bre  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie  de 
Paris ,  8c  un  des  Membres  de  la  Société 
des  Chirurgiens  de  Londres.  A  Amüerdam 
chez  François  Changuion  1764  , 

LuDOVICI  RouPPE^  Medicinœ  Doc- 
toris  de  morbis  navi gantium  liber  unus  ;  ac- 
ceàit  Obfervatio  de  affeclu  extracli  cicuîæ 
Storki  AN  O  in  cancro.  C’efl-à-dire  :  Des 
Maladies  des  navigateurs  ;  par  M.  L  o  u  i  s 
R  O  U  P  P  E  ,  Doâeur  en  Médecine  ;  livre 
auquel  on  a  joint  une  Obfervation  de  l’effet 
de  l’extrait  de  ciguës  préparé  à  la  maniéré 
de  M.  Storck  ,  dans  le  cancer.  A  Leyde 
chez  Théodore  FLaack  ^  17^4,  in-%^ , 

Ces  trois  derniers  ouvrages  fe  vendent 


47^  Livres  îî  o  u  veaux. 

à  Paris,  chez  CavcUer^  où  Ton  trouve  auiTi  , 
le  parallèle  des  différentes  méthodes  *  de 
traiter  les  maladies  vénériennes  ,  que  nous 
avons  annoncé  dans  notre  Journal  du  mois 
dernier. 


,PRIX  PROPOSÉ 


Var  t  Académie  des  Sciences  ,  Bdles-Leîtres 
&  Arts  de  Lyon  ^  pour  L année  1^66, 

L’Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres 
&  Arts  de  Lyon  propofe  ,  pour  le  prix  de 
Mathématiques  ,  fondé  par  M.  Chripin  , 
qui  fera  diflribué  à  la  Fête  de  S.  Louis 
1766  ,  le  fujet  fuivant  ;  Calculer  les  forces 
de  la  lumière  qui  iraverfe  des  couches  d^aîr 
une  épaiff'eur  donnée  ,  lorfqiie  les  rayons 
font  diyergens  ;  problème  dont  la  foîution 
conduiroit  à  la  connoiffance  de  la  gradation 
dé^la  lumière. 

L’Académie  avoir  propofé,  pour  le  fujet 
du  prix  de  phyhque  de  l’année  1764  la 
quellion  fuivante  ;  Quelle  eft  la  qualité 
nuijible  que  V air  contracle  dans  les  hôpitaux 
&  dans  les  prifons  ?  &  quel  fer  oit  le  meilleur 
moyen  d^y  remédier  ? 

Pour  obvier  à  cette  infeélion  de  l’air, 
fi  capable  de  faire  naître  &  d’aggraver  les 
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maladies  ,  on  a  tenté  rufege  -des  ventila¬ 
teurs  ,  des  ventoiifes  ,  des  dômes  ,  des 
manches  ,  du  feu  ,  des  vapeurs,  &c.  Mais 
ces  elTais  n’ont  pas  été  fuivis  d’une  prati¬ 
que  iiniverfellement  reçue.  Ce  défaut  de 
fuccès  détermina  l’Académie  à  demander 
aux  Savans ,  qu’après  avoir  employé  les 
expériences  phyfîques  &  robfervari(i^  mé- 
dicinaje  ,  pour  connoître  cette  qualité  vi- 
cieufe  de  i’air  ,  iis  tâchaffent ,  pour  la  cor¬ 
riger  ,  de  perfedionner  &  de  rendre  plus 
pratiquables  les  moyens  déjà  éprouvés  ,  ou 
d’en  trouver  un  nouveau  ,  plus  limple,  plus 
commode  ,  moins  difpendieux  ,  &  qui  pût 
fe  proportionner  à  l’étendue  des  lieux  ou 
Fon  veut  renoiivelier  l’air  &  le  purifier. 

De  quatorze  Mémoires  adrelTésà  rAcadé” 
mie  ,  fur  ce  fujet,  quelques-uns  lui  ont  paru 
dignes  de  fon  attention  ,  êc  eflimables  par 
les  redierches  qu’ils  contiennent.  Mais 
les  Auteurs  n’ayant  indiqué  que  des  moyens 
déjà  connus  ,  Sc  ne  les  ayant  pas  fuffifam- 
ment  perfedionnés  ,  l’Académie  confidé- 
rant  l’importance  extrême  de  cette  matière  , 
s’eft  déterminée  à  renvoyer  le  prix  ,  6c  à 
propofer  de  nouveau  la  même  quedion 
pour  Tannée  17^7. 

Quelqu’utile  que  foit  à  l’avancement  de 
la  phyfique  6c  de  la  médecine  la  connoif- 
fance  des  qualités  vicieufes  deTair  iofedé. 
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l’Académie  défîre  que  les  Savans  s’appli¬ 
quent  fur-tout  à  l’objet  principal  de  la  quef- 
tion  ,  qui  eft  de  trouver  un  moyen  fûry 
conjiaté  par  des  expériences  ,  pour  purifier 
ù  renouveller  l'air  dans  les  hôpitaux  6* 
dans  les  prifions. 

Les  Mémoires  {feront  adreffés,,  francs  de 
portj^M.  Bollioud-Mermety  Secrétaire  per¬ 
pétuel  de  l’Académie ,  pour  la  claffe  des 
Sciences  ,  rue  de  FArfenal  ;  ou  chez  M.  le 
Préfident  de  Fleurieu  ,  Secrétaire  perpétuel 
pourla  claffe  des  Belles-Lettres,  rue  Boilfac^ 
ou  chez  Aimé  de  la  Roche  ,  Imprimeur  de 
l’Académie ,  aïotpîalles  de  la  Grenette  ,  au 
plus  tard  au  premifer  Janvier  1767.  Le  prix 
fera  double  ,  confiftant  en  deux  médailles 
d’or,  valant  chacune  300  livres.  Elles  fe¬ 
ront  délivrées  à  l’Auteur  qui  fe  fera  con- 
noître ,  ou  au  porteur  de  fa  procuration. 


COUR  S  DEC  H  Y  MIE, 

Ou  Analyfie  des  fubfiances  végétales ,  ani-^ 
males  &  minérales» 


Guillaume  -  François  Rouelle  ,  Maître 
Apothicaire ,  Démonflrateur  en  Chymie  au 
Jardin  du  Roi,  &  des  Académies  royales 
des  Sciences  de  Paris  &  de  Stockholm  ,  <Sc 
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l’Académie^ éiedorale  d’Erfort,  com¬ 
mencera  ce  cours  le  Lundi  a6  Novembre 
bre  1764  ,  à  trois  heures  après  midi  ,  en 
fa  maifon  rue  Jacob  ,  au  coin  de  la  rue 
des  Deux  -  Anges  ^  fauxboorg  S,  Ger¬ 
main. 
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DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  GIE, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E ,  &c. 

DédiéàS.  A.  S.  MS''  le  Comte  de 
CiERMONr,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  Roux  ,  Dodeur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Membre  de 
V Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres 
Sciences  &-Arts  de.Bordeaux de  la 
ciéîé Royale  d  Agriculture  de  la  Généralité 
de  Paris, 

Medicina  non ingenii  humanî  partus ,  fed  temporis 

filiâ.  BagU 

"dTc^aTbrE  17(^4.’ 

TOME  XXI. 

A  PARIS, 

Z\itz  Didot  le  jeune,  Tmprimeur-Eibraire ; 
i  Quai  des  Auguftins. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Kuu 
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D  E  MÉ  DECINE 

C  H  I  R  U  R  G  I  E  , 

PHARMACIE, 


DÉCEMBRE  1764, 


E  X  TR  AIT. 

LudoviCI  RouFPE ,MedîdnœDoc%ris 

de  morbis  navigantiurn  liber  unus  ;  ac- 
cedit  Obfervatio  de  effeclu  extracli  cicutœ 
Storki^no  //i  C’e(l-à-dire  , 
des  Maladies  des  Navigateurs  ;  par 
M.  Louis  Roufpe  ,  üoâeur  eti 
Médecine  :  livre  auquel  on  a  joint  une 
Obfervation  de  l’effet  de  l’extrait  de 
ciguë,  préparé  à  la  maniéré  de  M.  Stvrck, 
dans  un  cancer.  A  Leyde ,  chez  Théodore 
Baack ,  i  y 6^ ,  in-8°  ;  k  trouve  à  Paris  , 
chez  Cavelier, 


Rien  n’efl:  plus  propre  à  faire  connoitre 
l’influence  que  les  viciffitudes  des  fai- 
fons  ,  la  nature  des  aliraens,  Pair  que  nous 
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refpirons  ^  les  exercices  du  corps ,  en  un 
mot ,  ces  caufes  que  les  Médecins  de  l^é- 
cole  ont  appellées  non  naturelles  ,  ont  fur 
îa  vie  &  la  fanté  des  hommes ,  que  l’obfer- 
vation  des  effets  qu’elles  ont  coutume  de 
produire  fur  les  Navigateurs.  Ces  hom¬ 
mes  utiles  pour  faire  participer  les  habi- 
tans  de  l’univers  entier  aux  avantages  detous 
les  climats  ,  non-feulement  expofent  leur 
vie  aux  fureurs  d’un  élément  intraitable  , 
mais  encore  aux  inconvéniens  d’un  chan¬ 
gement  continuel  de  climat ,  dans  une  de¬ 
meure  peu  commode  de  mal-faine  ,  où  ils 
ne  peuvent  fe  procurer  que  des  alimens 
groifiers  ,  de  mauvaife  qualité,  &  très-fou- 
vent  corrompus.  Il  .paroît  que  peu  de  Mé¬ 
decins  fe  font  occupés  jufqu’ici  d’un  objet  fi 
intéreffant  ;  encore  parmi  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  en  ont  traité ,  la  plupart  ne  l’ont 
fait  que  fur  les  relations  incomplètes  des 
Navigateurs  ;  ce  qui  leur  a  fait  établir  de 
fauffes  théories ,  &  propofer  des  méthodes 
curatives  qu'il  eft  impoffible  de  prati¬ 
quer  en  mer ,  faute  de  pouvoir  s’y  procu¬ 
rer  des  commodités  Ôc  les  fccours  qu’elles 
exigent.  L’ouvrage  que  nous  annonçons 
fera  à  l’abri  de  ce  reproche.  M.  Rouppe  ne 
l’a  compofé  qu’après  avoir  exercé  la  méde¬ 
cine  dans  les  hôpitaux  militaires,  &  fur  les 
vaiffeaux  de  la  République  de  ïfollande  ; 
aufîi  fes  obfervations  ont-elles  ce  caradere 
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^d’exaéiitude  &  de  vérité  que  l’imagination 
ne  fauroit  donner  à  celles  qu  elle  crée. 

Son  ouvrage  eil  précédé  de  prolégomè¬ 
nes,  dans  lefquels  il  fait  connoître  ladirpo« 
fîtion  des  lieux  que  les  Matelots  habitent , 
leur  maniéré  de  vivre  ,  les  alimens  dont  ils 
font  ufage  ,  les  travaux  qu’ils  font  obligés 
de  faire,  Sc  les  injures  de  l’air  auxquelles  ils 
font  expofés.  Le  corps  de  l’ouvrage  efl 
enfuite  divifé  en  quatre  parties.  Dans  la 
première  il  expofe  les  maladies  auxquelles 
les  Matelots  font  fujets  dans  leur  patrie , 
lorfqu’iîs  font  occupés  à  l’armement  des 
vaiffeaux  ;■  dans  la  fécondé,  celles  qu’on 
obferve  en  pleine  mer  ,  ou  pendant  le  cours 
de  la  Navigation  ;  dans  la  troifieme  ,  celles 
qu’ils  éprouvent  dans  les  ports  où  les  vaif¬ 
feaux  féjournent  ;  dans  la  quatrième  enfin  , 
il  ajoute  fes  confeüs  à  ceux  que  différens 
Auteurs  ont  déjà  donnés  fur  les  moyens 
qu’on  pourroit  employer  pour  conferver  la 
fanté  des  Matelots.  Entrons  dans  quelques 
détails  ,  après  que  nous  aurons  fait  remar¬ 
quer  à  nos  Leéleurs  que  l’Auteur  avertit 
qu’il  ne  parle  que  des  maladies  &  des  caufes 
auxquelles  font  expofés  les  Soldats  <Sc  les 
Matelots  Holiandois  qui  navigent  fur  les 
vaiffeaux  de  guerre  de  cette  nation  ;  ce 
qu’on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  ,  fi  Ton 
veut  comparer  les  obrervations  avec  celles 
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que  les  Médecins  Anglois  ont  faites  fur  îa 
même  matière. 

Il  fuppofe  ,  dans  fes  prolégomènes  ^  im 
vailTeau  de  cinquante  canons  :  il  fait  remar¬ 
quer  que  fa  capacité  efl  divifée  en  deux 
grands  efpaces.  Le  premier ,  qui  eft  fitué 
entre  le  premier  &  le  fécond  pont,  &  que  , 
pour  cette  raifon  ,  on  appelle  V entre-font  , 
fert  de  demeure  aux  Matelots.  Le  premier 
pont ,  ou  le  pont  fupérieur  ^  a,  dans  la  lon¬ 
gueur  du  vaiff’eau  ,  de  grandes  ouvertures 
qu’on  ferme  avec  des  trappes  en  forme  de 
grilles  ,  par-delfus  iefquelles  on  met ,  en 
tems  de  pluie  ou  de  tempête  ,  des  toiles 
goudronnées ,  pour  empêcher  que  l’eau  ne 
tombe  dans  l’entre-pont.  Ces  ouvertures 
donnent  à  l’air  un  libre  accès  dans  l’entre¬ 
pont  ,  qui  a  ,  outre  cela  ^  dans  fes  parties 
poflérieures  &  latérales ,  plufieurs  ouver¬ 
tures  pour  le  carvon  ,  qu’on  appelle  /abords  , 
êc  qu’on  peut  .ouvrir  ou  fermer  à  volonté. 
Le  fécond  pont  eft  aulfi  percé  pour  per¬ 
mettre  qu’on  defeende  ,  dans  le  fond  de 
cale  ou  dans  le  fécond  efpace  ^  les  mar- 
chandifes  Sc  les  proviiions  de  guerre  ou  de 
bouche.  Il  ÿ  en  a  auifi  plufieurs  plus  peti¬ 
tes  par  où  l’eau  qui  eft  tombée  dans  l’en- 
.  tre-pont ,  peut  s’écouler  jufqu’aux  pompes. 

C’eft  dans  cet  entre-pont  qu’on  donne 
à  chaque  Matelot  un  efpace  de  dix  ou  douze 
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pouces  du  Rhin  de  large ,  pour  fufpendre 
fon  hamac  ou  fon  lit.  Ces  lits  fo-n  rangés  , 
de  côté  &  d’autre  ,  le  long  des  bords  du  t 
vailTeau ,  de  façon  qu’un  des  bouts  de  cha¬ 
que  hamac  eft  attaché  au  bord  du  vailfeau 
même  ,  &  l’autre  fufpendu  vers  le  milieu 
du  pont  fupérieur  ;  mais  lorfque  l’équi¬ 
page  eft  nombreux  ,  ou  qu’il  y  a  dans  le 
(Vaiffeau  des  troupes  de  débarquement.  à 
peine  chaque  Matelot  ou  Soldat  a-t-il  neuf 
pouces  d’efpace  ;  encore  y  en  a-t-il  beau¬ 
coup  qui  font  obligés  de  placer  leur  hamac 
vers  le  milieu  du  vailTeau  ,  où  ils  font  ex- 
pofés  au  froid  ou  à  être  mouillés  par  l’eau 
^  qui  tombe  par  les  grandes  ouvertures  que 
nous  avons  dit  être  au  pont  fupérieur. 

Les  alimens  dont  ces  Matelots  font  nour¬ 
ris  5  font  de  l’orge  mondée ,  cuite  avec  un 
peu  de  beurre  &  de  Tel  ,  du  fromage  ,  des 
pois  y  du  poifl'on  fec  ,  auquel  ils  ajourent 
un-peu  de  beurre  &  de  fel ,  ou  une  fauce 
faite  avec  du  beurre  ,  du  vinaigre  &  de 
l’eau  ,  dont  ils  ne  font  pas  grand  cas  ;  011 
leur  donne  encore  ,  deux  jours  de  la  fe- 
maine  ,  une  demi-livre  de  lard  avec  des 
pois  rouges.  Pendant  tour  le  tems  qu’ils 
font  en  Hollande  on  leur  donne  de  la 
petite  biere  pour  leur  boifibn  ;  mais  en 
mer  ils  n’ont  que  de  l’eau. 

Leur,  maniéré  de  vivre  n’efi:  pas  moins 
irrégulière.  A  peine  font  -  ils  engagés  qu’ils 

X  jv 
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font  obligés  d'eflliyer  des  travaux  exccf- 
fifs  pour  armer  des  valfTeaux.  Ces  tra¬ 
vaux  varient  extrêmement  ;  car  quelque¬ 
fois  ils  Tout  forcés  de  s’excéder  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  cnfuite  ils  en  font  fept 
ou  huit  lans  rien  faire.  Ils  fument  conti- 
miellement  ou  ils  mâchent  du  tabac  ,  foit 
■par  habitude,  foit  dans  l’idée  de  fe  pré- 
ferver  du  fcorbut.  Outre  cela  ils  font  iujets 
à  s’enivrer  ,  ils  apportent  chacun  un  petit 
baril  d’eau-de-vie  de  grain ,  qu’ils  ont  ordi¬ 
nairement  bu  avant  que  d’avoir  quitté  les 
atterrages  ;  enfuite  ils  vendent  leur  lit  &  leurs 
vêtemens  pour  acheter  du  vin  Sc  de  i’eau- 
de  -vie  des  bas-Officiers  qui  en  font  com¬ 
merce  dans  les  vailfeaux.  Lorfqifils  font 
en  mer,  ils  ont  ordinairement  peu  de  chofe 
a  faire  ,  à  moins  que  le  tems  ne  foit  mau¬ 
vais.  Ils  fe  partagent  les  travaux  de  nuit  , 
de  forte  qu’une  moitié  de  l’équipage  dort  , 
tandis  que  l’autre  veille  ;  de  ils  fe  relevent 
air^ii  alternativement  de  quatre  heures  en 
quatre  heures.  Dans  les  tempêtes  ,  tout  le 
monde  doit  être  fur  le  pont  ,  expofé  au 
vent  &c  à  la  pluie.  Lorfqubls  ont  à  crain¬ 
dre  de  le  voir  attaqués  par  quelque  en¬ 
nemi  ,  ils  loin  obligés  de  monter  leurs  lits 
fur  le  pont  ,  <Sc  de  fe  tenir  en  armes  ,  quel¬ 
quefois  pendant  vingt-quatre  heures  ,  expo- 
lés  à  toutes  les  injures  de  la  faifoii.  Lorf- 
que  le  danger  eü  palfé^  ils  vontfe  coucher 
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dans  leurs  habits  tout  mouillés  &  dans  des 
lits  qui  ne  font  pas  plus  fecs. 

Comme  c’efi:  ordinairement  dans  le  prln- 
tems  ou  dans  l’automne  que  fe  font  les 
arméniens,  les  maladies,  qu’on  obferve  fur 
les  vaiiTeaux  ,  dans  la  première  de  ces  fai- 
fons ,  font  les  fjevres  inflammatoires ,  con¬ 
tinues  ôc  intermittentes,  les  afïédions  catar- 
rales  ,  des  tumeurs  aux  glandes  parotides 
&  ^maxîllaires  ôc  l’épilephe.  M.  Rouppe 
traite  d’abord  de  chacune  de  ces  maladies 
en  particulier;  il  en  expofe  la  nature  &  les 
caufes.Nous  ne  le  fuivrons  que  dans  ce  qu’il 
dit  que  ces  maladies  ont  de  particulier ,  lorf- 
qu’elles  attaquent  les  Matelots.  Parmi  cette 
efpece  d’hommes ,  les  gens  forts  &  vigou¬ 
reux  ,  qui  ont  la  fibre  roide  ,  font  d’autant 
plus  expofés  aux  maladies  inflammatoires  , 
qu’ils  fe  nourrifient  d’alimens  grolliers  , 
qu’ils  font  expofés  aux  plus  grandes  vicillitu- 
des  de  l’air,  qu’ils  font  ordinairement  un  très- 
grand  abus  des  liqueurs  fpirîtueufes ,  qu’ils 
s’expofent  inconfidérément  au  froid ,  après 
s’être  échaufiés  par  des  exercices  violens.  Le 
fpir ,  par  exemple ,  après  avoir  fini  leurs  tra¬ 
vaux,  il  leur  arrive  fouvent  de  s’enivrer  ^ 
enfuite  de  fe  mettre  à  danfer ,  & ,  lorfqu’ils  fe 
font  bien  échauffés,  de  dormir  en  plein  air. 
Ceux  qui  font  obligés  de  veiller ,  s’endor¬ 
ment  quelquefois  malgré  eux  ^  &  fe  réveil- 
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lent  roides  de  froid  ,  pour  aller  fe  jetter 
dans  leur  hamac  ;  ce  qui  eft  fouvenc  fuivi  ^ 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours  y  d’une  mala¬ 
die  très-grave.  On  fent  que  le  diagnoflic 
de  ces  maladies  ne  doit  pas  être  différent 
de  ce  qui  eft  ordinairement  dans  les  autres 
hommes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  prono- 
llic.  Il  n’eft  pas  rare  que  les  inflammations 
fe  terminent  par  la  gangrené.  M.  Rouppe 
dit  avoir  obfervé  ,  aux  mois  d’Avril  &  de 
Mai  1760  ,  fur  le  vaifteau  la  Frincejfe 
Caroline  ,  une  fievre  de  cette  efpece  ,  dans 
laquelle  tous  ceux  qui  en  moururent  avoient 
les  poumons  gangrenés  ;  on  ne  fera  pas 
étonné  de  cet  effet ,  lorfqu’on  réfléchira  à 
î’intenlifé  des  caufes  auxquelles  ils  font  ex- 
pofés.  11  arrivoit  fouvent  qu’au  commence¬ 
ment  de  la  maladie  les  malades  ne  fentoient 
pas  leur  mal  ,  &  qu’ils  faifoient  des  efforts 
pour  fe  lever;  mais  ils  retomboient  bientôt 
fur  leur  lit  Le  troifieme  ou  le  quatrième 
jour ,  leur  bouche  fe  couvrolt  d’une  écume 
blanche  ;  &  ils  tomboient  dans  une  affeéllon 
foporeufe  ,  préfage  afîuré  d’une  mort  que 
rien  ne  pouvoir  prévenir. 

Lorfqu’on  a  des  maladies  de  cette  ef- 
pece  à  traiter  fur  les  vaiffeaux  ^  il  faut  d'a¬ 
bord  s’affurer  fi  le  malade  a  un  lit  ;  s’il 
n’en  a  pas,  il  faut  tâcher  de  lui  en  procurer 
un  5  enfuite  il  faut  le  faire  placer  dans  un 
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îku  oü  il  pulffe  être  à  Tabri  des  iraprelîions 
de  l’air  froid,  &  écarter' de  lui  tout  ce 
qui  peut  troubler  fon  repos.  Le  refie  de  la 
cure  eft  fondé  fur  les  indications  que  ce 
genre  de  maladies  préfente  à  remplir,  & 
qifon  remplit  autant  que  le  permet  la  fîtua- 
îion  du  vaifîéau.Le Médecinou  leChirurgien 
doivent  fur-tout  porter  toute  leur  attention 
pour  procurer  au  malade  des  alimens  coirve- 
Dables  &  nécef  aires  pour  foutenir  Tes  forces. 

Les  gens  foibles  ,  &  fujets  aux  affeclions 
catarrales  ,  font  expofés  ,  dans  le  même 
tems ,  à  une  efpece.de  faulïè  péripneumonie, 
qui  reconnoît  les  mêraec  caufes  que  la  pré¬ 
cédente,  la  fatigue,  L'ivrognerie  ,  la  chaleur 
ôc  le  froid  La  maladie  fait  des  progrès 
moins  rapides  ,  &  eff  moins  dangereufe  que 
Ja  véritable  ,  à  moins  qu'celle  ne  foit  mal 
traitée.  Outre  ces  deux  efpeces  de  périp- 
neuraonies  ,  les  Matelots  font  fouvenr  expo¬ 
fés  à  une  troifieme  efpece,  qui  eft  Teffét  des 
grandes  conrulions  qu’ils-  reçoivent  quel¬ 
quefois  à  la  poitrine.  Elle  exige  le  même 
traitement  que  la  vraie  péripneumonie,  ou 
la  péripneumonie  inflammatoire. 

Mais  parmi  les  maladies  qui  les  attaquent 
dans  cette  faifon  ,  il  n’en  eft  point  de  plus 
fréquente  que  les  affeclions  catarrales  ; 
elles  font  prefqne  toujours  accornpag  ées 
^ d’une  fievre  plus  ou  moins  violente  ^  elles 
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reconnoifïent  pour  caufe  immédiate  la  fup- 
preifion  de  Tinfenfible  tranTpirarion  ,  fup- 
preiÜon  à  laquelle  perfonne  n’efl  plus  expofé 
que  les  Matelots ,  par  les  alimens  groiïiers  8c 
indigeftes  dont  ils  fe  nourriffeot  ^  qui  font 
très- propres  à  accumuler  dans  le  corps  des 
humeurs  âcres ,  par  l’air  froid  &  humide  au¬ 
quel  ils  font  expofés^  &  par  tout  ce  qui  peut 
déranger  l’ordre  des  fécrétions  Ôc  des  excré¬ 
tions.  C’eft  à  ces  mêmes  caufcs  que  M. 
Rouppe  attribue  les  douleurs  qui  leur  fur- 
viennenttout-à-eoup  autour  de  lamâclVoire , 
du  col  &  de  la  gorge  ,  douleurs  qui  font 
bientôt  accompagnées  de  tumeurs  aux  glan¬ 
des  parotides ,  maxillaires  &  fublinguales  , 

qui  les  attaquent  ordinairement,  lorfqu’ils 
fe  font  échauftés  à  danfer,  qu’ils  fe  font  gor¬ 
gés  d’eau-de-vie  ,  8c  qu’ils  fe  font  expofés 
imprudemment  au  froid.  Notre  Auteur  a  ob- 
fervé  que  cette  efpece  de  maladie  paroît 
prefque  toujours  vers  la  fin  du  printems,  8c 
qu’elle  attaque  principalement  les  gens  d’un 
tempérament  lâche  8c  phîegmatique.  Elle 
eft  peu  dangereufc  ,  &  cede  facilement  à 
l’ofage  des  relâchans,  des  délayans  &  des 
caîAî'lafmes. 

Dans  la  fécondé  partie  M.  Rouppe  traire  ^ 
comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  des  maladies 
auxquelles  les  Matelots  font  expofés  lorf- 
qu’ils  font  en  pleine  mer  5  8c  comme  les 
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valfFeaux  palTent  d’un  pays  tempéré  ou  froid 
dans  les  pays  chauds  ,  ou  de  ceux-ci  dans 
les  pays  froids  ,  il  a  divifé  cette  partie  en 
deux  chapitres.  Il  examine  dans  le  premier 
les  maladies^que  les  Matelots  éprouvent 
lorfqu^ils  palfent  d’un  climat  froid  ou  tem¬ 
péré  dans  un  climat  chaud.  On  obferve 
allez  ordinairement  que  les  Navigateurs  qui 
palfent  d’un  climat  froid  dans  un  plus  chaud  5 
n’y  font  fujets  à  aucune  maladie  ;  au  con¬ 
traire  ,  ils  y  guérilfent  des  maladies  qu’ils 
ayoient  conrradées  dans  le  pays  doù  ils’ 
viennent;  ce  que  l’on  concevra  fans  peine  ^ 
ü  l’on  fe  rappelle  que  la  plupart  (te  ces 
maladies  reconnoilfent  pour  caufe  rintera- 
périe  des  faifons ,  le  froid  &  l’humidité  de 
î’air  y  qui  arrêtent  la  transpiration  &  déran¬ 
gent  l’économie  des  folides  &  des  fluides. 
On  obfe  rve  encore  qu’ils  fe  portent  beau¬ 
coup  mieux  en  pleine  mer  que  fur  les  côtes  ; 
ce  que  notre  Auteur  attribue  à  ce  qu’on  ob- 
ferve  rarement  des  brouillards  en  pleine 
mer,  &  lorfque  par  hahird  il  s’en  éleve  quel¬ 
que-uns  ,  ils  font  fans  odeur  &  fans  goût  ; 
au  lieu  que  fur  les  rivages  ,  6c  à  une  cer¬ 
taine  dillance  des  terres ,  ils  font  infedés 
par  les  exhalaifons  putrides  des  corps  des 
végétaux  &  des  animaux,  d’où  il  croit  pou¬ 
voir  conclure  que  la  furface  de  la  mer  four¬ 
nit  moins  d’exhalaifons  que  la  furface  de  la 
terre  ,  &  que  celles  qu’elle  fournit  foui: 
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prefqiie  purement  aqiieufes.  D^ln  antre 
côté  J  les  Matelots  font  moins  expofés  à  des 
travaux  extraordinaires  ;  leur  maniéré  de 
vivre  eft  plus  régulière  ;  «Sc  comme  ils  ont 
prefque  toujours  confommé  de  bonne  heure 
leur  provifion  d’eau-de*vie  ,  ils  s’enivrent 
beaucoup  moins. 

Quelque  confiantes  que  foient  ces  obfer- 
vations  ,  elles  fouffrent  cependant  quelques 
exceptions.  Il  arrive  quelquefois  que  les 
équipages  de  toute  une  flotte  font  afteélés  de 
maladie  ;  ce  qui  n’arrive  que  lorfqu’üs  ren¬ 
contrent  des  mauvais  tems  continuels  ,  qui 
forcerît  de  tenir  le  vaiffeau  fermé  ,  <Sc  ne 
permettent  pas  de  renouveller  fuififamment 
Fair  des  entre-ponts  :  les  Matelots  font  con¬ 
tinuellement  mouillés  foit  par  la  pluie  ,  foit 
par  les  vagues  ;  &c  quelques  précautions 
qu’on  prenne  ,  il  eff  bien  difficile  que  l’eau 
ne  s’infinue  jufques  dans  l’encre  pont  ;  ce 
qui  doit  les  expofer  à  toutes  les  maladies 
que  l’humidité  a  coutume  de  produire  ,  fur- 
tout  lorfque  Ton  aâion  efl  aidée  par  celle 
de  la  chaleur,  &  par  les  exhalaifons  putrides 
qui  s’engendrent  néceflairement  dans  un  Heu 
fermé.  Il  arrive  auffi  quelquefois  qu’il 
a  que  l’équipage  d’un  feul  vaÜTeau  qui  foit 
affedé ,  lorfque  tous  ceux  du  refte  de  la  flotte 
jouirent  d’une  bonne  fauté  ;  cela  ne  peim 
venir  que  de  la  conllrudion  particulière  du 
vaifléau ,  dont  Fentre-pont  peut  être  trop 
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bas  J  de  ce  que  l’on  n’a  pas  le  foin  d’en  renon- 
veller  l’air,  ôc  de  le  tenir  propre  ;  de  ce  que 
le  Vaiiïèau  efl  neuf,  6c  que  les  bois  en  font 
encore  humides  ,  ou  de  ce  qu’il  fait  eau  ,  ou 
bien  de  ce  que  les  provifîons  font  corrom¬ 
pues  ,  que  l’on  prépare  mal  la  nourriture 
des  Matelots  ,  qu^on  les  excede  de  tra¬ 
vaux  ,  &c. 

On  conçoit  que  les  équipages  des  vaif- 
fcaux  qui  reviennent  des  pays  chauds  dans 
les  pays  froids^  ou  qui  font  obligés  de  tenir 
la  mer  pendant  Tautomne  &c  l’hiver  ,  doi¬ 
vent  5  par  les  faifons  contraires  de  celles 
que  nous  venons  d’expofer  dans  l’article 
précédent,  être  fujets  à  un  grand  nombre 
de  maladies.  Celles  qu’on  obferve  le  plus 
communément  parmi  eux  ,  font  les  rhuma- 
tilmes  ,  le  fcorbut,  les  diarrhées  &  les  dyf- 
fenteries.  L’Auteur  traite,  en  autant  de  fec- 
tions  féparées  ,  de  chacune  de  ces  maladies. 
Après  avoir  indiqué  très-fommairement  les 
caufes  des  rhumarifmes  auxquels  les  Matelots 
font  expofés^  l’Auteur  renvoie  ^  pour  la  def- 
criprion  Ôc  la  cure  de  cccte  maladie  ,  aux 
Auteurs  qui  en  ont  traité.  Il  fait  feulement 
remarquer  qu’on  doit  être  fort  réfer vé  fur 
î’ufage  de  la  faignée  dans  les  fujets  cachedt- 
ques  ,  ou  qui  ont  quelque  difpofirion  au 
-fcorbut.  Lorfque  la  maladie  ne  cede  pas  aux 
remedes  ordinaires ,  6c  aux  diaphorétique^ 
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continués  pendant  quelque  rems,  il  confelîle 
d’avoir  recours  au  quinquina ,  &  d’appli¬ 
quer  un  large  véficatoire  fur  la  partie  ,  fur- 
tout  il  la  faifon  devient  plus  froide. 

L’article  où  l’Auteur  traite  du  feorbut  ^ 
efl  le  plus  étendu  de  tout  le  livre  ;  en  effet  ^ 
c’ed;  la  maladie  qui  fait  le  plus  de  ravages 
parmi  les  Matelots  ,  ôc  qui  leur  efl;  ^  pour 
ainfi  dire^  particulier.  Il  expofe  d’abord  les 
caufes  qui  ont  coutume  de  produire  cette 
maladie  ^  les  lignes  qui  la  caradériftnt ,  les 
obfervations  qu'^il  a  faites  fur  le  fang  de; 
ceux  qui  en  font  attaqués  j  de  fur  les  cada¬ 
vres  de  ceux  qui  en  font  morts  j  les  fymp- 
tômes  qui  l’accompagnent,  fa  nature  ,  enfin 
le  traitement  qu’on  doit  employer  pour  la 
'  guérir.  Nos  Leffeurs  ne  défapprouveront 
pas ,  fans  doute  ,  que  nous  nous  arrêtions  un 
peu  fur  un  objetvfi  important. 

Notre  Auteur  réduit  les  caufes  qui  pro- 
duifent  le  feorbut  en  deux  dalles ,  en  celles 
qui  y  difpofent ,  &  en  celles  qui  le  font  naî¬ 
tre  dans  les  fujets  qui  y  font  difpofés.  Il 
range  parmi  les  premières  le  tempérament 
particulier  du  fujet,  les  aiimens  feesde  de  diffi¬ 
cile  digeflion ,  dont  on  nourrit  les  Matelots , 
le  défaut  d’exercice,  le  trop  grand  ufage  du 
tabac,  foit  qu’ils  le  mâchent  ou  qu’ils  fument , 
î’abus  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  enfin  la 
,  privation  des  végétaux  frais  de  récens  y  pri- 
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vation  que  notre  Auteur  regarde  comme  îa 
plus  puifTaute  de  ces  caufes.  Nous  ne  le 
fuivrons  pas  dans  les  détails  où  il  entre  , 
pour  faire  voir  comment  elles  agirent  pour 
produire  cette  difpofition  :  nous  ferons  obfer- 
ver  feulement  qu’elles  font  très-pi^opres  à 
engendrer  un  fang  épais  ,  grolTier  &c  ter- 
reiire  ,  peu  propre  à  circuler;  ce  qui  doit 
rendre  le  pouls  lent  &c  languiffant,  tel  qu’on 
Pobferve  communément  dans  les  fcorbu- 
tiques.  II  en  doit  encore  réfulter  que  les 
humeurs  ne  peuvent  être  élaborées  comme 
il  faut  ;  que  les  fécrétions  &c  les  excrétions 
fe  font  mai  ;  que  les  matières  hétérogènes  ^ 
dont  elles  auroient  dû  les  débarraller  ,  y 
refient  confondues  :  delà  viennent  les 
embarras  &c  les  obflrudions  qu’on  obferve 
conflamment  dans  les  poumons,  Sc  les  vif- 
ceres  abdominaux  de  ces  fortes  de  perfon- 
nés.  Il  n’efl  donc  pas  étonnant  qu’on  ait 
cru  appercevoir  un  fi  grand  rapport  entre  la 
cacochymie  atrabilaire,  la  maladie  hypo-- 
condriaque  &  le  fcorbut  ;  en  effet  perfonnc 
n’efl  plus  expofé  à  cette  derniere  maladie 
que  les  gens  dans  lefqueîs  on  remarque  les 
deux  premières  afféélions.  Les  caufes  occa- 
fionnelles  qui  produifent  le  fcorbut  dans  les 
fujets  difpofés  ,  font  toutes  celles  qui  arrê¬ 
tent  la  tranfpiration  infenfible  ,  déjà  fort  af- 
foiblie  par  la  difpofition  du  fujet^  tel  que  le 
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froid  ,  fur-tout  îorfqu’il  efl:  joint  à  l’humi¬ 
dité  ;  les  palTions,  telles  que  la  trifteffe ,  la 
crainte,  la  terreur  ,  &c. 

Pour  expofer  avec  plus  d’ordre  les  lignes 
qui  caraélérifent  cette  maladie ,  M.  Rouppe 
\qs  divife  en  trois  tems.  Il  rapporte  d’abord 
ceux  qui  fe  préfentent  dans  le  premier  tems 
de  la  maladie  ,  &  ceux  qui  paroilfent,  tan¬ 
tôt  au  commencement ,  tantôt  au  milieu ,  &c 
quelquefois  à  la  fin.  Il  donne  enfuite  ,  dans 
deux  articles  féparés ,  ceux  qu’on  obfervc 
plus  particuliérement  dans  le  fécond  <§c  le 
troifieme  tems;  nous  nous  contenterons 
d’en  extraire  les  principaux.  Le  premier  de 
tous  eft  une  parelîe  &c  une  averfion  pour 
toute  forte  de  travail,  qui  s’empare  du  malade  ; 
peu-à-peu  cela  fe  convertit  en  une  lalîi- 
tude  Si  une  pefanteur  des  membres  ^  qui  ne 
lui  permet  de  rien  faire  fans  fe  fatiguer 
exceflivement ,  &  fans  s’elî'ouffler  ;  il  devient 
craintif  Sc  s’effraie  de  tout  ;  il  tourne  les 
yeux  avec  vivacité ,  &  paroîc  les  ouvrir 
beaucoup  plus  que  de  coutume  ,  comme  s’il 
cherchoit  à  bien  reconnoître  l’objet  qu’ii 
doit  fuir.  A  mefure  que  la  maladie  fait  des 
progrès ,  il  perd  toute  efpérance  ^  &  paroît 
devenir  infenfible  :  fon  vifage  fe  couvre 
d’une  pâleur  particulière  ,  qui  ne  relferablc 
point  à  celle  d’une  perfonne  qui  releve  de 
maladie  ;  car  il  conferve  quelque  apparence 
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de  vigueur;  mais  c’efl:  une  efpece  de  jaune 
livide  qui  fe  lailîe  également  appercevoîr 
dans  le  blanc  des  yeux.  Tous  les  fcorbuti- 
tiques  ont  le  ventre  tendu  &  refîérré  ,  au 
commencement  de  leur  maladie,  mais  pref- 
qiie  toujours  laiis  douleur.  Ils  font  fujets  à 
différentes  douleurs  rhumatifmales  qui  font 
d’abord  vagues  ,  Sc  qui  fe  fixent  ,  à  la  fin^ 
dans  les  articulations  :  le  pouls  s’éloigne 
peu  de  l’état  naturel ,  au  commencement  de 
la  maladie  ;  vers  le  milieu  ^  il  cft  encore  le 
même  ,  ou  bien  il  efl  petit  $c  lent  ;  vers  la 
fin,îlefll  anguiffant  &  tardif  :  enfin  il  devient 
inégal  Sc  intermittent  ;  mais  au  moindre 
mouvement  que  fe  donne  le  malade  ,  il 
paroît  s’accélérer.  Il  paroît ,  par  cette  obfer- 
vation  ,  que  le  fcorbut  n’efi:  accompagné  de 
üevre  dans  aucun  de  fes  tems  ;  fi  par  hafard 
il  en  furvient ,  elle  guérit  la  maladie. 

Tous  ces  lignes  peuvent  être  communs 
au  fcorbut  avec  plufieurs  autres  maladies  ; 
la  connoifT'ance  dss  caufes  qui  ont  précé¬ 
dé  ,  peut  feule  guider  le  Médecin.  Mais 
il  efr  un  ligne  que  M.  Rouppe  regarde 
comme  pathognomonique  ;  c’eft  une  efpece 
de  peau  de  poule  ,  ou  une  infinité  de  petits 
tubercules  qui  s’élèvent  fur  la  peau  ,  comme 
lorfqu’on  expofe  quelque  partie  nue  à  l’im- 
prefTion  de  l’air  froid  :  il  y  a  cette  diffé¬ 
rence  cependant  ^  que  ceux  qui  accftm- 
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pagnent  le  fcorbut ,  paroilTent  même  for 
les  parties  couvertes  ^  <Sc  qui  font  à  l’abrido 
froid  ;  qu’ils  font  moins  nombreux  ^  plus 
gros  Sc  plus  pointus.  On  apperçoit,  fur  le 
fommet  de  chacun  de  ces  tubercules  ,  un 
petit  jaune  ,  tirant  fur  le  rouge ,  oui  relTem- 
ble  à  une  petite  véfîcule  ;  la  couleur  de 
cette  véficule  fe  fonce  peu- à-peu  ;  le  tuber¬ 
cule  s’afïaifle  ,  &  il  refte  une  tache  rouge 
qui  devient  enfin  livide  (  ces  taches  font 
rondes ,  &  de  la  grandeur  d’une  lentille  :  on 
les  obferve  principalement  autour  des  ge¬ 
noux  &  à  la  partie  interne  des  jambes.  Au 
bout  de  quelque  tems  l’épiderme  s’écaille  j 
&  la  tache  difparoît  ;  m.ais  il  s’en  forme 
d’autres  à  la  place.  A  ce  figne  pathogno¬ 
monique  il  en  fuccede  un  autre  qui  n’eft 
pas  moins  décifît,  c’efi;  l’ulcération  des  gen¬ 
cives.  A  la  fin  du  premier  tems  ,  les  genci¬ 
ves  commencent  à  démanger  ,  elles  fe  gon¬ 
flent,  deviennent  d’un  rouge  foncé  ;  6c  fî 
cela  dure  quelques  tems ,  il  s’y  forme  de 
petits  ulcérés  ;  elles  fe  détachent  des  dents  , 
qui  deviennent  vacillantes  ,  <Sc,  à  la  moin¬ 
dre  compreflion  ,  le  fang  en  fort  ;  la  cor¬ 
ruption  augmente  de  plus  en  plus ,  &  il  ex¬ 
hale  une  odeur  cadavéreufe  de  la  bouche  des 
malheureufes  vidimes  de  cette  cruelle  ma¬ 
ladie. 

Dans  le  fécond  tems  de  la  maladie,  outre 
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que  les  premiers,  ni  dans  tous  les  malades.  De 
ce  nombre  eil:  une  fécrétion  trop  abon¬ 
dante  de  la  faîive  ,  qu’on  obferve  princi¬ 
palement  dans  ceux  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  mélancolique  ,  naturellement  grands 
cracheurs  ,  Ôc  dans  ceux  qui  étoient  accou¬ 
tumés  à  mâcher  ou  fumer  du  tabac.  Dans 
cet  état  ,  les  malades  éprouvent  quelque¬ 
fois  des  douleurs  atroces  ,  qui  paroilTent 
avoir  principalement  leur  fiegedans  les  os  , 
ôc  qui  ne  cedent  à  aucun  remede.  A  mefure 
que  les  petites  taches  difparoifTent ,  il  en 
fiiccede  de  grandes ,  beaucoup  plus  profon¬ 
des  ,  qui  ontUeur'fîege  fous  la  peau  ,  &  qui 
font  d’abord  rouges  ,  &  enfuite  deviennent 
livides.  Les  malades  éprouvent  encore  , 
dans  cet  état  ,  des  demangeaifons  cruelles 
aux  jambes;  pour  peu  qu’ils  les  gratent^la 
furpeau  s’enleve  ,  ôc  il  s’y  forme  des  ulcérés 
fcorbutiques  ,  que  M,  Rouppe  n’a  jamais 
vu  fe  produire  d’eux-raêmes  :  leurs  bords 
font  durs  ,  ils  ne  fourniffent  aucun  pus  ;  leur 
fond  eft  couvert  d’une  efcarre  jaunâtre  ,  Ôc 
lorfqu’on  l’enleve  le  fang  vient  tout  de 
fuite  ,  ôc  le  fond  de  l’iilcere  paroîc  livide. 
Outre  ces  ulcérés  ,  on  en  obferve  d’autres 
dans  les  perfonnes  d'un  tempérament  lâche  , 
dont  les  bords  ne  font  pas  durs  comme 
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ceux  des  précédens  ,  Sc  du  fond  defquels  if 
s’éievedes  chairs  fongueufes.  Vers  la  fin  de 
ce  période  ,  les  genoux  deviennent  le  fiege 
de  douleurs  atroces  ;  ils  enflent  confidéra- 
blement  au  moindre  mouvement  ;  la  rotule 
fait  un  bruit  femblable  au  cliquetis  qu  on  en¬ 
tend  dans  les  fradures.  Dans  quelques  mala¬ 
des  ,  les  jambes  enflent  le  foir  ;  il  y  en  a  aux¬ 
quels  elles. relient  toujours  oBdémateufes. 

Dans  le  troilieme  période  ,  les  fymptô- 
mes  deviennent  fi  graves  y  qu’il  ne  refie 
prefqu’aucune  efpérance  de  guérifon.  Les 
malades  font  fujets  à  des  palpitations  fré¬ 
quentes,  qui  fe  renouvellent  au  plus  léger 
mouvement.  Ils  tombent  fréquemment  en 
défaillance ,  il  leur  furvient  des  hémorragies 
du  nez  &  des  gencives  ,  &  des  dylîénteries , 
dans  lefquelîes  ils  rendent  le  fang  pur,  fans 
prefque  de  douleur.  Lorfque  les  chofes  en 
font  à  ce  point ,  les  ulcérés  deviennent  gan¬ 
gréneux  ;  ils  fe  rouvrent.  On  a  vu  même  de 
vieilles  fraélures ,  bien  réduites  ,fe  renou- 
veller  ;  enfin  ,  Thydropifie  ôc  la  gangrené 
viennent  terminer  la  feene. 

Afin  de  compléter  l’hillolre  de  cette 
afîreufe  maladie  y  M.  Rouppe  rapporte  les 
obfervations  qu’il  a  faites  fur  le  fang  des 
feorbutiques  ,  &:  ce  qu’il  a  remarqué  dans 
les  cadavres  de  ceux  qui  en  étoient  morts  ; 
le  fang  lui  a  toujours  paru  plus  ou  moins 
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épais;  de  forte  qu’il  coiiloit  avec  peine  de 
îa  veine  ;  fa  couleur  étoit  conftamment  d’ua 
noir  foncé  ;  le  caillot  étoit  recouvert  d’une 
pellicule  verte  ;  la  férofité  étoit  peu  abon¬ 
dante  ,  jaunâtre  ,  Sc  quelquefois  teinte  de 
rouge  :  il  n^y  a  que  dans  le  dernier  période  de 
la  maladie  ,  où  le  fang  lui  a  paru  diffous  ;  ce 
qui  efibien  oppofé  aux  idées  qu’on  fe  forme 
communément  de  cette  maladie.  Dans  laplu- 
part  des  cadavres  qu’il  a  ouverts,  il  a  trouvé 
les  poumons  engorgés,  durcis,  au  point  qu’ils 
alloient  au  fond  de  l’eau  ,  &  gangrènes ,  les 
vaiffeaux  pleins  d’un  fang  très-noir,  des  con¬ 
crétions  polypeufes  dans  le  cceiir  &  dans  les 
gros  vaiffeaux  ;  ceux  qui  étoient  morts  hi- 
dropiques,  avoient  les  vifeeres  du  bas-ventre 
corrompus  ou  à  demi-macérés  ,  la  véficule 
du  fiel  pleine  d’une  bile  très- verte ,  les  glan¬ 
des  du  méfentere  obflruées.  Dans  un  fujet 
il  trouva  les  côtes  féparées  du  flernum  ; 
iorfqu’îl  eut  coupé  les  ligamens  qui  les  affu- 
jettiffoient,  il  en  fortit  une  m.atiere  glutineufe 
êc  jaune  :  il  en  trouva  une  femblable  dans 
l’articulation  du  genou  ,  dans  le  tifTù  cellu¬ 
laire  qui  couvroit  &  quiféparoitles  mufcles 
du  bas-ventre  ,  &  jufques  dans  l’abdomen. 
Telle  eft  i’efquiffe  du  tableau  que  M.  Roup- 
pe  a  tracé  du  feorbut.  Nous  ne  le  fuivrons 
pas  dans  l’explication  qu*il  donne  des  fymp- 
tômes  dont  nous  venons  de  faire  i’énumé- 
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ration  ;  nous  nous  hâtons  d’en  venir  à  h 
curation  ,  après  que  nous  aurons  rapporté 
l’idée  qu’il  donne  de  la  nature  du  fcorbut, 

Lefcorbut  ,  dit-il  ^paroit  être  une  dépra¬ 
vation  dans  les  humeurs  ,  produite  par  le 
défaut  de  réparation  des  bons  fucs  ,  &  par 
la  mauvaife  affimilation  de  ceux  gui  fe  for¬ 
ment  chaque  jour  ,  lorfque  les  vaijfeaux  êr 
les  vifceres  ont  perdu  leur  rejfort  ^  leur  mou¬ 
vement  leur  chaleur  naturelle  ;  ce  qui  doit 
produire  un  fanggrojfier^  glutineux  ,  chargé 
de  parties  hétérogènes  ,  mal  travaillé  ,  peu 
propre  d  la  nutrition  ,  &  trés-difpofé  à  pro¬ 
duire  des  obfiruciions  ;  d'oii  refaite  le  déran¬ 
gement  des  fonctions  ,  &  la  putréfaction 
générale  qui  s'engendre  dans  le  corps. 

Quelque  terrible  que  paroifle  cette  mala¬ 
die  ,  &  quelques  ravages  qu’elle  ait  coutume 
de  faire ,  c’eft  cependant  une  de  celles  qu’on 
guérit  le  plus  aifément ,  fi  on  y  apporte  les 
fecours  nécefîaires  ,  avant  que  les  vifceres 
ne  foient  corrompus.  Quoique  ces  fecours 
manquent  le  plus  fouvent  dans  les  vaiffeaux , 
on  y  peut  cependant  avoir  des  remedes  qui 
en  retardent  les  progrès ,  &  mettent  en  état 
d’attendre  qu’on  foit  arrivé  dans  les  endroits 
où  l’on  puilfe  fe  procurer  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  guérifon  radicale  de  cette  mala¬ 
die  ;  ce  qui  a  engagé  M.  Rouppe  à  diftin- 
guer  une  méthode  curative  radicale  ,  & 

une 
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wne  méthode  palliative.  Dans  le  fcorbut  , 
comme  dans  toutes  les  autres  maladies  ,  on 
doit  tirer  fes  indications  curatives  de  la 
nature  des  caufes  qui  les  ont  produites  ; 
ainli  le  moyen  le  plus  fur  de  guérir  radica¬ 
lement  les  matelots  attaqués  du  fcorbut,  eft, 
î®  de  leur  procurer  l’efpecc  de  nourriture 
dont  ils  ont  manqué  depuis  lî  îong-tems  , 
c’ell-à-dire  des  viandes  Ôc  des  légumes 
frais  ;  a®  de  leur  faire  fournir  des  vête- 
mcns  Sc  des  couvertures  pour  les  couvrir  ^ 
ëc  tenir  leur  corps  dans  un  degré  de  chaleur 
modéré  ;  3®  de  leur  faire  faire  un  exer¬ 
cice  proportionné  à  leurs  forces;  4®  enfin 
de  remédier  aux  fymptbmes  les  plus  urgens 
par  des  remedes  appropriés.  M.  Rouppe 
attribue  une  telle  efficacité  aux  alimens  frais , 
ôc  fur-tout  aux  légumes ,  pour  la  cure  de 
cette  maladie  ,  qu’îl  aflbre  qu’avec  leur 
fecours  les  malades  peuvent  fe  pa/Ter  de 
Médecin  ôc  de  remede  ;  mais  comme  il  eft 
difficile  de  fe  les  procurer  en  pleine  mer, 
on  eft  obligé  d’avoir  recours  aux  moyens 
qu’on  fait  propres  à  empêcher  les  progrès 
du  mal.  M.  Rouppe  propofe  ,  pour  cet 
effet ,  d’avoir ,  fur  les  vaiffeaux  des  fucs 
épaiffis  d’oranges  ou  de  citrons,  ou  bien  des 
fruits  d’Europe ,  tels  que  les  pommes ,  les 
prunes ,  les  raifîns ,  les  çrofeilîes  ;  mais  on 
doit  fur-tout  tâcher  de  prévenir  que  les  gens^ 
Tome  XXL  Y 
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qui  relevent  de  quelque  maladie  ,  ne  torfi’- 
benc  dans  cette  afïedioa  ;  ce  qu’on  obtient , 
en  empêchant  qu  ils  ne  fe  remettent  trop  tôt 
au  travail  ^  en  leur  procurant  un  peu  de  vin  , 
en  leur  faifant  faire  un  léger  exercice  ,  &c. 
On  doit  en  agir  de  même  avec  les  vieillards. 
On  leur  fera  prendre  ,  en  outre ,  quelques 
prifes  des  fucs  indiqués  ci-deflus  ,  ou  ,  à 
leur  défaut  ,  un  peu  d^’extrait  de  cochléa- 
ria  dans  quelque  eau  appropriée  :  il 
faut  fur-tout  avoir  foin  d’entretenir  leur 
tranfpiration.  Notre  Auteur  indique  un 
grand  nombre  de  remedes  qu’on  peut  em¬ 
ployer  ,  dans  cette  vue  ;  mais  ils  font  trop 
connus  pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Il 
confeiile  aufli  qu^on  leur  falfe  manger  de 
î’oignon  ou  de  l’ail,  fi  l’on  peut  s’en  procu¬ 
rer  ;  &  il  rapporte  quelques  obfervations 
qui  démontrent  leur  efficacité  dans  ces  for¬ 
tes  de  cas.  Leur  effet  ell  d’exciter  la  tranf¬ 
piration  ou  de  pouffer  par  les  urines  :  ils  con¬ 
viennent.  dans  le  premier  &  le  fécond  tems 
du  feorbut.  Lorfqu’on  les  donne  dans  le  troi- 
fieme  ils  excitent  quelquefois  des  anxiétés. 

Nous  ne  pouvons  pas  fuivre  M.  Rouppe 
dans  les  détails  où  il  entre  fur  le  traite¬ 
ment  particulier  des  fymptômes  ,  ni  dans 
ce  qu’il  dit  de  la  diarrhée  &  de  la  dyffen- 
terie  produites  par  le  froid  :  nous  nous 
contenterons  même  d’indiquer  rapidement 
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ce  qui  fait  le  fujet  de  la  troifîeme  &c  de  la 
quatrième  parties  qui  nous  relient  à  par¬ 
courir.  Nous  avons  dit  que  la  rroilîeme 
partie  traitoit  ^es  maladies  auxquelles  les 
matelots  font  lujets  dans  les  ports  où  ils 
féjournent.  Ces  ports  peuvent  être  lîtués 
dans  des  pays  froids ^  Si  pour  lors  ils  font 
expofés  aux  fievres  intermittentes  ,  e'phé- 
mgres  &  continues-rémitrentes.  Les  fievres 
intermittentes ,  qui  les  attaquent  le  plus  com¬ 
munément  ,  font  les  quotidiennes  ôc  les 
tierces  doubles  6c  fimples.  Les  fievres  con- 
tmues  peuvent  être  différentes^  fuivant  le 
différent  degré  de  corruption  des  humeurs. 
M.  Rouppe'n’en  diflingue  q^e  deux  efpe- 
ces  ^  la^  fynoque  non  putride  des  anciens  , 
qu’il  définit  une  jîevre  continue- rémittente-^ 
bénigne ,  dans  laquelle  la  matière  morbifi¬ 
que  s’échappe  du  corps  peu-à-peu  ,  fans 
codion  purulente  &  fans  crife  manifefle 
par  une  évacuation  infenfible  &  conti¬ 
nue  ÿ  &  qui  fe  termine  le  troifieme,  le  cin¬ 
quième  ,  le  feptieme  ,  le  neuvième  ou  le 
onzième  jour.  La  fécondé  efpece  efl  la 
fynoque  putride  des  anciens  ,  que  notre 
Auteur  appelle/^v/-^  critique  ,  parce  qu’elle 
fe  termine  prefque  toujours  par  une  codion 
purulente  &  une  évacuation  critique.  Cette 
fievre ,  telle  que  LAuteur  la  décrit,  étoit' 
accompagnée ,  dans  le  commencement ,  de 
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foibleflfe  ^  de  laffitude  ^  de  frifîbns  de  vo- 
miiTement  bilieux  ;  la  tête  fe  prenoit  ;  la  lan¬ 
gue  étoit  chargée  J  noire  &  gercée;  on  ap- 
percevoit  des  foubrefaults  dans  les  tendons  ; 
les  redoublemens  fuivoient  le  type  des  dou¬ 
bles-tierces  ,  &c. 

D  ans  les  ports  des  pays  chauds ,  les 
matelots  ne  font  expofés  qu’à  un  petit  nom* 
bre  de  maladies  ;  encore  font-elles ,  pour 
la  plupart  J  très-légeres  ^  tels  que  des  maux 
de  tête  produits  par  la  chaleur  ;  quelques 
boutons  qui  leu|  viennent  fur  le  corps  de 
qui  fe  diflipent  facilement  ;  le  dragonneau  , 
que  notre  Auteur  affure  être  un  véritable 
vei.;  enfin  la  fievre  bilieufe  d’été,  qui  eft 
îa  feule  qui  foit  accompagnée  de  quelque 
danger.  Notre  Auteur  la  diftingue  de  la 
fynoque  putride  ,  dont  il  a  traité  dans  1® 
chapitre  précédent,  parce  que  les  caufes  qui 
îa  produifent  font  différentes  ,  6c  qu’elle 
demande  un  traitement  différent, 

La  quatrième  partie  eft  la  moins  confî- 
dérable  de  tout  l’ouvrage.  L’Auteur  n’a¬ 
joute  prefque  rien  à  ce  qu’on  avoir  déjà 
publié  fur  cette  matière.  Il  nous  a  paru 
que  c’étoit  parce  qu’il  fentoit  mieux  que 
perfonne  combien  il  étoit  difficile  de  chan¬ 
ger  la  nourriture  6c  la  maniéré  de  vivre 
des  matelots. 
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Sur  les  Fievres  continues  ,  qui  ont  été 
ohfervées  dans  certains  quartiers  de  la. 
ville  de  Lille,  dans  les  mois  de  Mai , 
Juin  &  Juillet  de  cette  année  1764  ;  -par 
M.  Boucher  ,  Médecin  en  cette  ville^ 

J’ai  obfervé ,  pendant  le  cours  des  mois 
de  Mai  J  Juin  &  Juillet,  deux.efpeces  de 
fievre  continue  ,  favoir  ,  la  fynoque  pu« 
tride  des  anciens  ou  la  fievre  continue- 
rémittente  ,  &  la  fievre  putride-maligne'. 

La  première  efpece  étoit  inflammatoire  , 
portoit  à  la  tête  ^  avec  de  grandes  dou¬ 
leurs  dans  cette  partie,  fur-tout  au  front  & 
à  Tocciput  ,  opprelTion  de  poitrine  ,  pefan- 
teur  au  creux  de  Felfomac  ^  la  refpiration 
courte  &  embarralTée,  grande  chaleur  par 
tout  le  corps  ,  &  des  exacerbations  ter¬ 
minées  par  des  Tueurs  qui  ne  fbulageoient 
point. 

On  conçoit  bien  que  cette  fievre  a  dû  , 
dans  Ton  commencement,  être  traitée  par 
des  faignées  répétées  6c  proportionnées  à 
la  folidité  du  fang  ou  à  la  coene  qui  fe 
forraoit  à  fa  furface  ,  lorfqu’il  étoit  tiré  de¬ 
puis  quelque-tems, 

-Dans  plufieurs  malades  il  y  a  eu  des 
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indications  d’évacuer  par  le  haut ,  après  les 
faignées  fuffifantes  ;  indications  marquées 
par  une  langue  chargée  d’une  crafTe  jaunâ¬ 
tre  ,  par  des  naufées  6c  par  le  fentiment  de 
pefanteur  periiftant  au  creux  de  l’eftomac  ; 
ce  qui  a  fait  employer,  en  pareil  cas ,  avec 
fuccès,  un  émétique  en  lavage  ou  un  émé- 
tico-catharétique.  Il  falloit  pourtant  bien 
obferver  ,  pour  l’employer  avec  fûreté  , 
s’il  ne  reftoit  point  de  phlogofe  dans  quel¬ 
que  vifcere  voifin  de  i’eftomac ,  &  fur-tout 
dans  le  foie  ;  ce  qu’on  reconnoifîoit  par  un 
état  de  fenfibiiité  6c  de  tenfion  à  la  région, 
épigaflrique ,  6c  dans  les  hypocondres  :  dans 
ce  cas  on  ne  pouvoir  employer  que  des  dé- 
îayans,  émolliens,  6c  très-légérement  laxa¬ 
tifs  ,  tels  que  le  petit-lait  clarifié  6c  édulcore 
avec  le  miel  ou  le  fyrop  violât ,  des  décoc¬ 
tions  de  tamarins ,  nitrées  ,  des  potions 
luiileufes  avec  du  jus  de  citron  ,  de  l’oxy- 
mel  (impie  dans  de  l’eau,  &c.  aidées  de 
lavemens  éraolliens. 

Très-fouvent  les  maux  de  tête  ont  per- 
fîflé  avec  tant  de  violence  8c  d’opiniâtreté  , 
que  l’on  a  été  obligé ,  dans  la  vigueur  de  la 
maladie,  de  revenir  aux  faignées  du  bras  8c 
du  pied  ,  6c  d’en  faire  à  la  jugulaire,  ou  d’ap¬ 
pliquer  des  fang-fuës  aux  tempes  :  en  pa¬ 
reil  cas,  il  eft  furvenu  à  un  petit  nombre  de 
malades  des  hémorragies  falutaires.  Que  fî 
les  maux  de  tête  pcrfiftoient ,  fans  que  l’état 
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du  pouls  invitât  à  la  faignée ,  on  avoir  re¬ 
cours  aux  véfîcatoires  appliqués  à  la  nuque 
du  col ,  qui  cependant  n’étoient  pas  tou¬ 
jours  fuffifans.  Un  homme  j-^dans  la  vi¬ 
gueur  de  l’âge  ,  efî:  relié  quelque  tems  dans 
im  état  d’imbécillité  5  à  la  fuite  de  pareilles 
douleurs  ;  elles  ont  été  confidérablement 
allégées  dans  plulîeurs ,  par  des  fomentations 
de  vinaigre  rofat ,  de  celui  de  fureau  &  de 
celui  des  quatre^voleurs. 

Bien  des  malades  ont  rendu  des  vers; 
mais  cette  circonliance  n’a  paru  ajourer 
rien  de  grave  à  la  maladie  ,  qui  s’eft  ter¬ 
minée  ,  dans  plufieurs  ,  vers  le  neuvieixe 
ou  le  onzième  jour  ;  elle  a  été  néanmoins 
fujere  à  récidive  ,  larfque  la  fievre  a  cefîë 
fans  évacuation  critique.  iJans  la.  plupart 
elle  a  perfiilé  jufqü’au  quatorzième  jour. 
Au  refie ,  il  n’étoit  pas  fûr  d’employer  le 
quinquina  ,  avant  d’avoir  obtenu  des  lignes 
de  coflion  ,  lors  même  que  les  redouble- 
rnens  avoient  un  type  réglé. 

La  fievre  putride-maligne  s’annonce  tou¬ 
jours  par  un  grand  abattement  ou  par  la 
proflration  des  forces  ,  grands  maux  de  tête , 
fur-tout  au  front  6c  à  l’occiput ^  un  fentiment 
de  barrure  à  la  région  épigaftrique  ^  &  par¬ 
fois  à  la  région  ombilicale  ;  un  pouls  em- 
barrafîé  ,  mais  pas  fort  dans  la  plupart  des 
malades,  la  langue  blanche,  à  Icaquelle  011 
obferve  afîez  fouvent,  vers  fa  partie  poflé- 
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îieure ,  une  teinte  de  jaune-brun  ;  des 
urines  d’un  clair  citronné  ,  &  plus  pâles 
que  dans  l’état  naturel.  Les  malades  font 
affez  généralement  conftipés  :  les  lavemens 
n’amenent  que  des  glaires  crues.  A  ces 
fymptômes  fe  joignent,  parfois ,  des  nau» 
fées ,  &  même  dés  vomilfemens  de  bile 
jaune  ^  ainfi  que  des  maux  de  reins ,  pré- 
curfeurs  ordinaires  d’éruptions  cutanées.  Le 
fang ,  tiré  des  veines  dans  ce  premier  pé¬ 
riode  ,  n^a  fouvent  rien  de  particulier  :  fa 
férofité  cft  ordinairement  plus  jaune  que 
dans  l’état  naturel.  Ce  n^’eft  que  lorfque  la 
maladie  eft  compliquée  j  que  fa  partie  rouge 
fe  trouve  folide  ,  vermeille  ,  ôc  parfois 
coëneufe  :  tel  eft  le  premier  période  ou  le 
commencement  de  la  maladie. , 

Dans  le  fécond  ,  ou  l’accroilfement ,  îe 
pouls  devient  plus  fréquent ,  fans  acquérir  plus 
de  force  ou  de  volume  :  les  maux  de  tête  de¬ 
viennent  très-violens,  &  font  même  fouvent 
infupportables  ;  ils  font  avec  chaleur  6c  des 
battemens  dans  l’occiput  6c  au  front  ;  la 
conjondive  des  yeux  eft  rouge  ;  les  joues 
font  embrafées  ;  il  y  a  une  grande  chaleur 
5c  de  la  féchereife  à  la  peau  ;  la  langue  eft 
blanche  jufques  fur  fes  bords  ;  les  urines 
font  tantôt  pâles  6c  louches ,  &  tantôt 
hautes  en  couleur;  le  plus  fouvent  le  ven¬ 
tre  refte  conftipé  ;  mais ,  dans  quelques- 
uns,  ii  s’établit  une  diarrhée  de  férofités 
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jaunâtres  &  puantes  :  ï\  y  a.  des  exacerba¬ 
tions  de  fievres  irrégulières  vers  le  foir  ;  des 
foubrefaults,  en  quelques-uns,  fe  font dès-îors 
appercevoir  dans  les  tendons  du  poignet  : 

}  dans  pluiieurs  ,  une  éruption 
mjliaire- rouge  au  haut  de  la  poitrine,  aux 
côtés  du  col  3  dans  l’intérieur  des  bras  ôc 
des  avant-bras;  rarement  îa  poitrine  eft-elle 
fenfîblement  prife  ,  quoique  plufîeurs  aleat 
une  petite  toux» 

Dans  le  troiiieme période,  ou  dans  î’état 
de  la  maiadie ,  la  peau  &  la  langue  font  fort 
feches;  la  Ipgue  eft  fouvent  d’un  rouge  de 
grenade  ,  lide  &  parfois  gercée.  Dans  les 
perfonnes  valétudinaires ,  Ôc  qui  ont  la  lym¬ 
phe  du  fang  acrimonieufe  ,  elle  efi  en¬ 
duite  de  croûtes  aphtheufes  ,  âcFintérieur  de 
îa  bouche  Sc  le  gofier  font  infedés  d’aph^ 
thés.  Alors  la  plupart  des  malades  font  aba» 
fourdis  &  ne  fe  plaignent  plus ,  ni  de  la 
tête  ni  d^autres  parties  du  corps  ;  ils  font 
dans  un  état  comateux  ou  dans  des  difpa* 
rates  ;  ra.rement  le  délire  parfait  ou  la  phré- 
néfîe  a  lieu.  Il  y  a  ,  dans  quelques-uns  ,  de 
petits  faigneraens  du  nez  ;  la  rougeur  des 
yeux  ëc  du  vifage  efl  plus  confidérable  ,, 
quoique  réruption  cutanée  ,,  qui  rdeli:  criri» 
que  dans  aucun  malade foit  fouvent,.  dans 
eet  état,  fort  diminuée  &  même  diifipée  r 
le  pouls  efl  foible  ,  déprimé  ,  petit  &  .fré¬ 
quent  :  ii  n’y  a  point  de  tenlion  ,  ni  d’éîé» 
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vation  J  ni  de  fenfibilité  au  bas-ventre,  îors 
même  qu’il  n^eft  pas  libre.  Quand  la  diar- 
rhée  a  lieu  ,  les  matières  font  de  couleur 
aurore  :  les  malades  rendent  par  l’anus 
des  vers  morts;  ils  en  vomilTent  de  vîvans 
de  de  morts  :  j’en  ai  vu  forrîr  d'eux-raêmes 
par  la  bouche  ^  fans  naufées  ni  vomiffemens  i 
les  m  al  ade  s  lai  fî’e  n  t  al  le  r  t  O  U  t  d  an  s  le  U  r  1  ît,  fan  s 
le  fentir;  il  s’enfuit  des  écorchures  au  fonde¬ 
ment  J  mais  rarement  fuivies  de  la  vraie 
gangrené  :  ils  relient  conftamment  cou-- 
chés  fur  le  dos  ;  ils  ont  des  mouvemens- 
eonvuHifs  en  diverfes  parties  du  corps ,  mais 
fur- tout  dans  le  vifage  Sc  les  mains  :  quel¬ 
ques-uns  ont  une  agitation  convuifîve  ,  /tîo- 
trcmulas ,  dans  la  levre  inférieure  f 
’fymptome  du  plus  mauvais  augure* 

Ces  divers  périodes  n’ont  point  de  type 
fixe  :  leur  terme  eil  de  quatorze  à  vingt-ua 
jours,  lorftxue  les  fujets  ne  fuccombent  pas 
plutôt  à  la  violence  de  la  maladie. 

Quand  la  nature  fe  releve ,  on  s^apper- 
foic ,  vers  le  quatorzième  jour ,  d’un  déve¬ 
loppement  dans  le  pouls  ,  avec  une  moiteur 
ou  une  légère  fueur  dans  tout  le  corps  :  les 
felîcs  s’épaiffiflént  ;  &  Il  la  conftipation  a 
perfifté  ,  les  lavemens  fimpîes  amènent  des 
évacuations  louables  :  les  malades  devien¬ 
nent  fourds.  (Ce  fymptôme  fe  montre  quel¬ 
quefois  plutôt.  )  J’en  ai  vu  qui  l’étoient  tel¬ 
lement  ^  qu’ils  n’entendoient  point  des 
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bruits  ou  des  clameurs  fortes,  &  cet  état 
duroit  quelque-tems  .-le  vifage  fe  bouffit, 
îa  préfence  d’efprit  fuccede  au  délire  ou 
aux  difparates  :  quelques-uns  éprouvent 
de  nouveau  les  douleurs  de  tête,  mais  avec 
moins  de  violence  ;  ils  ont  quelques  cra¬ 
chats  de  matière  .cuite  ;  ils  mouchent  un 
peu  de  morve  recuite  ou  teinte  de  fang  ,, 
&  même  du  fang  caillé  &  defféché  :  l’ap¬ 
pétit  revient  vite-;  beaucoup  importunent' 
les  affiftans  de  leur  donner  à  manger 
avant  que  la  f  evre  les  ait  quittés.  Il  relie 
pourtant  à  ceux  qui  ont  été  vivement  atta¬ 
qués  j  un  état  d’énervation  qui  rend  leur 
conva'efcence  longue  :  il  s’enfuit  de  l’en«» 
flure  aux  pieds  ôc  au  bas  des  jambes,  qui 
fe  diffipe  à  mefure  que  les  forces  revien¬ 
nent. 

Cette  .maladie  fe  termine,,  comme  if  ar¬ 
rive  communément  à  toutes  celles  de  ce* 
genre ,  par  des  Telles  bilieufes  ,  précédées' 
d’urines  cuites  Sc  qui  dépofenr  un  fédiment 
léger».  Quand  la  fievre  celle fans  que  ces. 
évacuations  critiques  aient  lieu  ,  ou  Ibrf"- 
qu’elles  ne  fe  font  qu’en  petite  quantité 
on  doit  craindre  la  récidive.  Ceux  qui  ont 
été  pris  de  la  poitrine  ,  ont  befoin ,  dans- 
le  déclin,  de  la  maladie ,  d’expedorer  queh*- 
ques  crachats  épais  ,  jaunâtres  ,  puri- 
formes  ,  fans  quoi  il  relie  des  embarras 
dans  le  poumon  annoncés  par  une  per 
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fanteur  incommode  à  cette  région ,  par  de 
la  toux  &  une  cfpeee  d^’adhme. 

Du  détail  qui  vient  d’être  fait  fc  tire 
aiféraent  le  plan  des  indications  curatives  ^ 
propres  aux  divers  périodes  de  la  maladie* 
L’abattement  &  la  proüration  des  forces, 
Fétat  du  pouls ,  des  urines  &  du  fang  tiré 
des  veines  ,  annoncent ,  dès  Finvallon  ,  îe 
caradere  de  ia  maladie  ,  fur  lequel  les 
violens  maux  de  tête  Sc  des  reins  ne  peu¬ 
vent  en  impofer.  Ces  fymptôn\cs  défgnent 
fenfîblement  la  malignité  de  la  fevre ,  êc 
prouvent  qu’elle  n’eft  point  du  genre  inflam¬ 
matoire  ;  que  ,  par  conféquent ,  elle  ne 
doit  pas  être  combattue  par  la  méthode 
anti-phlogiftique  :  on  eft  ,  a  la  vérité  5  ordi¬ 
nairement  obligé  ,  fur* tout  dans  les  fojets 
forts  &  pléthoriques,  de  mettre  à  l’aife  l’ac¬ 
tion  fyflâîtique  du  genre  vâfculeux,  par  une 
©u  deux  faignées  ;  mais  il  efl:  rare  qu’une 
troifieme  fe  trouve  indiquée  ,  à  moins  qu’il 
n’y  ait  complication. 

Quoique  les  malades  foient  fatigués  par 
des  naufées  &  par  des  vomilTemens  dans 
le  premier  période  ,  les  émétiques  font 
réellement  peu  indiqués  ,  ces  fymptômes 
étant  bien  plutôt  l’effet  de  l’érétifme  ou  de 
Firritation  de  reflomac  &  des  parties  adja¬ 
centes  ,  par  le  délétère  dont  la  maffe  du 
fang  fe  trouve  infeélée ,  que  de  l’amas  des 
matières  croupiiTantes  dans  les  premières 
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voies.  On  doit  fur-tout  s’abdenir  des  émé¬ 
tiques  ,  quand  les  malades  vomilTent  de  îsi  ‘ 
pile  jaune  &  pure,  qui  ed  la  marque  d’une 
^rritation  dans  le  genre  nerveux  Sc  dans 
lon  principe,  portée  à  un  très-haut  points 
on  doit  alors  s’en  tenir  aux  boidons  dé¬ 
layantes  ,  données  en  grande  quantité  ^ 
telles  que  le  petit-lait  clarifié,  miellé  &  nitré, 
ou  celui  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  dut 
cerfeuil  ,  de  J’endive  âc  du  pourpier  :  la 
îifane  fimple ,  rendue  aigrelette  par  du  jus  de 
citron  ,  la  décodion  d’avoine  édulcorée 
avec  l’oxymel  ,  ou  dans  laquelle  on  a 
oélaye  du  rob  de  fureau  ,  &c.  Toute  h 
riourriture  ^^ans  ce  premier  période  ,  doit 
confider  dans  des  bouillons  de  veau  ou  de 
poulet ,  des  laits  de  poule  ,  faits  avec  le 
petit-lait  ou  le  lait  de  beurre.  Les  lave« 
mens  firnpîes  &  émolliens  conviennent  ^ 
tant  pour  calmer  les  douleurs  des  reins  ^ 
que  pour  humeder  les  entrailles  &  pour=- 
voir  à  la  condiparion. 

Si  les  malades  font  fort  abattus,  &  que 
îe  pouls  foît  déprimé  ^  on  doit ,  dès  ce  pre- 
îTiier  période ,  leur  preferire  quelque  potion 
cordiale  Sc^  anti-feptique ,  telle  qu’une  dé¬ 
codion  ou  infudon  de  feuilles  d’angélique  p 
de  rhue  Sc  de  feordiura ,  de  chacun  une 
poignée  ;  demi-once  à^écorces  de  citron 
dans  quatre  livres  d’eau  commune ,  ajou« 
îani  à  lü  eolature  quatre  onces  de  fyrop  dfe 
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baies  de  fiireau,  une  once  d’eau  de  canelTef., 
6c  une  once  6c  demie  de  vinaigre  de  vin  ^ 
ou  trois  onces  de  fwc  de  citron  ,  au  lieu  de 
vinaigre  :  on  peut  en  donner  deux  onces , 
d’heure  en  heure  ,  nuit  6c  jour.  Ge  remede. 
réiifle  puîlTammentà  la  putridité,  foutient  les> 
forces,  Tans  échauidér,  6c  a  la  vertu  de 
chafTer  les  vers.  Prefcrit  dans  le.  commence¬ 
ment  de  la  maladie,  il  en  a  fufpendu,  dans 
quelques-uns,  les  progrès,  6c  en  a  arrêté 
les  fuites  fàcheufes.  On  calme  la  violence 
des  maux  de  tête  par  Fapplication ,  fur  le 
front  6c  fur  les  tempes  ,  des  rofes  ,  des 
feuilles  de  vigne  6c  de  la  mie  de  pain  ^ 
écrafées  dans  Foxycrat  :  on  fait ,  nuit  6c 
jour ,  les  mêmes  applications  à  la  plante 
des  pieds  ;  &  li  les  malades  peuvent  refier 
un  peu  levés,  on  profite  de  ce  tems  pour 
leur  tremper  le  bas  des  jambes  dans  un 
baflin  d’oxycrat  cltaiid.  Si  la  ciialeur  6c  la 
grande  féchereffe  de  la  peau  font  jointes 
aux  douleurs  de  tête  ,  on  met  des  éponges, 
imbibées  d’oxycrat  dans  les  paumes  des 
mains  ,  6c  on  humecle  continuellement 
le  creux  de  reflomac  :  on  humede  aulîi: 
Gontinueiiemenc  la  langue  aride,  avec  um 
îooch  compofé.  d  huile  6c  des  fyrops  d’or¬ 
geat  6c  de  fureau.  Si  la  barrure  du  ven¬ 
tre  6c  de  Fefloraac  réfifle  aux  lavemens  6c 
aux  boiffons  délayantes ,  on  donne  ,  à 
|rande  dofe  j  d’une  mixture  faire  avea 
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beaucoup  d’huile  de  lin,  d’olive  ou  d’a- 
mande^-douces  ,  du  fucre  ,  &  du  jus  d’o-* 
range  ou  de  citron  ,  qui  aide  auiïi  à  chafTer 
les  vers.  Les  décodions  de  tamarins  ,  ni- 
trées ,  lont  parfois  requifes  pour  tempé¬ 
rer  la  chaleur  des  entrailles  ;  on  y  ajoute 
de  la  manne ,  dans  le  cas  de  la  conftiparion 
opiniâtre  ,  qui  ne  provient  point  de  la  phlo* 
gofe  des  entrailles  :  dans  ce  dernier  cas 
on  doit  s"en  tenir  aux  lavemens  émolliens  ôc 
aux  fomentations  appliquées  continuelle¬ 
ment  fur  le  Ventre. 

La  potion  cordiale  ,  déiïgnée  ci-defTus 
n’efl:  pas  touiours  fjffifante  pour  relever 
î’adion  fyflaltique  abattue  ,  quoiquhm  y 
joig  ne  même  des  boiflbns  vîneufes  ,  telles 
que  lajimonade  avec  un  quart  de  vin,  &  des 
laits  de  poule  ,  faits  avec  partie  de  vin  blanc. 
&c  d’eau  d’orge ,  indiquées  fur-tout  dans  la 
chaleur  &c  la  féchereffe  de  la  peau  ,  jointes^ 
à  l’abattement  :  on  n^  parvient  fouvent 
que  par  l’emploi  d’une  décodion  de  quin¬ 
quina  ,  édulcorée  avec  les  fyrops  d’abfyn- 
the  ,  de  fcordium  &  de  limon  ^  dont  l’effet 
n’eO:  pas  uniquement  borné  à  relever  les 
forces  ;  elle  réfifte  auffi  puiffamment  à  la? 
dilToîution  putride  des  liquides  ,  tue  & 
chaffe  Ies_  vers ,  &  arrête  ,  ou  affoiblit  Jes 
redoublemens.  On  tire  encore  ,  en  pareif 
cas,  un  avantage  particulier  du  quinquina., ^ 
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qui  mérite  d’être  obfervé ,  c’efl  que  loin? 
de  caufer  de  ia  chaleur  Sc  de  la  féchereiïe  ^ 
iî  y  remédie ,  des  langues  feches  devenant 
humides  par  Ton  moyen ,  Sc  la  peau  du 
corps  fe  couvrant  fouvent  d’une  moiteur 
falutairc.  Lorfque  Pon  a  à  craindre  les  effets 
les  plus  fâcheux  de  la  diffblution  putride  ^ 
on  rend  ,  avec  fruit  la  décodion  du  quin¬ 
quina  aigrelette  par  Pacide  vitriolique  j  & 
fur-tout  par  Pélixir  de  vitriol. 

Il  eff  un  état  de  la  maladie  où  il  ne 
fuffîc  point  de  travailler  à  relever  le  toî^ 
abattu  des  foîides ,  Sc  à  empêcher  la  diffb¬ 
lution  putride  des  liquides  ;  les  nerfs  Sc 
leur  principe  font  tellement  agacés,  irrités 
opprimés  ,  même  par  le  délétère  deffrudif 
dont  il  eff  queffion  (  ce  qui  eff  marqué 
par  les  foubrefauîts,  le  délire,  le  coma,  <Scc.) 
qu’il  eff  effèntiel  de  former  un  égout,  par 
lequel  la  nature  puilTe  s’en  décharger  ea 
partie  :  or  le  moyen  connu  efficace  pour 
alléger  le  genre  nerveux  de  ce  côré^  ell 
celui  de  l’application  des  cantharides ,  tant 
aux  jambes  qu’à  la  nuquci  du  col ,  qui  d’ail¬ 
leurs  fervent  encore  à  relever  puiffamment 
Fadion  fyffaltique  languiffante. 

Dans  le  cas  où  les  malades  font  fort 
agités  Sc  livrés  à  l’infomnie  ,  il'  feroit  dan¬ 
gereux  d’employer  aucune  préparation  d’o- 
piura  ^  Sc  même  le  diacode  ;  les  émulffons 
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îiraples  &  les  potions  anodines  ,  avec  îa, 
liqueur  minérale  d’Hoffmann  ^  font  les  fculs 
fecours  à  employer. 

La  diarrhée  n’exige  guère  de  traitement 
particulier^  à  moins  qu’elle  ne  foit  exceffive; 
ce  que  je  n^’aiobrervé  dans  aucun  malade  :  Il 
elle  eft  bilieufe  ,  Sc  qu’elle  ait  lieu  vers 
l’état  de  la  maladie  ,  elle  eft  faîutaire  ;  ff 
elle  eft  féreufe  ,  on  n’a  guere  à  ajouter 
aux  remedes  prefcrits  ,  que  la  gelée  de 
corne  de  cerf,  &  la  décoàion  d’orge  &  de 
fcorfonere  ,  rendues  aigrelettes  avec  l^acide 
du  citron. 

Quand  la  nature  reprend  le  deffus  ,  on 
conçoit  que  le  Médecin  n’a  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  Paider  par  une  dicte  légère¬ 
ment  reflauraote  anti-fceptique,  de  facili¬ 
ter  les  évacuations  critiques ,  par  les  moyens 
les  plus  doux  ,  &  de  les  procurer  par  de' 
femblables  moyens,  lorfqu’elles  manquent  ou 
qu’elles  font  trop  lentes  ;  mais  il  eft  effen* 
tiel  ,  à  cet  égard  ,  d’obferver  que  l’on  doit 
aider  la  nature  ,  Sc  non  la  prévenir. 

J’ai  vu  nombre  de  perfonnes  dans  une 
forte  de  complication  de  la  ficvre  putride-' 
maligne  ,  avec  la  fievre  continue-phlogif- 
tique  ,  c’eft-à-dire  qu’aux  principaux  fymp-  ' 
tomes  fe  joignoient  ,  dans  le  premier  Sc 
le  fécond  période  ,  des  accidens  qui  délî- 
gnoient  des  embarras  inflammatoires  dans- 
divers  vifceres  ,  dans  l’intérieur  de  la  tête  ^ 
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par  des  éîancemens  vifs  dans  le  front  8:  ïei 
tempes  ,  par  des  battemens  plus  ou  moins 
coniidérabîes  des  arteres  carotides  &  tem¬ 
porales  J  par  des  douleurs  dans  les  orbites  , 
ôcc.  dans  la  poitrine  ,  par  une  oppreffion 
péripneumonique  ,  la  toux,  point  de  côté  j 
des  crachats  teints  de  fang  ,  8cc,  dans  le 
bas-ventre  ,  par  une  douleur  vive  ,  &  une 
pefanteur  incommode  aux  régions  épigaflri- 
que  Sc  ombilicale  ,  par  des  battemens  dans 
les  reins  ,  ôcc.  tout  cela,  avec  plus  de  cha¬ 
leur  ,  ôc  un  pouls  plus  dur  ou  plus  tendu 
que  dans  le  train  ordinaire  de  notre  fievre 
maligne  :  aiilTi  le  fang  ,  tiré  de  la  veine  ,  fe 
trouvoit  il  alors  plus  ou  moins  coëneux  ,  fec 
Sc  d’un  rouge  brillant.  L’on  conçoit  qu’en 
pareil  cas  ,  les  faignées  doivent  être  poulfées 
plus  loin  :il  faut  même  les  faire  amples  pour 
lever  ,  le  plutôt  polfible  ,  les  embarras  iî!-» 
flammatoires  ;  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  le  caradere  dominant  de  la  maladie  , 
qui  fe  développe  fur-tout  dans  le  courant 
du  fécond  degré  ,  ôc  dans  lequel  Pabatte- 
ment  Ôc  la  dépreflion  des  forces  vitales  fuc- 
cedentà  l’état  que  nous  venons  de  déiigner^ 
en  roifenh  de  la  fouflradion  ,  plus  ou  moins 
confidérable  ,  que  Pon  a  faite  du  principe 
delà  vie.  Dès  que  les  chofes  en  font  ve¬ 
nues-là  ,  il  faut  perdre  de  vue  les  idées  de 
phlogofe  Ôc  d’engorgement  ,  Ôc  traiter  la 
maladie  comme  la  fievre  purement  mali- 
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gne  (a).  Que  s’il  rede ,  dans  le  troifîeme 
période  de  lar maladie  ,  des  traces  delà  com¬ 
plication  phlogiftique  ,  dans  la  poitrine  ,  la 
tête  ou  le  bas-ventre  ^  il  faut  pour  lors  entre¬ 
mêler  les  moyens  de  curation  ,  de  maniéré 
que  Ton  pourvoie  efficacement  à  l’objet 
principal,  fans  traverfer  les  indications  par¬ 
ticulières  que  prefcrivent  les  fymptômes 
de  la  complication  :  fi  ^par  exemple  ,  il  refie 
de  l’embarras  dans  la  poitrine  ,  on  joindra 
aux  anti  feptiques  éc  cordiaux  indiqués 
des  remedes  propres  à  la  débarrafier  ,  &  à 
procurer  une  expecloration  louable  :  fi  c’eft 
la  têfè  ,  dans  l’intérieur  de  laquelle  il  refie 
de  Pengouement  ^  annoncé  par  un  battement 
confidérabîe  des  arteres  carotides  ,  par  la 
grande  rougeur  des  yeux  ,  par  de  petits  fai» 
gnemens  de  nez  ,  &:c.  on  tra  vaillera  à  l’allé¬ 
ger  de  à  la  débarrafier  par  des  fomenta¬ 
tions  émollientes  fur  le  front  &  les  tempes  , 
par  la  vapeur  de  l’eau  chaude  ,  introduits 
dans  les  narines  ;  puis  en  caufant ,  dans  l’in¬ 
térieur  des  narines  ,  des  irritations  propres  à 
amener  une  hémorragie  ,  ôc  à  fon  défaut , 
en  appliquant  des  fang-fues  aux  tempes  ,  ou 
en  falfant  une  faignée  à  la  vaine,  jugulaire 

(a)  3’ai  vu  périr,  dans  nos  Hôpitaux  ,  des 
hommes  robuftes,  auxquels  on  avoir,  dans  cet 
état,  pouffé  les  faignées  trop  loin,  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  relever  la  nature  abattue^ 
s’e'tant  trouvés  infuififans. 


I 
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OU  à  l’artere  temporale  ;  au  cas  que  Féîat  dis 
pouls  le  permette. 

Enfin  j  la  fievre  putride-maligne  a  paru 
tenir  ,  dans  quelques-uns,,  du  caradere  de 
la  fievre  continue-rémittente  3  en  ce  qu’on 
a  obTervé  ,  pendant  prefque  tout  le  cours 
de  la  maladie  ,  des  exacerbations  plus  ou 
moins  régulières  ,  Sc  plus  violentes  un  jour 
que  Pautre.  fur-tout  dans  cette  efpece 
de  fievre  que  les  décodions  de  quinquina 
ont  dû  être  employées  plus  ou  moins  vîte , 
félon  la  violence  des  exacerbations ,  & 
qu’elles  ont  produit  un  effet  plus  marqué. 
Cette  fievre  a  paru  ,  dans  quelques  -  uns  , 
tenir  de  la  fievre  ardente  ,  ou  hémitritée 
des  Anciens ,  comme  il  le  paroîr  par  i’ob”- 
^fervatioD  fuivante. 

Une  femme  de  30  ans  ^  d’un  fort  tem¬ 
pérament,  fut  prife,au  mois  de  Juillet  der- 
nier  ,  d’une  forte  fievre  ,  avec  une  fiuxioa 
inflammatoire  fur  tout  un  côté  du  vifage ,  qui, 
quelques  jours  après  ,  fe  terraina  par  un© 
efpece  de  délitefcence.  La  violence  de  la 
fievre  &  des  maux  de  tête  ,  l’ardeur  de  tout 
le  corps  ,  la  dureté  Sc  l’élévation  du  pouls  , 
joint  à  la  conflitution  de  la  malade^  m’en» 
gagèrent  a  preferire  ,  dans  les.  premiers 
jours  ,  piulieurs  faignées  du  bras  Sc  du  pied  , 
qui  ne  produifîrent d  autre  effet  que  dedoo» 
ïier  un  peu  plus  de  liberté  au  pouls  ,  vers 
Tétât  ou  dans  le  tems  de  la  plus  grande 
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vigueur  de  la  maladie  ;  la  phrénéfie  s’éranc 
jointe  a  des  redoublemens  très-violens  ,  je 
me  crus  obligé  d’en  venir  encore  à  une  fai- 
gnee  du  pied  ;  cependant  les  lavages  aigre¬ 
lets,  le  petit-lait ,  la  limonade  ,  les  eaux  de 
cerires&  de  grofeilles*  i’orgeade  avccFeau 
îiitrée  ,  &c.  appaiferent  la  fougue  des  fymp« 
^ome*>  y  à  quoi  contribuèrent  auffi  les  lavt- 
mens  émolliens  &  les  fomentations  avec 
Poxycrac,  appliquées  autour  delà  tête  &  aux 
pieds  ;  mais  la  malade  étoit  toujours  dans 
le  délire  ,  ôc  làchoit  Tes  urines  dans  le  lit  ; 
les  redoublemens  ,  quoique  moins  violens 
étolent  plus  confîdérables  ,  de  deux  jours 
]*un.  Vers  le  treizième  jour  on  apperçut , 
au  -  delTus  du  fondement  ,  un  gros  bouton 
noir ,  dont  le  contour  rouge  âc  dur  me  le  fit 
prendre  pour  un  enthrax.  J  employai  pour 
lors  une  forte  décodion  de  quinquina,  nitrée 
êc  édulcorée  avec  le  fyrop  d’orgeat  :  ce 
remede  eut  un  fuccès  marqué  :  il  amortit  beau¬ 
coup  les  redoublemens  ;  il  arrêta  les  pro¬ 
grès  de  l’anthrax  ,  autour  duquel  il  fe  fit  un 
cercle  de  féparation  :  il  excita  une  moiteur 
douce  fur  tout  le  corps  ;  les  Telles  devinrent 
blîleufes  Sc  falutaires  ;  la  langue  ,  qui  avoit 
été  fort  féche  pendant  toute  la  maladie^ 
s’humeda  ;  en  un  mot ,  les  chofes  changè¬ 
rent  tellement  de  face  que  le  vingt-unieme 
jour  la  malade  étoit  prefque  fans  fievre  ,  & 
demandoit ,  avec  impatience  ,  des  alimens 
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fol  ides.  Il  n^’y  eut  plus  rien  à  faire  que  d’ai¬ 
der  les  Telles  critiques  ,  6c  de  réparer  les  for¬ 
ces  confidérablement  affoiblies. 


OB  S  E'R  VA.TI  O  N  (a  ) 


Sur  l'Extirpation  d'une  Tumeur  farco* 
mateufe  dans  la^  matrice  ;  par  M, 
S  O  U  Q^U  E  T  ^  Docieur  en  médecine  ^  & 
Confeiller-  Médecin  du  Roi  de  la  V ille  de 
Bologne- fur-mer  dépendances. 

Madame  CheBer  ^  qui  fait  le  fujcr  de 
"^cette  obfervacion  ,  eft  âgée  de  32  ans  , 
d’un  tempérament  fanguin  ;  elle  a  été  ma- 

i 

(a)  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  refufer  à 
M.  Souquet  de  publier  cette  obfervation  dans 
notre  Journal  ,  quoique  nous  eulFions  déjà  in¬ 
féré  dans  celui  du  mois  précédent  Thiftoire 
du  même  fait,  qui  nous  avoir  été  communiquée 
par  M.  Daunon.  Le  certificat  de  madame  Chef- 
ter ,  qui  fe  trouve  à  la  fin,  apprendra  au  public 
auquel  des  deux  obfervateurs  il  doit  attribuer  la 
gloire  de  cette  cure.  Nous  fouhaitons  que  cet 
exemple  puilTe  arrêter  l’entreprife  de  certaines 
gens  qui  ne  font  pas  difficulté  de  fe  faire  hon¬ 
neur  du  travail  d’autrui.  Nous  faifilTons  cette 
occafion  pour  avertir  le  public  que  nous  nous 
ferons  toujours  un  devoir  de  démafquer  tous 
ceux  qui  oferoient  nous  en  impofer,  foit  en  nous 
communiquant  des  obfervations  faulîes,  foit  en 
s’attribuant  celles  des  autres. 
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Tiee  a  14  «ins  ,  &  eile'  a  joiii  d’une  très- 
bonne  Tante  jufqu’à.id  ,  qui  efl  l’époque  de 
la  fécondé  éc  dernlere  couclie  ,  dans  la¬ 
quelle  elle  eut  beaucoup  à  foufîHr ,  par  la 
grdnde  difficulté  qu’on  eut  ,  tant  pour  dé¬ 
tacher  i’arriere-faix  ,  qui  écoic  très-adhérent 
au  coté  gauche  de  la  matrice  ,  que  pour 
parvenir  jufqu’à  lui  ,  à  raifon  du  refferre- 
ment  de  l’orihce  interne  de  ce  vifcere.  Elle 
y  a  éprouvé  dans  la  fuite  des  douleurs  , 
mais  il  médiocres  ,  qu’elles  ne  l’empêchoient 
pas  de  fe  livrer  à  Tes  exercices  ordinaires  , 
quiétoi.entde  montera  cheval  &  de  chaffier; 
exercice  fort  en  ufage  parmi  les  dames  en 
Angleterre  ,  fa  patrie. 

Madame  Chefter  étant  paffiée  en  France 
en  1752  ,  a  toujours  été  fort  valétudinaire  ; 
peut-être  (a.  fanté  a-t-elle  été  plus  altérée 
par  la  privation  de  fes  exercices  habituels  , 
que  par  le  changement  de  climat  .  elle  fut 
bientôt  fujece  à  des  pertes  tant  en  blanc 
qu’en  rouge.  Ces  pertes  qui ,  dans  les  pre¬ 
mières  années  ,  étoient  médiocres  ,  devin¬ 
rent  infenfiblement  très-fréquentes  &  très- 
abondantes.  Il  s’y  joignit  une  fièvre  tierce 
fort  opiniâtre  ôc  une  douleur  gravative  , 
qui  fe  faifoit  fentir  vers  le  fond  du  petit 
baffin  ,  un  peu  à  gauche  de  l’hypogaftre* 
La  malade  ,  fenfîblement  appauvrie  par  ces 
maux  qui  ailoient  toujours  en  augmentant, 
fut  atteinte  ,  au  mois  de  Juillet  1761 ,  d’une 
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ftrangurie,avec  des  douleurs  violentes ,  une 
tenfion  confidérable  au  bas-ventre  ,  la  fiè¬ 
vre  ,  &c.  Les  faignées  les  fomentations 
ëmolientes ,  les  lavemens  la  diete  rafraî- 
chiffante  Sc  humedante  ,  l’en  délivrèrent 
dans  l’efpace  de  quatre  à  cinq  jours. 

Ce  fut  à  i’occafîon  de  ce  dernier  acci» 
dent  ,  que  madame  Chefter  eiïuya  encore 
le  ai  Juillet  1763  ,  que  je  fus  appelle  pour 
la  première  fois.  Malgré  la  répugnance  or¬ 
dinaire  aux  dames  en  pareil  cas  ^  j’examinai 
les  parties  afledées  ,  pour  reconnoître  ,  au¬ 
tant  qu’il  étoic  poffible,  la  caufe  de  cette 
ftrangurie.  J’apperçus  ,  au  premier  coup 
d’œil  >  après  avoir  écarté  les  grandes  lè¬ 
vres  ,  une  tumeur  dans  la  vulve  ^  qui,  lors¬ 
que  la  malade  faifoit  des  efforts  quelcon¬ 
ques  ,  comprimoit  le  méat  urinaire  ,  6c  s’op- 
pofoit  au  libre  paffage  des  urines.  Ayant 
examiné  la  partie  inférieure  de  ce^  corps, 
qui  paroiffoit  de  la  groffeur  &  de  la  forme 
d’un  gros  œuf  de  poule  d’Inde  ,  j’obfervai , 
à  fa  partie  latérale  gauche  ,  trois  ou  quatre 
points  bleuâtres ,  Sc  autant  d’ulceres  fuperfi-  , 
ciels  ,  qui  fourniffoient  un  pus  ichoreux  p 
très-fétide.  La  malade  ,  perfuadée  qu’elle 
n’avoit  jamais  eu  que  des  fleurs  blanches  , 
croyant  que  je  lui  en  impofois ,  me  fit  remer¬ 
cier  fur  le  champ.  Je  remis  à  M.  Chefter,  fou 
époux  ,  un  écrit  dont  il  Æ  encore  muni , 
dans  lequel  j’expofai  mon  fentiment  fur  la 

nature 
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nature  de  la  maladie  5c  fur  les  moyens  de 
la  traiter.  Dès  ce  moment  ,  je  perdis  de 
vue  la  malade ""qui ,  le  4  Avril  1764,  fe 
trouva  encore  dans  le  même  cas  où  je  Pa¬ 
vois  laiiTée  ^  avec  cette  différence  que  la 
rumeur  ayant  plus  de  poids ,  fortit  tout-à- 
fait  hors  du  vagin  du  même  mois,  vers 
les  neuf  heures  du  foir.  Son  Chirurgien  , 
aux  foins  duquel  je  Pavois  abandonnée 
bien  convaincu  qu’il  avoit  à  faire  à  une 
defeente  de  matrice  ,  parvint^,  après  de  très- 
grands  efforts,  à  faire  rentrer  ce  prétendu 
vifeere ,  5c  tenta  en'  vain,  de  nouveau ,  d’in¬ 
troduire  divers  peffaires  qu’il  avoit  fabri¬ 
qués  ,  5c  que  la  malade  garde  avec  foin.^ 
Cette  tumeur  ,  quoique  repoufïée  avec  tant 
de  violence  dans  le  vagin  ,  en  fortit  encore 
le  furlendemain  8  du  même  mois  ,  à  quatre 
heures .  après  midi,  beaucoup  plus  groffe 
qu’auparavant ,  échimofée,  excoriée  çà  5c 
là,  5c  noire  à  fa  partie  inférieure  ,  à  raifon 
des  fortes  compreffions  qu’on  avoit  faites 
pour  la  faire  rentrer.  Le  Chirurgien  ,  qui  , 
fans  doute  ,  ne  s’apperçut  pas  de  fa  ma- 
nœuvre  ,  redoubla  fes  foins  5c  fes  efforts  , 
pour  replacer  encore  la  prétendue,  matrice. 
Le  peu  de  fuccès  de  fes  tentatives ,  5c  Paug- 
mentation  coniidérable  de  cette  raaffe  , 
dont  le  volume  étoit  au  moins  triple  de¬ 
puis  fa  derniere  fortie ,  déterminèrent  la 
malade ,  alors  fort  alarmée  ,  à  appeller 
Tome  XXI.  % 
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M.Tynan,  Chirurgien-Major  du  Régiment 
de  Bukîey  ,  qui ,  quoique  du  même  avis  que 
le  premier ,  fur  la  nature  de  la  maladie,  n’é¬ 
tant  pas  d’accord  fur  les  moyens  d^  remé¬ 
dier,  me  fit  appeller.  Je  m’y  rendis  le  même 
jour  1 1  du  fufdit  mois,  vers  les  quatre  heures 
de  r^près-midi;  je  trouvai  madame  Chcfter 
dans  un  état  déplorable,  par  la  maigreur,  par 
l’épuifement  extrême,,  &  par  les  avant-cou¬ 
reurs  d^une  mort  prochaine,  où  les  tour- 
mens  affreux,,  qu’elle  avoit  éprouvés  ^  l’a- 
voient  réduite ,  fans  lui  avoir  rien  fait  per¬ 
dre  ni  de  fa  préfence  d’efprit  ni  de  fa  fer¬ 
meté  ordinaire.  J’examinai  la  tumeur  avec 
la  plus  grande  attention  :  fon  pédicule  étoit 
de  trois  pouces  de  longueur ,  Sc  d’un  dia¬ 
mètre  qui  tiroit  fon  origine  du  côté  gauche 
du  bord  de  l’orifice  interne  de  la  matrice  ; 
tout  le  relie  de  cette  mafîè  pefant  trois 
livres  &  demie  ,  étoit  forti,  ôc  entraînoit , 
par  fon  poids  ,  l’utérus  jufqu’au  bord  des 
grandes  levres.  Cette  tumeur  ,  d’environ 
neuf  pouces  de  long  fur  dix-fept  de  circon¬ 
férence  dans  fon  centre,  avoit  à-peu-près 
line  forme  ovalaire  :  elle  étoit ,  en  partie  , 
fphacélée,  Sc  en  partie  gangrénée ,  excepté 
vers  la  moitié  fupérieure  de  fon  pédicule. 
On  voyoit ,  à  la  partie  inférieure  de  ce 
corps  ,  du  côté  gauche  ^jilufieurs  ulcérés  fu- 
perficiels ,  d’où  couloit  un  pus  ichoreux  , 
qui  étoit  très-fétide ,  aufli-bien  que  tout  le 
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refte  de  la  tumeur*,  dont  l’odeur  cadavé- 
reufe  ^  qui  en  exhaloit,  étoic  infupporta- 
bîe. 

Voyant  les  chofes  dans  un  àufîi  trille 
état,  je  me  déterminai,  dès  la  première 
infpedion,  à  faire  extirper  cette  tumeur, 
après  avoir  fait  une  forte  ligature  au  pédi¬ 
cule  en  deux  parties  ;  ce  qui  fut  exécuté  de 
la  maniéré  fuivante.  Je  pris  la  tumeur  ,,  au¬ 
tant  pour  la  tirer  doucement  à  moi ,  afin  de* 
placer  la  ligature  auiïi  haut  qu’il  feroit  pofTi 
ble  ,  que  pour  être  à  portée  de  diriger  la 
main  du  Chirurgien  ordinaire.  Celui  ci  ne 
fentant  pas  les  raifons  de  cette  conduite, 
plongea  ,  pendant  que  j’étois  occupé  à 
mon  premier  objet,  fon  aiguille  à  la  partie 
moyenne  du  pédicule:  je  la  fis  retirer  aufli» 
tôt,,  Sc  lui  ordonnai  de  la  mettre  tout-à- 
fait  à  fa  partie  fupérieure,  immédiatement 
à  l’endroit  de  fon  infertion  à  la  matrice  , 
ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  ,  comme 
il  fuit  :  on  perça  le  milieu  du  pédicule  ,  à 
Pendroit  défigné,  avec  une  aiguille  enfilée 
de  deux  fils  très-forts  ôc  bien  cirés  ;  on  fit 
îe  noeud  du  Chirurgien  de  chaque  côtéj, 
qu’on  ferra  autant  qu’il  fut  pollible  ;  on 
coupa  le  pédicule ,  à  un  pouce  &  plus  , 
au-deffous  de  la  ligature.  Les  fils ,  qu’on 
avoir  laiffés  de  la  longueur  d’à-peu-près 
fix  pouces  &  demi,  rentrèrent  fi  fort  par 
îa  réadioa  ou  le  rétabliffement  du  reffort 
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des ligamens  de  la  matrice,  que,  le  len¬ 
demain  matin,  il  n’en  paroifToit  plus  qu’au- 
tant  qu’il  en  falloit  pour  y  attacher  d’autres 
fils.  Cette  opération  étant  terminée  ,  nous 
ouvrîmes  la  tumeur,  pour  l’examiner  plus 
particuliérement,  h^ous  trouvâmes  qu’elle 
étoit  fphacélé ,  gangrénée,  Sc  noire,  à  la 
profondeur  d’environ  vingt  lignes  ,  dans 
toute  Ton  étendue  ^  &  tihiie  de  vaiffeaux 
variqueux,  en  partie  crevaffés^  tout  le  refie 
de  l’intérieur  de  cette  mafï'e  ,  ainfi  que  le 
pédicule  ,  étoit  de  couleur  grisâtre  &  d’une 
confiüance  afTez  ferme. 

Les  anti-feptiques  &  les  toniques  pris, 
tant  intérieurement  qu’injedés  dans  la  par¬ 
tie,  ainfi  que  les  vulnéraires  déterfifs,  aux 
tems  indiqués  ,  font  les  moyens  qui ,  après 
l’opération  la  plus  facile  de  la  chirurgie -  & 
la  mieux  indiquée  ,  ont  tenu  le  premier  rang 
dans  le  traitement  de  cette  maladie,  dont 
madame  Chefler  a  été  tout-à-fait  délivrée  le 
a8  Mai  dernier ,  que  la  ligature  tomba  avec 
la  portion  du  pédicule  qu’elle  embraffoit. 

Depuis  cette  derniere  époque  ^  la  malade 
îi’a  éprouvé,  dans  ces  parties-là,  aucune 
forte  de  fenfation  douloureufe,  ni  d’écou¬ 
lement  des  matières  purulentes  rappor¬ 
tées.  Les  menflrues  &c  toutes  les  autres 
fondions  fe  font  parfaitement  bien  réta¬ 
blies  ;  elles  a  enfin  repris  très-rapidement  de 
l’embonpoint ,  &fa  gaieté  ordinaire,  quoi- 
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qu’elîe  ait  été  purgée  de  tcms  eu  tems  ^  Sc 
qu’elle  foit  à  Tufage  du  petit-lait  clarifié  , 
tant  à  raifon  de  quelques  douleurs  vagues, 
fur-tout  aux  genoux  èc  de  fluxions  au  nez , 
aux  levres  ôc  à  quelques  parties  de  la  tête  , 
dont  elle  a  été  attaquée  quelquefois  d’une 
maniéré  paffagere  ,  qu’R  caufe  de  la  fup- 
prefüon  d’un  cautere  à  la  jambe  ^  qui  étoic 
ouvert  depuis  plufieurs  années. 

Cette  obfervation  préfente  deux  ré¬ 
flexions.  La  première  a  pour  objet  la  caufe 
qui  a  produit  cette  tumeur.  Je  fuis  porté  à 
croire  que  les  vaÜTeaux  de  tout  genre  ,  fur- 
tout  les  lymphatiques  ,  ayant  été  en  partie 
déchirés,  en  partie  dilatés  au  côté  gauche 
de  la  matrice  ,  d’où  l’on  détacha  ,  avec  tant 
de  peine  ,  l’arriere-faix  à  fa  derniere  cou- 
che  ,  ont  donné  naifîance  à  cette  tumeur 
farcomateufe,  qui  avoit ‘augmenté  ,  par  gra- 
dation  J  jufqu’au  point  où  nous  l’avons  vue, 
de  la  même  maniéré  que  toutes  celles  qui 
fe  forment  par  congeftion,  comme  les  poly¬ 
pes,  les  fies  &  toutes  les  tumeurs  carcino- 
mateufes,  qui  croiffent  fur  ou  dans  les  diffé¬ 
rences  parties  du  corps.  Je  penfe  aufli  que 
les  pertes  abondantes  auxquelles  la  ma¬ 
lade  étoit  fujete  avant  l’opération  ,  ve- 
noient,  au  moins  en  partie,  des  vaifîeaux 
variqueux,  crevalfés  à  la  furface  de  la 
tumeur ,  6c  que  la  quantité  du  pus  ichoreux 
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^uintoit  (ks  différens  ulcérés'  fuperficiels , 
obfervés  fur  cette  maffe» 

L’augmentation  énorme  de  la  tumeur , 
après  fa  derniere  chute fait  Pobjet  de  la 
fécondé 'réflexion.  Il  efl:  évident  que  l’uni¬ 
que  caufe  de  cet  événement  étoit  la  ftagna- 
îion  du  fang  veineux  arrêté  dans  ce  corps 
par  la  corapreflion  &  l’étranglement  du  pé¬ 
dicule  relferré  de  toutes  parts  ,  comme  par 
une  forte  de  ligature  qui  s’oppofoit  au  re¬ 
tour  du  fang  veineux  pendant  que  celui  des 
arteres  y  étoit  porté  avec  plus  de  liberté. 

.  Je  certifie  que  tous  les  fiaits  rapportés 
ei-defiiis  font  parfaitement  conformes  à  la 
vérité  3  &  que  c  efl  à  M.  Souquet  feiil  à  qui  je 
fuis  redevable  de  ma  guéri f on.  A  Boulogne-- 
fur-mer  le  8  Octobre  îj6^.  F.  Chestee, 


Je  certifie  le  contenu  ci-deffus  bon  &  véri-^ 
table.  A  Boulogne-fur  -  mer  le  8  Octobre 
jy6^.  Edward  Chester. 


ECLAIRCISSEMENT 


Sur  un  pajfage  du  Mémoire  Jur  les  eaux  de 
Bar  &  de  Beaulieu ,  inféré  dans  le  Journal 
du  mois  de  Mai  ;  par  M.  MON  N  ET. 

Monsieur, 

En  lifant,  dans  votre  Journal  du  mois  de 
Mai  dernier  ^  le  M-émoire  fur  les  eaux  de 
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Bar  Sc  de  Beaulieu  ,  que  vous  avez  bien 
voulu  y  inférer  ,  je  me  fuis  apperçu  qu’i! 
s’y  eil  gliffé  ,  par  la  faute  du  copiilc  ,une 
erreur  qui  jetteroit  fur  moi  le  plus  grand 
ridicule  ,  fi  je  ne  me  hàtois  de  la  corriger. 
Il  y  efi  dit  ,  en  parlant  du  pont  de  Saint- 
Aliyre de  Clermont,  pag.  415  ,  fur  la  fin  : 
Les  Chymifies  qui  tout  vifitè  n&nt  pas  eu 
de  peine  à  reconnoître  la  caufe  qui  l’a  pro¬ 
duit  dans  la  terre  abforbaate  qui  ejl  con¬ 
tenue  dans  les  eaux  qui  coulent  dejfous  ; 
au  lieu  que  je  m’écois  borné  à  dire  que  la 
formation  de  ce  pont  efi  due  à  la  terre 
abforbante  contenue  dans  les  eaux  miné¬ 
rales  de  cet  endroit ,  fans  dire  qu’elles  cou* 
lent  defibus ,  parce  que  ces  derniers  mots 
ne  peuvent  qu’induire  en  erreur  ,  &  donner 
unefaufie  idée  de  la  formation  de  ce  pont- 
Car  comment  concevoir  que  Peau  qui  coule 
deirous_,avec  la  rapidité  d’un  torrent,  puifie, 
quelque  propriété  qu’on  lui  fuppofe  ,  être 
Finfirument  de  la  formation  tfun  pont  ; 
jamais  on  ne  me  pafiéroit  une  telle  bévue 
dans  un  pays  ou  la  phy^fique  n’efi;  rien  moins 
qu’étrangere ?  Permettez-moi  donc,  Mon- 
fieur,  de  vous  tracer  ici  mes  idées  fur  les 
caufes  de  la  formation  de  ce  pont ,  elles 
paroîtront  d’autant  moins  déplacées  ,  qu’il 
s’agit  d’un  point  d’hiftoire  naturelle  ,  qui 
jufqu’à  prélent  n’a  point  été  bien  éclairct.^ 
Mon  premier  defiein  étoic  de  le  dévelop- 
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per  dans  un  autre  Mémoire;  mais  je  me 
trouve  obligé,  par  rapport  à  îa  coiijondure 
préfente,  de  me  borner  au  peu  que  j’en  vais 
dire. 

Ceux  qui  eonnoiffent  un  peu  Clermont, 
favent  que  le  fauxbourg  de  S.  Allyre  eft 
rempli  d’eaux  minérales,  qui  montrent,  en 
plufîeurs  endroits  par  où  elles  coulent ,  des 
avancemens  ou  maiïès  pierreufes  très- 
dures  ^  Sc  très-folides ,  produites  ,  comme  il 
eft  dit  dans  mon  Mémoire  ,  par  la  terre 
abforbante  de  ces  eaux;  6c  voici  comme  il 
faut  concevoir  la  formation  de  ce  pont.  A 
1  endroit  ou  il  efl  fîtué  ,  il  y  a  un  rocher  de 
chaque  côté  du  torrent,  en  face  Pun  de 
l’autre  ,  lefquels  s’avancent  allez  Pun  vers 
I  autre  pour  ne  lailfer  que  peu  d’efpaceen  cet 
endroit.  Ils  débordent  en  hauteur  les  bords 
des  rives,  d’environ  huit  à  dix  pieds;  6c 
c  ell  du  côte  droit,  en  fuivant  le  cours  de 
cette  petite  riviere  ,  que  les  eaux  minérales 
aboutilïoient  autrefois  au  fommet  du  rocher, 
par  une  rigole  qui  traverfoit  un  jardin  qui 
tü  contigu  à  fa  hauteur  ,  d’où  il  eü  aife  de 
concevoir  que  ces  eaux  ,  tombant  par-là 
dans  cette  petite  riviere  ,  ont  du  former 
une  incruftation  qui  s’étant  accrue  peu-à- 
peu  y  6c  par  fuccelTion  de  tems ,  a  dû  enfin 
joindre  l’autre  bord.  ^  S’il  n’y  avoit  pas  eu 
ici  de  courant  d’eau  y  il  n’y  auroit  pas  eu  de 
pont:  il  efl  vifible  qu’il  n’y  auroit  eu  alors 
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qu’une  malTe  qui  eût  rempli  tout  l’inter* 
valle  qui  efl:  entre  ces  deux  rochers  ;  mais 
l’eau  qui  coule  defîous,  étant  alTez  rapide  ^ 
a  dii  emporter  ce  qui  s’oppofoit  à  foa 
paiïage^  &c^  par  conféquentî  n’a  laihé  fiib- 
lîfter  que  ce  qu’elle  ne  pouvoir  atteindre  ;; 
en  emportant  donc  ces  avances  vers  le  bas , 
elle  a  laiife  fubfifter  celle  d’en-haut ,  qui  , 
venant  joindre  l’autre  côté,  comme  nous 
venons  de  dire  ,  il  en  a  réfuîté  une  efpece 
d’arcade  d’autant  mieux  formée  ,  que  ce 
torrent,  fujet  à  fe  déborder,  a  dû  en  em¬ 
porter  en  •  deiïùus  le  fuperfiu  dans  toute  fou' 
étendue. 

Maintenant  les  eaux  minérales  ne  coulent 
plus  par-là  ;  une  de  ces  four.ces  s’eft  per¬ 
due  ,  ou  du  moins  on  ne  fait jou  elle  fe  dé-^ 
gorge.  Une  autre  ,  qui  porte  le  nom  die 
S,  Alîyre  ^  très  bien  entretenue,  fe  dé-- 
charge  dans  cette  petite  riviere  ,  un  peut 
avant  le  pont  ;  cependant  on  apperçoic 
encore  dans  prefque  toute  l’étendue  du' 
jardin,  la  rigole  qui  les  conduifoit  autre¬ 
fois  au  pont:  cette  rigole  eft  abfolum.ent  de 
même  nature  que  le  pont;  ce  qui  ferviroir 
à  convaincre  les  incrédules  ^  s’il  en  étoiü 
qui  doutaffent  encore  de  cette  explication^ 

J’ai  l’honneur  d’être ,  Monlieur , 
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REMEDE 


CONTRE  LE  Charbon^ 

Communiqué  par  M.  Le^utAU  D ,  Chirur^ 
gien  juré  de  la  ville  d  Arles  ,  Prévôt  de  fa 
Compagnie  J  ancien  Chirurgien-Major  de 
ï  Hôpital  général  du  S,  Efprit  de  la  mime 
ville» 

M.  Leautaud  nous  a  communiqué  un  fpé- 
cifique  contre  le  charbon  qu'une  perfonnc 
de  confidération  lui  a  procuré.  Le  fleur 
Bonnet ,  du  lieu  de  Rougiers  en  Provence 
qui  en  efl  l’Auteur,  en  a  donné  le  fecret  à 
cette  province;<3c  FafTemblée  particulieredes 
Etats,,  tenue  lej>remier  Février  dernier  1764, 
lui  a  accordé  une  gratification  de  2400  liv^  . 
Nous  nous  emprefibnsde  le  rendre  public  > 
délirant  qu’il  réponde  aux  efpérances  qu’oa 
en  a  conçues. 

Le  charbon  eft  un  fymptôme  des  plus  aigus,. 

prefque  toujours  funefle.  II  en  eft  de  plu- 
fieurs  efpeces.  Le  remede  dont  nous  allons 
faire  mention  convient  à  toutes:  on  l’appli¬ 
que  ,  avec  fuccès ,  dans  tous  les  tems  de 
ia  maladie. 

Préparation...  Prene\  de  l’une  des  trois 
efpeces  de  vitriol  (  )  :  mettez-en  la  quan- 

(  Æ  )  II  nous  paroîc  étonnant  que  PAuteur  de  ce 
fpéclfique  ait  laifié  refpece  du  vitriol  dont  il  fe 
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tité  que  vous  voudrez  en  poudre:  mêlez 
de  cette  poudre  avec  le  jaune  d’un  œuf  frais  , 
pour  en  faire  une  pâte  qui  puiffe  tenir  ,  fans 
couler  J  fur  de  la  charpie  ou  de  lafilalTe: 

Appliquez  de  cette  pâte  fur  le  charbon  ^ 
autant  qu’il  en  faut  pour  le  couvrir  ;  met¬ 
tez  de  la  charpie  par-defTus ,  ou  chargez-en 
'iîn  plumaiTeau^que  vous  placerez  fur  le  char* 
bon;  fixez-le  avec  un  emplâtredt des  coni- 
prciTes:  alfujettilfez  le  tout  avec  un  bandage 
convenable  à  la  partie  affeâ:ée ,  afin  que  la 
pâte  ne  quitte  pas  la  place  qu’occupe  le  point 
charboneux. 

Une  feule  application  fufRt  ordinairement 
pour  fixer  le  mal ,  en  faifant  une  efearre  :  fi 
cela  n’arrive  pas^  ce  qu’on  connoît  au  gon¬ 
flement  ^  à  la  tenfion  de  la  partie,  ôc  à 

fert  indécife  ,  leur  opération  eft  cependant  très- 
différente  ;  comme  fon  but  eft  de  produire  un 
efearre  ,  nous  croyons  qu'on  doit  préférer  le  vi¬ 
triol  bîeu  ou  de  cuivre,  le  feul  capable  de  pro¬ 
duire  cet  effet  ;  encore  peut-être  vaudroit-il  mieux 
employer  tout  autre  efearrotique ,  dont  l’effet 
feroit  plus  affuré^  Dans  ce  cas  ,  le  fecret  de 
M.  Bonnet  fe  réduiroit  à  peu  de  chofe.  Le  publie 
lui  doit  favoir  gré  cependant  de  fon  zele.  Il  feroic 
à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  ont  ainfi  des  re- 
medes  particuliers,  donfils  croient  avoir  obfervé  ‘ 
de  bons  effets,  euftent  la  géhérofité  de  les  com¬ 
muniquer  aux  gens  de  l’art.  On  ne  fauroic  trop 
multiplier  les  fecours  contre  les  maux  qui  nous^ 
affaillent  de  toutes  parts.. 
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F0bftination  des  accidens  ont  fait  une 
fcconde  application^  huit  ou  dix  heures 
après:  il  eft  rare  qu’on  foit  obligé  d’en  venir, 
à  une  troilieme. 

Ce  remede  excite  une  efcarre  ,  dont  on 
procure  la  chute  avec  l’onguent  balilic; 
i’efearre  tombée  ,  on  panfe  l’ulcere  avec 
î’onguent  qui  fuit: 

Pren€{  huile  d’olive  ,  graille  de  cochom 
mâle ,  graifTe  de  mauton  vierge,  &  cire 
neuve  ^  de  chaque  quatre  onces;  fleurs  & 
feuilles  de  romarin  ,  en  tout  une  poignée  t- 
il  faut  les  réduire  en  poudre  fine  ;  une  ou 
(deux  feuilles  de  tabac  ,  réduira  auffi 

tn  poudre  ;  jaunes  d’œufs  frais  ,  au  nom¬ 
bre  de  deux  :  faites  bouillir  le  tout  dans  une 
quantité  médiocre  de  bon  vin  rouge ,  juf* 
qu’à  la  confommation  du  vin. 

On  fuit  la  même  méthode  pour  tous  les 
petits  charbons  qui  fuccedent  quelquefois  , 
DU  qui  accompagnent  le  charboa  princi¬ 
pal. 

Lorfque  le  charbon  eft  accompagné  d’une' 
inflammation  confidérable ,  on  fomente  ia 
partie  avec  un  mélange  de  dix  parties  d’eau 
de  fcabieufe  ,  une  d’eau-de-vie  ,  du  blanc 
de  deux  œufs,  &  d’une  petite  pierre  d’alun 
de  roche  :  on  agite  le  tout  enfemble  dans 
un  vailfeau  convenable  ^  jufqu’à  ce  que  le 
tout  forme  une  écume  :  on  en  imbibe  des 
comprelTes  dont  on  enveloppe  la  partie^ 
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en  les  appliquant  par-defliis  les  plumaffeaus 
Ôc  emplâtres  mentionnés  ci  deiïus. 

On  afTure  qu^il  n’efl  pas  befoin  ,  avec  ces 
remedes  ,  de  faire  des  fcarifi cations^  ni  de 
recourir  à  la  faignée  ;  nous  eftimons  cepen- . 
danc  qu’il  eft  prudent ,  en  pareil  cas^;,  de  s’en 
rapporter  à  la  décifion  des  gens  de  l’art. 

Dans  le  premier  teras  de  la  maladie  il 
faut  obferver  la  diète  lapîusfévere  ;  on  doit 
garder  un  bon  régime  ^  tout  le  relie  du  tems 
de  la  maladie. 

On  peut ,  à  chaque  panfement  ,  laver 
l’ulcere  avec  de  bon  vin  chaud. 


OBSERVATION 


Sur  une  plaie  à  la  vartie  Jupérieure  du  Bras 
avec  f raclure  de  t humérus  ,  faite  par  uit 
coup-  de  feu  ;  par  M.  AlXJ ERE  fils  5. 
Chirurgien  à  Sainte-Maxime^  Lieutenant 
te  de  Fréjus  en  Provence^. 

Le  17  Septembre  dernier  je  fus  appelle 
avec  mon  pere ,  pour  vifiter  le  fils  de  Jofeph 
Coudroyer  ,  âgé  de  9.  ans ,  qui  avoit  reçu  ^ 
à  bout  touchant ,  un  coup  de  fufîl  chargé  à 
plomb  ^  à  la  partie  latérale  interne  &  fupé- 
rieure  du  bras  droite  à  un  pouce  de  diftance 
du  col  de  l’humérus  ;  cet  enfant  voulant 
examiner  fi  un  fufil  étoit  chargé^  fe  fit  aider 
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par  un  de  fes  camarades  ,  pour  en  tirer  la 
baguette  ;  &  ,  dans  les  efforts  qu’ils  firent, 
îe  coup  partit  &  emporta  environ  un  pouce 
delafubftance  de  i’os,  au  point  que  le  doigt 
paflbit  entre  les  deux  extrémités  de  l’os 
brifé ,  fans  que  le  blomb  qui ,  par  fa  fortie  > 
fit  un  délabrement  confidérable  à  la  partie 
pofiérieure  ,  eût  intérefié  aucun  vaiffeau 
confidérable. 

L’état  de  ce  bras  ^  qui  ne  tenoit  prefque 
plus  que  par  les  tégumens,  fit  naître  à  quel¬ 
ques  confrères  le  deffein  d’en  faire  l’am¬ 
putation  à  lambeau  ;  mais  mon  pere ,  fe  fon¬ 
dant  fur  la  cure  d’une  bleffure  approchante 
de  la  nature  de  celle  dont  il  s’agit  ,  s^op- 
pofaà  cette  propofîtion  ,efpérant  beaucoup 
des  rcffources  de  la  nature  Sc  des  fecours 
de  Part.  Son  attente  a  été  confirmée  ,  quant 
à  la  çonfervation  du  bras ,  &c  je  fus  cliargé 
du  traitement. 

Mon  premier  foin  fut  d’affujettir  le  bras  ^ 
de  rapprocher  ,  autant  qu’il  étoit  poffibie  , 
les  extrémités  de  l’os ,  &  d’arrêter  les  fuites 
d’une  inflammation  que  je  prévoyois  devoir 
être  confidérable  par  les  efquilles  des  os 
brifés,  qui ,  en  irritant  les  membranes ,  dé¬ 
voient  occafîonner  des  douleurs  &  des  engor- 
gemens  confidérables.  Je  faignaî,  à  plufieup 
reprifes  ,  le  malade  ;  mais  ,  malgré  les  fai- 
gnées,  je  ne  pus  empêcher  qu’il  ne  furvint  du’ 
délire  ,  &  que  la  fievre  ne  fût  forte  ôc  fuivie 
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de  c^nvulfions  ,  avec  infomnie  :  je  tâchai  de 
ramener  le  calme  par  les  îavemens  &  les 
narcotiques  ;  je  tins  exadementmon  malade 
a  une  diete  févere  ,  ik  je  le  purgeai  douce- 
ment  avec  la  cafTe  6c  la  manne. 

Cet  état  convuiiif ,  qui  dura  alTez  long-  . 
tems  ,  en  contradant  les  raufcles  ,  déran» 
geoit  toujours  la  polîtioii  des  extrémités  de 
i^os  ;  l’inflammation  confîdérable  de  la  plaie 
empêchoit  de  pouvoir  les  réduire  ;  &  Fim- 
patience  d’un  enfant^qui  remuoit  toujours 
me  faifoit  douter  de  la  réunion  de  l’os.  Je 
donnai  mes  attentions  à  la  plaie  ^  que  j’en¬ 
tretins  ouverte  ,  en  introduifant  un  féton  ^ 
dirigé  de  maniéré  à  ne  pas  s’oppofer  à  la 
formation  du  cal  ,  mais ,  qui  pût  donner 
îlTue  aux  matières  étrangères  introduites 
dans  la  plaie,  ôc aux  efquilles  que  la  fuppurà- 
tion  entraîneroit  :  je  panfai  la  plaie  avec  un 
digeflif  fait  avec  le  ftyrax  ,  le  jaune  d’œuf 
la  térébenthine  &  Fhuiled’hypéricum,  met¬ 
tant  un  pIumalTeau  fec  fur  les  parties  de 
Fos  qui  étoient  à  découvert  ^  &  recou¬ 
vrant  l’appareil  d’un  cataplafme  fait  ^vec 
le  lait  la  raie  de  pain  ,  le  jaune  d’œuf  êc 
le  fafran  oriental.  Quand  l’inflammation  fut 
calmée  ,  je  fubflituai  à  ce  cataplafme  un 
emplâtre  fait  avec  la  pulpe  de  la  racine 
de  lys  ,  la  térébenthine  ,  Fhurle  de  mucilage 
6c  la  cire  jaune  :  l’inflammation  6c  la  hevre 
furent  û  confidérables ,  que  la  plaie  ne 
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donna  des  marques  d’un  fuintement  que 
îe  23  du  mois  :  la  fuppuration  s’établit  le 
lendemain  ;  &  la  chute  de  l’efcarre  ,  qui  fe 
détacha  le  ^6  ,  facilita  aux  vailTeaux  le 
moyen  de  fe  dégorger  plus  facilement  ;  je 
panfai  alors  la  plaie  avec  la  térébenthine  , 
les  jaunes  d’œufs  &  l’huile  d’hypéricum  y 
Ôc  je  tâchai  de  rapprocher  les  bouts  de  l’os  3 
mais  l’impatience  de  l’enfant,  &  l’étendue 
de  la  plaie  ,  qui  ne  permettoit  pas  d’alfu- 
jettir  le  bras  comme  il  auroit  convenu  ,  en^ 
empêcha  l’effet. 

La  fievre  fefoutint  avec  vigueur  jufqu’au' 
3  Odobre  ,  quelle  parut  fe  calmer  un  peu  ; 
mais  le  malade  méfufant  de  ce  mieux  ,  s’a- 
vifa  de  manger  ;  ce  qui  dérangea  fa  plaie  , 
&  me  décida  à  le  purger  ,  &:  à  confommer  , 
par  lapierre  infernale,  les  chairs  trop  abon¬ 
dantes  que  la  nourriture  avoit  fait  croître  , 
&  qui  étoient  fongueufes  ,  les  recouvrant 
d’un  (impie  plumaffeau  fec  ;  les  chairs  dé¬ 
truites,  il  fe  préfenta  quelques  efquiiles  d’os, 
que  la  fuppuration  n’entraîna  que  le  18 
dudit  mois ,  tems  où  je  permis  au  malade 
de  mettre  quelque  chofe  dans  fon  bouillon  , 
de  je  le  fis  paffer  à  quelques  légers  alimens. 
Le  3  dudit  mois  je  continuai  à  le  panfer 
avecunféton  plus  léger,  le  digeffif  &  l’em¬ 
plâtre  divin  ,  pour  recouvrir  le  tout  ,  jus¬ 
qu’au  quatorzième  Odobre  ,  que  j’ôtai  le 
félon ,  de  je  ne  mis  plus  qu’un  plumaffeau 


fec  ,  qui  a  terminé  la  guérifon  de  la  plaie  , 
Sc  confervé  le  bras  àu  malade  ;  mais  l’os 
ne  s’étant  pas  réuni  ,  il  s’eft  formé  une  arti* 
culation  à  l’endroit  fraéluré  ,  qui  lui  permet  ^ 
fans  douleur  de  fans  une  incommodité  nota¬ 
ble  ,  les  mouvemens  de  flexion  &c  d’exten- 
fion  ,  même  d’élévation  ,  en  doublant  le 
coude. 

'  Son  bras  efl  plus  courtque  l’autre  d’un  de- 
mi-pouee  ;  il  efi:,  de  même  que  la  main,  beau¬ 
coup  grofii  ,  de  la  fradure  en  bas ,  par  le 
féjour  du  fang^  ôc  l’obftacle  qu’il  trouve  à 
fon  retour ,  par  l’efpece  d’étranglement  qu’a 
produit  la  cicatrice  ;  il  fe  fert  de  Tes  doigts , 
avec  toute  la  dextérité  polTible  ^.jouant  fans 
peine  ^  avec  fes  camarades ,  aux  jeux  d’exer¬ 
cices  ordinaires  à  la  jeunelTe. 

On  n’obferve  aucun  boureîet  ni  protubé¬ 
rance  aux  deux  extrémités  de  l’os  fraduré  ; 
ce  qui  me  feroit  croire  que  les  matières  di! 
cal  auroient  pu  être  entraînées  par  la  fup- 
puration  ,  la  plaie  étant  extrêmement  éten¬ 
due,  &  l’os  à  découvert ,  ou  que  la  matière  * 
ofTeufe,  tropaltérée,  eûtmanqué  pour  cette 
opération. 

On  fait  que  les  maladies ,  qui  corrompent 
les  fucs  nourriciers  ,  s’oppofent  à  la  pro- 
dudion  du  cal  ,  comme  on  robferve  dans 
les  maladies  vénériennes  ,  le  feorbut  ,  le 
rachitis,  la  phthifie  ,  même  dans  la  grofîeiïe 
des  femmes ,  parce  qu’alors  la  nature  étant 
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tpute  occupée  à  la  perfedion  du  fœtus  , 
femble  oublier  la  formation  du  cal  ;  mais  iî 
cft ,  dans  certains  fujets ,  exempts  de  toute 
cacochymie ,  une  certaine  difpolicion  con¬ 
traire  à  la  confolidation  des  os  ;  ce  cas  fem- 
bleroit  le  prouver  ,  Sc  j’ai  lu  dans  une  cita¬ 
tion  ,  que  Riiyfch  en  avoit  obfervé  de  pa¬ 
reils,  quoiqu’on  eût  fui vi  dans  le  traitement 
toutes  les  réglés  de  l’art. 

Quoiqu'on  n’obferve  aucun  boureîet  à  la 
partie  fupérieure  de  Ffiumérus ,  cependant 
Fos  y  paroîc  plus  gros  qu’il  ne  devroit  être. 
Eft-ce  que  le  période  de  la  partis  fupérieure 
auroit  grolîi  dans  cet  endroit ,  pour  fervir 
de  ligament  à  cette  articulation  ? 

Cette  cure  prouve  qu’il  eft  des  cas  où  il 
faut  s’écarter  des  préceptes  de  l’art.  L^am- 
putation  paroifTbit  être  le  moyen  le  plus  court 
6c  le  plus  sûr  ;  mais  il  convient  de  tout  ten¬ 
ter  avant  de  retrancher  un  membre  ;  Sc  il 
vaut  mieux  le  conferver  edropié  ,  que  de 
l’emporter.  Tout  me  faifoit  craindre  pour 
les  fuites  de  ce  traitement  ,  Sc  je  ne  l’en¬ 
trepris  qu’avec  incertitude  ;  car  il  ne  fulEt 
pas  de  connoître  les  plaies ,  d’en  didinguer 
l’état  Sc  la  nature  ,  pour  les  traiter  méthodi¬ 
quement  ;  il  faut  de  plus,  favoir  juger  des 
fuites  qu’elles  peuvent  avoir  ,  Sc  des  fymp- 
tôraes  dont  les  bledés  font  menacés ,  pour 
les  prévenir  ;  cette  plaie  n’en  préfentoit  que 
de  fînidres ,  qui  ont  heureufement  été  vain¬ 
cus  par  la  nature  Sc  mes  foins. 
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OBS  ER  V  A  T I  O  N  S 

Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
d  Paris  ,  depuis  îjoj  /ufquen  ^ 

par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris, 

Année  zj^o. 

Hiver.  A  la  fuite  d’un  automne  froid 
êc  pluvieux  5  eft  venu  un  hiver  des  plus 
fâcheux  comparable  à  celui  de  1709  ; 
car  quoique  ,  d’après  le  thermomètre  ,  il 
y  ait  eu  quatre  degrés  de  moins  de  froid  , 
if  a  été  beaucoup  plus  long,  6c  la  gelée 
a  duré  ,  fans  aucune  interruption ,  pendant 
foixante  8c  quatre  jours  ;  (avoir  ,  depuis 
le  6  Janvier  jufqu’au  9  Mars,  te  mois 
de  Janvier  commença  par  des  frimats  ^  & 
la  gelée  prit  tout-à-coup  avec  vivacité  le 
6  ;  dès  le  7  ,  au  foir  ,  la  Seine  charrîoit 
beaucoup  de  glaçons  ,  8c  fut  totalement 
prife  le  10.  Le  13  il  fit  un  peu  moins 
froid  ;  le  14  ,  quoiqu’il. fît  toujours  très- 
froid  ,  il  Y  eut  un  p«u  de  pluie  ;  le  1 5  il 
y  eut  de  la  neige  ,  8c  la  gelée  fut  plus 
forte; les  glaçons,  que  la  pluie  de  la  veille 
avoit  détachés  ,  s’amoncelèrent  les  uns 
fur  les  autres  ,  comme  des  rochers.  Le  16 
la  riviere  groiîit  beaucoup  ;  néanmoins  les 
glaçons  furent  afïez  forts^  pour  réfîfter  à 
l’impulfion  du  volume  d’eau  ^  dont  on  faii: 
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cependant  la  force  énorme  :  enfin  ,  le  lï  j 
le  tems  fut  couvert  ;  il  y  eut  de  la  neige  , 
de  la  pluie  ,  &  les  glaçons  fe  rompirent  ^ 
fans  aucun  accident  :  à  la  vérité  ,  la  fage 
prévoyance  de  M.  Turgot  ,  Prévôt  des 
Marchands  ,  dont  le  nom  fera  immortel  ^ 
contribua  beaucoup  à  prévenir  tous  les 
malheurs  ;  depuis  plufieurs  jours  il  faifoit 
travailler,  fàns  relâche, àrompre  les  glaces, 
pour  empêcher  les  fuites  funeftes  de  laj 
rupture  des  glaçons,  qu’il  prévoyoit  devoir 
-être  prompte  ,  par  rapport  à  l’augmenta¬ 
tion  de  lariviere,  dont  l’eau  étoit  très- 
trouble.  La  gelée  fur  un  peu  moins  forte  , 
jufqu’au  commencement  de  Février  ,  qu’elle 
reprit  avec  vivacité.  ;  le  tems  étoit  ferein  : 
dans  quelques  endroits ,  au-delfus  &  au-def- 
foiis  de  Paris  ,  la  riviere  fut  prife.  Le 
Février  ,  &  les  jours  fuivans  ,  il  tomba  de 
la  neige  ;  le  Ü4  ,  le  froid  augmenta ,  &  il 
s  Y  joignit  un  vent  du  nord  ,  qui  étoit  très- 
violent.  Le  froid  augmenta  encore  le  3 
Mars  ,  &  dura  jufqu’au  9 ,  qu’enfin  il  louffla 
un  vent  du  midi  ,  par  intervalles  ,  &  qu’il 
y  eut  de  la  pluie. 

Un  froid  aufii  long  prodiiifit  beaucoup  de 
maladies  :  la  maiivaife  nourriture  ,  la  mi- 
fere  chez  les  pauvres,  qui  périfi'oient  de 
froid  &  de  faim  ,  y  contribua  beaucoup; 
aufii  les  hôpitaux  étoient-ils  furchargés.  Les 
maladies  qui  régnoieat  étoient  des  dévoie-- 


SUR  LES  Maladies  epibem:.  549 

mens,  qui  dégénéroient  fouvent  .endyfTen- 
teries;  des  toux  dont  les  poitrines  délicates 
fur-tout  étoient  fort  afîeâées  ,  &  des 
vres  continues  ,  avec  redoublemcns. 

'A  Vernouillet  ^  Trie!  ,  Mantes  ,  &  dans 
les  environs  ,  régnoit  une  fievre  ardente 
maligne  ,  qui  faifoit  périr  beaucoup  de 
monde  ^au  point  que  ,  dans  un  village,  fur 
trente  perfonnes  attaquées  ,  il  en  mourut 
vingt-neuf;  elle  n’étoitpas  également  meur¬ 
trière  par-tout  :  cette' même  maladie  faifoit 
des  ravages  en  Flandres, à  Douai^S^  ailleursa 
Pour  arrêter  les  progrès  dangereux  d^une 
maladie  aulTi  funeffe  ,  6c  y  remédier  ^  s’il 
étoic  pofîibîe  ,  le  Gouvernement  y  envoya 
deux  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  , 
MM.  Bailly  6c  Cocha,  Ils  commencèrent 
par  faire  l’ouverture  des  perfonnes  mortes 
de  cette  maladie  ,  &  trouvèrent ,  tantôt  une 
partie  ,  tantôt  une  autre  gangrénée  ,  fui- 
vant  le  lieu  qu’avoit  plus  vivement  afPeéfé 
la  matière  morbifique  ,  s’il  eff  permis  de 
s’exprimer  ainfi  chez  prefque  tous  il  y 
avoit  des  vers  y  6c  une  matière  putride 
épanchée  ,  foit  dans  la  tête  ,  foie  dans  la 
poitrine  ,  foit  dans  le  bas-ventre.  Ils  firent 
des  informations  exaéfes  fur  le  traitement 
de  ces  maladies  :  on  leur  dit  qu’on  avoit 
employé  ,  fans  füccès  ,  différens  remedes  , 
6c  que  les  cordiaux  ,  qu’à  la  campagne 
fur- tout  on  regarde  comme  une  panacée 
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propre  dans  toutes  les  circonflances^avoient 
eu  des  fuites  encore  plus  funeftes  ;  que  la 
plupart  des  malades  périlfoient  en  trois  ou 
quatre  jours. 

Ils  caradérlferent  cette  maladie  de  fievre 
putride-yermineufe  ,  produite  par  la  ri¬ 
gueur  de  la  faifon ,  la  mauvaife  nourriture, 
fuite  de  la  mifere  dans  laquelle  étoient  les 
pauvres  fur-tout ,  que  le  froid  excelîif  em- 
pêchoit  de  travailler  ,  &  en  conféquencè  de 
gagner  de  quoi  fe  nourrir, 

Ils  bannirent  du  traitement  les  cor¬ 
diaux  ,  &  éloignèrent  par-là  le  nouveau 
danger  ,  fuite  d’un  traitement  aulTi  con¬ 
traire.  Ils  inlifterent  fur  les  faignées  y  les 
émétiques  ,,  les  tifanes  ameres  ,  les  boiffons 
abondantes  ,  &,  par  cette  conduite  fage  , 
ils  guérirent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
malades  ,  quand  ils  voulurent  bien  être 
dociles  5  car  l’entêtement  &  l’opiniâtreté  effc 
fouvent,  chez  les  pauvres ,  un  mal  de  plus 
encore  à  combattre. 

Printems.  Le  vent  du  nord  continuoit, 
&  entretenoit  un  froid  vif  ;  il  geloit  prefque 
toutes  les  nuits  >  les  herbages  &  les  arbres 
donnèrent  à  peine  ligne  de  vie  :  dans  plu- 
fieurs  endroits  les  vignes  furent  gelées  juf- 
qu’au  pied.  Cette  défolation  de  toute  la 
nature  rendit  les  campagnes  &  plulieurs 
Provinces  miférables  ;  les  pauvres  moururent 
de  faim  ,  leurs  travaux  furent  interrompus  ; 
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cette  difete  rendit  encore  leurs  maladies 
plus  graves.  Auffi  l’épidémie  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  faifon  précédente  ,  fe  re- 
nouvella-t-elle  dans  les  villages  &  les  bourgs 
voifins  de  ceux  qui  avoient  été  attaqués^; 
car  ceux-ci  en  furent  exempts.  La  maladie 
fut  appellée ,  par  MM.  Bailly  &  Cocha , 
fievre-putride-vermineufe  ,  catarrale.  Avant 
leur  arrivée  ,  fur  455  malades  attaqués  dans 
trente  villages  ,  il  en  étoit  mort  387,  & 
îorfqu’on  eut  commencé  à  fuivre  leurs  avis  , 
fur  5  50  malades  jil  n’en  périt  que  53  ;  peut- 
être  même  un  plus  grand  nombre  auroit  gué¬ 
ri  ,  s’ils  avoient  été  plus  dociles  &  plus  exaéls 
à  fuivre  l’avis  des  Médecins. 

^  Alors  il  y  avoit  beaucoup  de  morts  fu- 
bites  ,  de  fievres  catarrales  &  malignes  ; 
il  fe  faifoit  fouvent  des  métaftafes  fur  la 
poitrine ,  prefque  toujours  mortelles  :  on 
voyoit  aulîi  beaucoup  de  dévoiemens  ,  de 
coliques  ,  principalement  chez  les  pauvres, 
ce  qui  étoit  une  fuite  de  la  mauvaife  nour¬ 
riture  ;  plufieurs  en  périrent.  Les  hôpitaux 
étoient  furchargés  de  malades  ,  &  l’on 
voyoit  s’y  traîner  nombre  de  malheureux  , 
conduits  par  Fépuifement  où  les  avoit  jettés 
le  manque  de  nourriture  ;  le  fcorbut  étoit 
commun  :  enfin  on  voyoit  la  plus  grande 
partie  des  malheurs  dont  nous  avons  parlé 
dans  l’année  1709. 

Aux  mois  d^’Avril  ^  de  Mai  les  fievres 
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malignes  firent  encore  plus  de  ravages  :  les 
malades'périflroient  fouvent  dès  le  3 ,  le  4  , 
le  5  &  le  6  de  leur  maladie  ,  <&:  la  plupart 
rendoient  des  vers.  Les  remedes  qu’on  em- 
pîoyoit  fembloient  d’abord  diminuer  la 
violence  des  fymptômes  ;  mais  il  fe  faifoit 
tout-à-coup  une  métaftafe  funefte  aux  ma¬ 
lades  ,  foit  à'  la  tête  ,  foit  à  la  poitrine  ;  &c 
l’on  voyoit  peu  de  ceux  chez  lefquels  elle 
fe  faifoit  fe  tirer  d’affaire. 

Le  traitement  ,  qui  fembloit  rèuffir  le 
mieux  ,  confiftoit  en  faignées  promptement 
faites  ;  mais,  en  général ,  peu  nombreufes, 
en  tifanes  ameres  ,  aiguifées  d’un  ou  deux 
grains  de  tartre  ftibié,  par  pinte.  Quelque¬ 
fois  il  falloir  faire  la  médecine  du^  fymp- 
tôme  y  &  Joindre  quelques  béchiques  , 
lorfque  la  poitrine  étoit  fort  affedée  ;  mais, 
en  général,  il  falloir  infifter  furies  évacua¬ 
tions,  &,  par  une  boiffon  abondante  ,  dé¬ 
tremper  les  humeurs  rendues  vifqueufes  par 
les  mauvaifes  nourritures principe  du  mal , 
rétablir  la  tranfpiration  fupprimée  par  le 
froid, &  fur-tout  par  le  vent  dunord^  qui  du- 
roit  toujours  conftarament. 

On  n’obferva  aucune  diflindion  dans  les 
âges  &c  les  tempéramens  de  ceux  qui 
furent  attaqués  ;  des  gens  vieux,  jeunes, 
foibles ,  robuffes ,  hommes ,  femmes ,  filles , 
garçons  ,  tout  fut  indiftindement  fujet  aux 
Sevres ,  dont  beaucoup  périrent ,  fur-tout 

parmi 
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parmi  les  pauvres ,  que  la  mifere  en  avoit 
rendus  plus  fufceptibles  ,  par  Je -  défaut  de 
nourriture  qu’ils  avoient  Tupporté. 

Quoique  le  vent  du  nord  continuât il 
y  eut  beaucoup  de  tonnerre  le  25  Avril , 
^quelque  efpérance  que  le  froid  celFeroit^ 
<îu’on  verroit  renaître  le  printems  ,  &c  k 
nature  fortir  de  Tengourdiflement  dans  le¬ 
quel  elle  languifToit  depuis  fi  long-tems  ; 
mais  on  vit  bientôt  s’anéantir  cet  efpoir  : 
k  vent  du  nord  continua  fi  violemment , 
que,  fur-tout  le  2  Mai ,  il  y  eut  de  la  neige, 
de  la  grêle  ;  Sc  cette  température  de  l'air 
dura  jufqu’au  22  ,  que  le  tems  fe  détendit, 
Sc  diminua  un  peu  de  fa  rigueur. 

Les  mêmes  maladies  ,  quoique  moins 
fréquentes,  &  moins  dangereufes,  régnoienc 
à  la  fin  du  printems  ;  mais  ce  qu’on  obfer- 
voit  le  plus  étoient  des  morts  fubites. 

Il  y  avoit  aufîi  beaucoup  de  douleurs  de 
rhumatifme  &c  de  goutte  ,  la  plupart  très- 
opiniâtres  ;  ce  qu’il  efî:  aifé  de  concevoir 
d’après  la  température  de  l’air  ,  qui ,  en 
empêchant  la  tranfpiration  ,  s’oppofoit  à 
l’évacuation  néceffaire  pour  guérir  ces 
maladies, 

Et^.  Le  commencement  de  cette  faifon 
n’a  pas  été  plus  avantageux  pour  les  biens 
de  la  terre  ,  ni  pour  la  fanté  :  Je  tems  étoic 
très-inconrtant  ;  il  fâifoit  alternativement 
chaud  &  froid  ;  il  y  avoit  de  la  pluie  ,  ôc  , 

^  Tomg  XXL  A  a 
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le  lendemain  ,  fouvent  du  tonnerre.  La  ca¬ 
nicule  a  été  froide  &pluvieufe;  le  3  Août 
il  a  gelé  à  glace  ,  &  le  6  du  même  mois 
il  y  eut  un  orage  très-violent ,  avec  une 
pluie  ,  un  tonnerre  ,  &c  un  vent  fi  fort ,  que 
plufîeurs  arbres  en  furent  déracinés ,  Sc  que 
l’eau  monta  jufqu’à  quatre  pieds  dans  la 
rue  du  Four,  fauxbourg  Saint-Germain , 
près  celle  de  VEgout,  Cet  orage  ne  dura 
cependant  pas  une  demi-heure.  Le  10 
d’Août  la  Bourgogne  fut  défolée  par  un 
pareil  orage  ,  qui  fe  fit  fentir  dans  l’efpace 
de  plus  de  vingt  lieues.  A  peine  fc  pafia-t-il 
un  jour  fans  pluie  ,  qui  étoit  le  plus  fouvent 
froide  ;  aufii  les  fruits  &  les  grains  mûrirent 
mal.  Ce  tems  continua  jufqu’au  27  Août , 
que  la  chaleur  commença,  &  fut  très-vive. 

Malgré  ce  mauvais  tems  ,  les  maladies  , 
quoique  de  la  même  nature  ,  étoient  moins 
fâcheufes  &  moins  communes.  Les  fievres 
malignes  continuèrent  cependant ,  &  étoient 
fort  dangereufes  :  il  y  avoit  des  fievres 
tierces  ,  qui  cédoient  aifément  au  quinquina 
purgatif.  Les  enfans  ,  fur-tout ,  &  princi¬ 
palement  les  pauvres ,  étoient  tourmentés 
yar  des  vers ,  fuite  de  la  mauvaife  nourri¬ 
ture  ,  &  du  peu  de  maturité  des  fruits  ; 
les  vermifuges  ufités  les  guérifibient  afiez 
promptement. 

Quoiqu’il  eût  fait  très-chaud  le  dernier 
jour  du  mois  d’Août ,  le  premier  Septembre 
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îl  fît  froid  ,  &  il  y  eut  toute  la  journée  de 
la  pluie  ;  la  chaleur  revint ,  mais  moins 
forte  ;  &  il  y  eut ,  par  intervalles ,  des  jours 
plus  froids  :  on  fit  dans  ce  mois  la  récolte 
des^  bleds  qui  ne  fut  pas  auffi  mauvaife 
qu’il  y  avoit  lieu  de  le  craindre. 

Malgré  cette  récolte  ,  plus  abondante 
qu’on  n’auroit  dû  l’efpérer ,  lepain  augmenta 
confidérablement  ;  &  de  pllis  il  étoit  fait 
avec  de  mauvais  bled  ;  capable  de  donner 
des  maladies  contagieufes.  Cette  difete  , 
êc  cette  mauvaife  qualité  du  pain  ,  pro- 
duifît  des  féditions  à  Bicêtre  ,  ôc  grand  bruit 
dans  les  marchés  ,  d’autant  plus  que  le 
peuple  foupçonnoit  des  manœuvres  de  la 
part  de  ces  gens  avides  d’argent ,  qui  pro¬ 
fitent  des  malheurs  publics  pour  augmenter 
la  difete  en  faifant  des  magafîns  ^  &  faire 
fortune  par  la  mifere  publique.  Ces  foupçons 
étoient  d^autant  mieux  fondés  que  le 
bled  dont  on  fe  fervoit  étoit  vieux  ,  Sc 
fouvent  gâté.  Les  Parlemens  &  la  Police  , 
par  des  réglemens  fages  ,  s’oppoferent  le 
plus  qu’ils  purent  aux  fuites  funefles  de  ces 
malheurs  publics,  entretenus  parles  intrigues 
fecretes  de  gens  puniffables. 

Les  pauvres  ,  qui  fupportoient  le  plus 
cette  difete  ,  Sc  que  la  mifere  empêchoit 
de  pouvoir  être  bien  nourris,  étoient aufîi 
ceux  parmi  lefqueîs  il  y  avoit  le  plus  de 
maladies ,  qui  toutes  avoient  pour  caufe  la 

A  a  i  j 
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mauvaife  nourriture ,  &c  fouventle  défefpoîr 
où  les  jettoit  leur  triüe  fituation. 

Automne.  Le  4  Odobre  ,  le  froid  com¬ 
mença  par  des  gelées  blanches ,  mais  avec  vi¬ 
vacité  ;  le  5  il  y  a  eu  de  la  glace  ;  le  1 2 ,  grêle, 
neige ,  verglas.  Ce  froid  empêcha  le  raifin  de 
mûrir  ;  &  les  vendanges  ne  donnèrent  que 
du  vin  déteftable  ,  tel  que  pouvoir  le  pro¬ 
duire  du  raifin  vert  &c  gelé.  Le  dégel  fe  fit 
le  16  ,  par  une  chaleur  fubite  ,  Sc  une  pluie 
abondante,  qui  dura  toute  la  journée  ;  mais  / 
dès  le  lendemain  ,  le  froid  recommença 
avec  des  brouillards  ;  le  3  Novembre  il  y 
eut  de  la  neige  ;  le  10  du  verglas,  avec 
un  vent  de  nord  glacial  ,  &  très-fort.  Au 
commencement  de  Décembre  la  pluie 
fuccéda  au  froid  ;  l’inondation  commença  , 
&  fut  toujours  en  augmentant  jufqu’au  27  , 
qu’elle  diminua ,  mais  lentement.  Dans  fa 
plus  grande  hauteur  on  dit  qu’il  y  avoit 
24  pieds  4  pouces  au-defius  du  lit  ordinaire 
de  la  riviere  :  on  afiure  que  cette  inonda¬ 
tion  furpafia  celle  de  1711. 

Pendant  toute  cette  faifon  la  maladie 
la  plus  eflentielle  étoit  la  mifere  ,  qui  aug- 
mentoit  tous  les  jours  ,  fur-tout  chez  les 
pauvres  :  ils  manquoient  de  tout  ;  &  lors¬ 
que  ,  par  quelque  bonheur  inattendu  ,  ils 
trouvoient  de  quoi  fatisfaire  leur  extrême 
befoin  ,  ils  mangeoient  avec  voracité  ;  leur 
cfiomac  alors,  peu  habitué  à  avoir  autant 
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de  nourriture ,  fe  trouvoit  dans  l’impofTi- 
bilité  de  digérer  ces  alimens  pris  en  trop 
grande  quantité  ;  Ôc  la  difete  qu’ils  avoient 
p?récédemment  éprouvée  les  rendoit  in- 
hâbiles  à  profiter,  avec  fruit,  de  l’occafion 
qui  s’étoit  préfentée  d’affouvir  leur  extrême 
faim. 

Aufîi  les  maladies  les  plus  fréquentes 
étoient-elles  des  fievres  malignes  ,  des  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  des  dévoiemens  ,  des 
dyfTeüteries  ,  des  jaunilTes  ,  toutes  maladies 
dépendantes  de  l’état  des  premières  voies ,  Sc 
qui  ,  en  conféquence  ,  étoient  beaucoup 
plus  communes  chez  les  pauvres  que  chez 
les  gens  aifés. 

Un  homme  âgé  de  45  ans  ,  bolTu  depuis 
fa  naiffa  nce,  Sc  dont  la  refpirationétoit  tou¬ 
jours  gênée  ,  Cordonnier  de  fon  métier, 
épuifé  par  le  befoin  Sc  la  trifîefTe  ou  le  jet- 
toit  fa  fîtuation  ,  fut  pris  d’une  jauniffe  par 
tout  le  corps  ;  après  avoir  fut  ufage  ,  pen¬ 
dant  quinze  jours  ,  d’apéritifs  entre-mêlés 
de  purgatifs ,  avec  une  apparence  de  fuc- 
cès ,  il  périt  tout-à-coup  ,  dans  le  tems  ou 
le  bon  effet  des  remedes  fembloit  devoir 
tout  faire  efpérer.  On  l’ouvrit ,  on  trouva 
fon  foiefquirrheux,  la  véficule  du  fiel  vuide, 
des  obflruélions  dans  les  glandes  du  méfen- 
tere  ,  de  i’eau  épanchée  dans  le  ventre  ,  le 
lobe  droit  du  poumon  fquirrheux  Sc  adhé¬ 
rent  ,  le  gauche  un  peu  altéré. 

A  a  iij. 
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Dans  le  même  tems  ,  un  homme  du  même 
âge  ,  fut  attaqué  d’une  femblable  maladie  , 
mais  accompagnée  de  fievre.  On  crut  devoir 
lui  faire  une  faignée  ;  &  comme  il  avoit  des 
naufées ,  on  lui  fit  prendre  ,  en  deux  dofes , 
deux  onces  de  manne  ,  une  once  de  caffe , 
ôc  trois  grains  de  tartre  ftibié  :  il  rendit  beau¬ 
coup  par  haut ,  Sc  rien  par  bas  ;  il  n’avoit 
alors  qu’une  teinte  légère  de  jaune  :  à  peine 
le  tartre  ftibié  eut-il  produit  fon  effet ,  qu’il 
devint  d’un  jaune  très-foncé  ;  fon  ventre  fe 
tendit ,  devint  très-douloureux  ,  les  urines 
fe  fupprimerent  ;  en  vain  employa-t-on  les 
émolliens ,  les  laxatifs  de  toute  efpece  ;  il  ne 
fe  fit  aucune  évacuation  falutaire  ;  le  peu 
qu’il  rendit  étoit  crud  ;  &  après  avoir  lan¬ 
gui  pendant  quinze  jours  ,  il  périt. 

Cet  exemple  confirme  la  vérité  de  faxiome 
d’Hippocrate  ;  Corpus  fi  pur  gare  ,  <5’c.  Efièc- 
tivement ,  dans  cette  faifon  fur-tout,  je  vis 
fe  tirer  d’affaire  prefque  tous  ceux  chez  lef- 
quels  on  ne  voulut  point  trop  fe  preffer  de 
donner  des  purgatifs  ,  &  périr  ceux  qu’on 
voulut  fe  hâter  de  purger. 

L’axiome  d’Hippocrate  avoit  d’autant 
plus  lieu  dans  les  circonfiances  préfentes , 
que  prefque  tous  les  malades  avoient  des 
engorgemens  dans  les  vifceres  du  bas-ven¬ 
tre  ,  fuite  néceffaire  de  la  mauvaife  nourri¬ 
ture  ,  qu’ils  étoient  même  forcés  d’éco- 
nomifer ,  du  défefpoir  où  les  mectoit  leur 
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poiîdon  ,  &  du  peu  de  tranfpiration^  ou  du 
mauvais  air  qu’ils  refpiroient ,  en  fe  rafTem- 
blant  en  grand  nombre  dans  de  petits  en¬ 
droits ,  pour  s’échauffer  mutneikment  par 
leur  haleine. 

Les  gens  à  leur  aife  fe  reffentant  moins 
de  cette  mifere  commune  ,  éprouvoient 
moins  de  maladies ,  fuite  de  la  mauvaife 
nourriture  ;  mais  comme  le  froid  les  enga- 
geoit  à  fe  tenir  dans  des  chambres  dans 
lefquelles  il  y  aj/oit  bon  feu  ,  pour  peu  qu’ils 
fortiffent  leur  tranfpiration  étoi’t  interceptée. 

Les  maladies  qui  les  tourmentoient 
étoient  des  rhumes  ,  avec  des  toux  très- 
violentes  ,  des  pleuréfîes  Ôc  des  péripneu- 
monies  ,  qui  n’exigeoient  cependant  rien 
de  particulier  dans  le  traitement  ,  Sc  qui 
cédoient,  quoiqu’avec  peine ,  au  traitement 
ordinaire. 

La  feule  chofe  qui  mérite  d’être  obfer- 
vée  ,  c’efl  que  j  chez  les  pauvres  comme 
chez  les  riches  ,  les  récidives  étoient  fré¬ 
quentes  ,  pour  peu  qu’ils  négligeaffent  de  fe 
ménager  dans  leur  convaiefcence. 

Ce  qu’il  y  avoir  cependant  d’étonnant , 
c’efl:  que  les  maladies  n’étoient  pas  ,  au  mois 
de  Décembre  ,  auffi  nombreiifes  qu’auroit 
dii  le  faire  appréhender  l’intempérie  de 
l’air,  la  mauvaife  nourriture,  &  îatrilfeffc 
dans  laquelle  les  malheurs  publics  avoient 
jetté  tout  le  monde. 

A  a  jV 
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OBSEUTi  Meteoroiogîqitès.  l6t 


ETAT  DU  CIEL. 


’TourS  t  y  ■  TT  .  , 

lu  ni.  f  Matinée. 

[  L^  Après-Midi.. 

[  Le  S'eir  à  il  h. 

l 

N  -  0.  groffe 

N-O.  gr.  vent, 

Couvert , 

\ 

ond,  nu^g. 

nuag,  ond. 

la  nuit ,  pluie. 

a 

0  N-ü.c.pî.  c. 

O-N-^O.  pî.  c. 

Couvert. 

3 

ü.  pî.  fin,  cou 

0-,  couvert. 

Couvert. 

4 

S-O.  c,  pec.  pl. 

S-O  cou.  h.  c. 

Couvert. 

5 

0.  cou.-  n.  b. 

0.  beau. 

Beau. 

6 

N.  cou  vert, . 

E.  couv.  nuag, 

Couvert. 

7 

S-E.  pluie. 

0.  couvert. 

Pluie. 

8 

N'O.  c.  br.  c; 

NO',  cou^îiua. 

N  U  âges-. 

9 

S-S-O.v.n.G.on, 

S-O.  v.nua.  b. 

Beau. 

10 

S-S-0.  c.  nua. 

S-O.cou.pî.n. 

1  Nuages.  • 

II 

0. cou,  n, cou. 

0  S-O.  cou.  n. 

Couvert. 

O-S-0,  couv. 

S-O.  c.  p,  pl. 

Couvert. 

^3 

S-S-0.c.p’,-c. 

S,  pî. cou.gr.  V, 

Beau,. 

î4 

N-0,  gr,  V.  b. 

N-O.  vent ,  b. 

Serein^.. 

n 

N,  ferein  ,  b 

N  E.  b.  fer. 

Serein.’  ! 

i6 

N-E.  fer.,  b. 

E-N'  E.  b.  fer 

Serein. 

î7 

N-N-E.f.br.b, 

N-E.  beau,  fer.. 

Serein. 

■,i8 

S,  cou.  per.  br. 
per.  pî. 

S-S-O»  beau. 

Serein,.. 

. 

19 

S,  ép.  brouilL 

S.  beau  fer. 

■  Serein. 

2.0 

S~S  E.  ferein. 

S- S-E.  ferein. 

Serein.- 

21 

S-S-O.  fer.  b. 

S  S  0.  b.  fer. 

Serein. 

22 

0.  ép,  br.,  c. 

O-N-O.  n.  v.. 

Couv.  vent.  < 

:^3 

N-N-O.  c.  p).'N  N-0.  vent, 
ni.  V.  nu.i.ond.Inuag,  on;i. 

Venivnuag.  ; 

,24 

N.  beau  ,  v. 

N.  vent,  beau» 

Vent ,  beau.  ^ 

as 

N-O.  c.  p.  pl. 

0.  couv.  pî. 

Couvert.  ' 

26 

0,  fer.  nuag. 

0.  p.  pluie. 

Nuages. 

a? 

0-N-Q.  b.  n. 

N-O.  n.  p!.  fin. 

Beau. 

28 

N.  beau: 

N- N-  E.  beau. 

Couvert.  ; 

29 

0  N  0.  couv. 

0-N  O.c.p.pL 

Couvert,  i] 

3.0 

N-O.  couv.  br. 

N-O.  couv.  pl. 

Couvert.  ; 

0-N-0*-Couv. 

0-N*0,c,v.pl. 

Vent,  pluie»  ^ 
A.  a.  V 

ObSERV.  METEOROLOGIQUES* 

La  p’us  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
ir.erre  pendant  ce  mois  a  été  de  ^  degrés  au- 
delTas  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau;  &  la 
moind  e  chaleur  a  é’é  de  {  degré  au-defiTus  da 
m^me  renne  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  14  I  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  3  ~  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaifîement  de  27  pouces  4  ~  lignes: 
fa  différence  entre  ces  deux  termes  eft  ds 
21  I  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  N. 

2  fois  du  N-N-E. 

3  fois  du  N-Ë. 

I  fois  de  l’E-N-E, 

I  fois  de  PE. 

1  fois  du  S-E.  ^ 

1  foisduS-S-E. 

3  fois  du  S. 

5  fois  du  S-S-Oi. 

4  fois  du  S- O. 

2  fois  de  PO -S- O. 

7  fois  de  PO. 

5  foisdePO-N-O. 

6  fois  du  N-O. 

I  fois  du  N-N-O, 

II  a  fait  î3  jnursbeau. 

^  ^9  jours  ferein. 

12  jours  des  nuages, 

2f  jours  couvert. 

6  jours  du  brouillards^ 

37  jours  de  îa  pluies. 

7  jours  du  vent,. 


Maladies  regk.  a  Paris.  56^3- 


MALADIES  qui:  ont  résiné  à  PariÈ  pen-« 
dant  U  mois  A  Octobre 


Les  maladies  qu’on  av oit  obfervées  dans 
le  mois  précédent  f  ont  continué  pendant 
fôut  celui-ci;  les  petites  véroles  ont  été  plus 
nombretifes;  &  quoiqu’elles  aient  été  >  pour  - 
îa  plupart ,  bénignes ,  on  en  a  vu  cepen¬ 
dant  quelques-unes  de  confluentes  :  en  gé¬ 
néral  peu  de  perfonnes  en  font  mortes. 

Les  catarres  ont -paru  fe  multiplier  de 
plus  en  plus  ;  les  vicifiitudes  de  la  faifon 
n’ont  pas  peu  contribué  à  les  entretenir* 
Comme  ils  reconnoiffoienr  pour  caufe  la 
fLippreffion  de  riiifenfible  tranrpiration  ,  on. 
a  dû  principalement  travailler  à  la  rétablir 
par  des  boiffons  délayantes ,  bues  chaudes  g, 
ôc  par  une  chaleur  douce  ;  on  a  été  oblige 
aulTi  de  purger  plus  ou  moins  à  la  fin  5 
cette  humeur  s’étant  portée  y  dans  le  plus 
grand  nombre  des  malades  vers  les  en-' 
trailles  ;  ce  qui  a  occahonné  des  coliques  ^ 
des  dévoiemens  glaireux. 


A  a  v|- 


V 


^^4  ObSERV.  METEOROLOGIQUES 


0bfervations  MJtéorotog'ques^  faites^  à  Liîie^ 
dans  h  mois  de  Septembre.  i:par.  ML 
B  ou  CHEM  y  Médecin., 


Il  y.  a.  eu  à  proportion  plus  de  cHaleorj 
ce  mois  ,  que  dans  le  mois  précédent  ,  lii 
liqueur  du  thermomètre  ,  jufqu’au  14  ,  s’é- 
tant  portée  prefque  journelrèment  au^defTus 
du  term^  de  16  à  17  dègrés  ;  elle  s’èft  même 
élevée  quelques  jours  à  celui  dfe  1 9  degrés 
un  orage  ,  arrivé  lè  12  a  dégradé  re-- 
froidi'  le  tems,  au  point  que  le  thermomètre 
s’ed  approché  du  terme  de_  la  glace  les 
derniers  jours  du  mois^. 

Depuis  le  12  il  ne  s’eft  prefque  point 
paffé' de  jours  fans  pluie  ,  quoique  le  haro-- 
métré  le,  fût  maintenu  affez  confîamment 
au“delfus  du  terme  de  28  pouces  :  le  14  if 
eh  defcendii à^27  pouces 7  lignes,  ^  ^Je 
à  27  pouces  6' lignes*  iLe  vent  n’at  été  Sud 
que  feptàdiuit  jours  ,  vers  le  milieu  du  mois*  . 

1-a.  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ySrété  de  19 1  de¬ 
grés  au-delTus  du  terme  de  la  congélation^. 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  2  7  degrés*.. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eil  de. 
.17  degrés.. 


faites  a  Lille. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure',  dans 
le  baromètre  ,,  a  été  de  28, pouces  6  lignes^, 
&  fon  pliis^  grand  abaifTement  a  été  de  27' 
pouces  6  lignes  :  Ja.  différence  entre  ces 
deux  termes  efl  d’un  pouce.. 

Le  vent  a.  fouillé  %  fois  du:.Nordi  ' 

6  fois  du  N.  vers  l’Eff , 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eff,. 

4  fois  du  Sud.. 

^  .  4*  ^u.Sud'vers  rOù.. 

5-  fois  de  l’Ouefl. 

.  9  fois  du  N.  vers  l’Om, 
y  a  eu  23^  jours  de  tems  couvert  ou  nu^fe- 


Heux 


18  jours  de  pluie;, 

I  jour  de  tonnerre,, 
r  jour  d’éclairs.- 
6  jours  br.ouillardL 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille,  pendant  îk 
mois  de.  Sep t em b re, . 

La  feule  maladie  aiguë  ,  ou  prefque 
feule  de  ce  mois  ,  a  été  la  fievrs  continue- 
rémittente  ,  ou  plutô^t  la  double-tierce-coiï- 
tinue.,  dont  lés  accès dans  la  plupart  des 
malades  ,  rev.enoient  régulièrement  ,  & 
étoient  fbuvent  précédés  d’un  friffon  ,  du 
moins  de  deux*  jours  i’ün.  La^  maladie  com- 
mençoit  par  un  friffon  interrompu  ,  &  ro- 
venant  par  intervalles  ;  le  pouls  étoit  dur 


V 


Maladies  régît,  a  LitiFr 

êc  embarrafTé  ,  Faccablement  confidérable 
les  maux  de  tête  violens  ,  avec  rougeur  du 
vifage  &  des  éblouifTemens  ou  mouvemens 
vertigineux  ;  il  y  avoir  un  fenriraent  d’op-* 
prefTîon  marcuée  aux  creux  de  l’efloraac  ,  ôc 
même  à  ia  poitrine  ;  une  bouche  mauvaife 
&  chargée  ,  Sc  fouvent  des  naufées.  11  étoit 
efTentiel  de  défemplir  d'abord  les  vaifTeaux 
fanguins  par  quelques  amples  faiguées  . 
en  fuite  d’évacuer  les  premières  voies  par  un 
émétlco -cathartique  ,  qu’on  étoit  fouvent 
tenu  de  réitérer  ;  faute  d’avoir  rempli  ce 
dernier  objet ,  on  fe  trou  voit  obligé  d’y 
venir  dans  le  fort  de  la  maladie  ,  ce  qui 
étant  pratiqué  avec  prudence  n’entraînoit 
point  d’inconvéniens.  Si  on  négligeoit  ces 
fecours ,  tous  les  fâcheux  fymptômes  per- 
fîffoient ,  Sc  étoient  fuivisde  difparares,  de 
délires  ,  d’afîééfions  comateufes  ,  de  foubre- 
faults  dans  les  tendons  ,  Sic.  qui  mettoient 
les  malades  dans  le  plus  grand  danger  ,  Sc 
auxquels  ils  fuccomboient  même  ,  malgré 
l’emploi  du  quinquina  ,  des  véficatoires  ,  & 
des  autres  remedes  indiqués  dans  de  pareilles 
circonflances.  Après  les  évacuations  ,  on 
plaçoit  ,  avec  fruit  ,  le  quinquina  ,  fi  les 
accès  ou  redoublemens  laiffoient  encore  des 
fujets  de  crainte.  Les  fîevres  tierces  Sc  dou- 
bles-tierces-réguiieres ,  qui  fe  font  répandues 
ce  mois ,  ont  du  être  traitées  par  une  méthode 
analogue  à  celle  qui  vient  d’être  propofée* 


Maladies  régît,  a  Lille.  $6j 

Le  vent ,  qui  étoit  refié  Nord  depuis  îe 
2.0  d’Août,  ayant  tourné  au  Sud  y  vers  le 
milieu  du  mois ,  il  y  eut  des  atteintes  d’a« 
poplexîe. 

Le  retour  des  vents  du  Nord  ,  avec  des 
pluies  froides  ,  a  caiife  ,  vers  la  £n  du  mois  ^ 
des  angines  &  quelques  fevres  catarrales , 
qui  fe  refîéntoient  de  la  complication  de  la 
maladie. 


LIVRES.  NOUVEAUX, 


L’ O  N  A  tr  I  s  M  E  ;  DifTertation  lur  les 
maladies  produites  parla  maflurbation.  Par 
M.  Tiffot  y  Dodeur  en  Médecine  ,  de  la 
Société  royale  de  Londres  ,  de  ^Académie 
raedico-phyfique  de  Eafle  ,  de  la  Société 
économique  de  Berne  ;  troifieme  édition  ^ 
conlidérablement  augmentée  ,  avec  cette 
épigraphe: 

Propriis  extinSum  vivere  crlminibus.  Gali, 

A  Laufanne  ,  chez  Marc  Ckapuis  Sc  com-^ 
pagnie,  1764  ,  /Vu  ;  fe  trouve  ,  à  Paris, 
chez  les  Libraires  qui  débitent  les  livres  de 
medecine. 


COURS  D^HISTOIRE  NATURELLE^ 

M.  Valmont  de  Bomare  ,  Maître  Apothi¬ 
caire  à  Paris  >  Déraonllrateur  en  hilloire  Ha- 


C  a  U  ït  s  b’  h  I  s  T  O I  R.  r 

reile, Honoraire  delà  Société  économique  de 
Berne,  Li  embre  delà  Société  littéraire  d’Au¬ 
vergne  y  AITocié  de  l’Académie  royale  des 
Belles  -  Lettres  de  Caen  ,  de  celle  des 
Sciences  &  beaux  Arts  de  Rouen  ^ de  Cor- 
refpondant  de  la  Société  royale  des  Scien¬ 
ces  de  Montpellier  ,  commencera  ce  cours 
dans  lequel  il  démontrera  les  minéraux,,  les 
végétaux  &  les  animaux  ,  &  en  fera  connoître 
îesufages ,  relativement  aux  Arts  &  Métiers 
êc  pour  les  befoms  les  agrémens  de  la  vie 
en  fon  cabinet,  rue  dé  la  Verrerie  ,  près  la- 
rue  du  Coq ,  le  Lundi  3  Décembre  1764  ,.dix 
heures  &  demie  très-préclfes  ;  &  les  conti¬ 
nuera  les  Lundi  ,  Mercredi  &  Vendredi  de 
chaque  femaine  à  la  même  heure. 

Dans  ce  cours  ,  que  l’Auteur  fait ,,  depuis 
neuf  ans  ,  avec  rapplaudilferaent  de  tous  les 
connoilfeurs  jjlexpofera  les  phénomènes  les 
plus  importans  de  la  nature  ;  ifrapporrera-  les 
différentes  théories^  qu’on  a  imaginées  fur  la 
ftruclure  du  globe  de  la  terre  ;  il  mettra  fous 
l'es  yeux  de  fes  Auditeurstoutes  les  fubflan^ 
ces  des  trois  régnés  :  il  a  lieu  de  fe  flatter 
que  la  beauté,  le  choix  &  Pabondànce  fatis- 
feront  également  r  Amateur, FArtifle, le  Na- 
turalifle  ,  dcc.  En  s’inflruifant  des  procédés 
des  Arts  &  des  termes  propres  à  chacun  ,  on 
aura  occanon  d’apprendre  cmnmenc  la  plu¬ 
part  des  matières  font  récoltées  ,  le  com¬ 
merce  qui  s’ej)  fait  3  les  préparations  qu’oa- 


NATURELI 


E. 


leur  fait  fubir ,  Sc  la  maniéré  dont,  on  les  em¬ 
ploie.  Au  commencement  de  chaque  le¬ 
çon  il  aura  le  foin  de  rappelier  fommaire- 
ment  '  la  précédente  ,  Sc  terminera  chaque 
régné  par  une  récapitulation  qui  rappellera 
les  caraéleres  les  plus  diflinéls  Sc  les  plus 
confiants  de  chaque  corps.  L’Auteur  pronon¬ 
cera  ,  à  l’ouverture  de  ce  cours ,  un  difcours 
fur  le  fpedacle  Sc  l’étude  de  la  nature  ;  il 
fuivra  ,  dans  le  régné  minéral  ^  l’ordre  qu’il 
a  expofé  dans  fa  Minéralogie  imprimée  ;  iï 
indiquera  ,  dans  les  deux  autres  régnés. ,  les 
fyflêmes  qu’il  a  cru  devoir  adopter;  maisfes 
Âuditeurspoiirrontpuifer  d’avance  des  intef- 
truélions  fur  i’hifloire  générale  &  particulière 
des  diftérens  corps  de  la  nature  ,  dans  le 
Diélionnaire  ralfonné  d’Hifloire  Naturelle 
qu’ilaaulfi  donné  au  Public,  Ces  deux  ouvra¬ 
ges  fe  trouveront  chez  lui. 

Outre  ce  cours  ,  le  fieiir  B o mare  en  ou¬ 
vrira  un  fécond  y  le  Mardi  4  Décembre 
1764,  à  onze  heures  très-précifes  du  matin  , 
Sc  le  continuera  les  Mardi  ,  Jeudi  Sc  Sa¬ 
medi  de  chaque  femaine  ,  à  la  même  heure* 

Il  continue  de  faire  des  collerions  affor-^ 
ties  dans  chacun  des  trois  régnés  ,  pour  les 
perfonnes  qui  fouhaitçnt  fe  procurer  un  ca¬ 
binet  en  petit* 
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